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AVERTISSEMENT. 


Le  présent  fascicule  est  le  complément  des  trois  volumes  de  l'édi- 
tion de  Fermât. 

Il  comprend  cinq  Parties  : 

i°  Supplément  à  la  Correspondance  de  Fermât  ; 

■2°  Appendice,  renfermant  des  extraits  de  publications  et  de  manu- 
scrits divers  concernant  Fermât,  textes  émanant  de  ses  contempo- 
rains : 

3°  Notes  mathématiques,  dans  lesquelles  sont  reproduits,  résumés  ou 
indiqués  les  travaux  récents  qui  peuvent  être  considérés  comme  des 
commentaires  plus  ou  moins  heureux  de  l'œuvre  scientifique  de 
Fermât  (pour  ce  catalogue,  qui  ne  saurait  avoir  la  prétention  d'être 
complet  et  qui  s'arrête,  en  principe,  à  1910,  nous  avons  fait  de  larges 
emprunts  au  Jahrbuch  ùber  die  Forischritte  der  Mathematik)  ; 

4°  Additions  et  corrections  ; 

5°  Tables  des  matières  et  des  auteurs  cités  dans  les  Tomes  I  à  IV. 

Conformément  aux  décisions  de  la  Commission  de  publication  ('), 
nous  avons  réduit  au  minimum  indispensable  Y Appendice  et,  en 
particulier,  l'annotation  des  Chapitres  Vil  et  VIII  de  Y  Appendice, 
extraits  de  la  Correspondance  de  Descartes  et  de  la  Correspondance 
de  Huygens,  dont  les  éditions  hautement  critiques  sont  entre  les 
mains  ou  à  la  disposition  de  tous  les  spécialistes. 

Nous  avons  aussi  scrupuleusement  que  possible  respecté  l'ortho- 

i'i  M.   Gaston  Darboux,   président;   MM.  Camille  Jordan,  C.-A.   Laisant,  Ch.  Henr] 
membres.  Membres  décédés  :  MM.  J.-A.  Serret,  Ed.  Lucas.  Joseph  Bertrand,  Paul  Tannerj . 


x  \\  ERTISSEMENT. 

graphe  et  la  ponctuation  des  pièces  LXfA  du  Supplément  à  la  Corres- 
pondance et  I,  3  de  V Appendice,  les  deux  documents  importants  de  ce 
fascicule,  ainsi  que  des  lettres  administratives  de  Fermât;  vu  leur 
petit  nombre,  nous  avons  mis  en  bas  de  page  les  mauvaises  leçons  du 
manuscrit  de  la  première. 

Mme  PaulTannery  nous  a  remis  la  copie  des  pièces  LXVIII,,,  LXVIIIC, 
LXXIA,  LXXIIIA  du  Supplément  à  la  Correspondance  et  des  pièces  II,  III 
et  IV  de  Y  Appendice  :  ce  sont  les  seuls  documents  intéressant  l'édition 
de  Fermât  qu'elle  ait  trouvés,  après  de  minutieuses  recherches  —  dont 
elle  nous  permettra  de  la  remercier  ici  --  dans  les  papiers  de  notre 
regretté  collaborateur.  Nous  n'avons  fait  que  de  légères  additions  ou 
modifications  au  travail  de  Paul  Tannery  et  nous  avons  publié  intégra- 
lement l'annotation  de  la  pièce  IV,  qui  était  destinée,  dans  la  pensée 
de  son  auteur,  à  un  article  de  revue  demeuré  inachevé. 

M'ue  Paul  Tannery  a  eu  aussi  l'heureuse  pensée  de  nous  communi- 
quer un  exemplaire  de  l'édition  de  Fermât,  sur  lequel  son  mari  avait 
transcrit  en  marge  diverses  corrections  et  additions.  On  trouvera  dans 
les  Additions  et  Corrections  ces  notes,  complétées  par  nombre  d'articles, 
en  particulier  par  les  intéressantes  leçons  de  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Vienne  que  nous  avons  fait  collationner  à  la  suite 
des  annotations  «  Ms.  Vindob.  »  que  présentaient  divers  documents  sur 
l'exemplaire  de  Paul  Tannery. 

Nous  devons  les  plus  vifs  remercîments  à  M.  le  colonel  Brocard 
qui,  en  dehors  des  contributions  importantes  qu'il  a  bien  voulu  appor- 
ter à  ce  fascicule,  nous  a  aidé  dans  la  correction  des  épreuves  et  de 
ses  précieux  conseils.  M.  le  Professeur  Antonio  Favaro  a  eu  l'obli- 
geance de  faire  collationner  à  Florence  les  documents  V  et  VI  de 
Y  Appendice,  extraits  de  la  Correspondance  de  Mersenne  et  de  Torri- 
celli  et  de  lettres  de  Torricelli  à  Carcavi. 

Ch.  Henry. 
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IAIa- 
ROBERYAL  A  FERMAT. 

1"     AVRIL     16^5. 

Proposition  de  M.  de   Roberval,' qui  sert  à   trouver    les  centres  de  gravité, 
envoyée  à    M.    Fermai,    le    Ier.  avril    [645. 

(Bibl.  N'af.  Ms.  lat.  7226,  f»  54,  f"  60  verso  et  (°  72.)  (')■ 

Si  de  tant  de  poincts  qu'on  voudra  donner  de  position  on  mène  autant 
de  lignes  droictes  parallèles  entre  elles  vers  un  plan  donné  de  position 
et  que  de  ces  points  donnes  on  en  appelle  un  le  i'1',  l'autre  le  2e, 
l'autre  le  3e,  ele.;  et  les  droictes  parallèles  soient  appellées  premières 

(')  Cette  pièce  a  été  signalée  par  M.  Ch.  Henry  {Recherches  sur  les  manuscrits  de 
Fermât,  p.  36  ),  c'est  une  copie  assez  défectueuse  :  probablement,  le  début  en  français  a  seul 
été  envoyé  à  Fermât;  la  suite  en  latin,  dont  nous  donnons  ci-après  le  texte  et  la  traduc- 
tion, n'est  qu'un  choix  fait  par  Arb  tgasl  1  Bibl.  N'ai..  N.  Acq.  françaises,  n"  .'.-2.SO,  f08  i5g- 
[62  I,  a  litre  d'éclaircissement  de  ce  début,  dans  un  morceau  considérable  sur  les  centres 
de  gravité.  Au  fond,  dans  le  début,  Roberval  traite  une  question,  que  l'on  peut  énoncer 
«ous  celte  forme  :  «  Étant  donnés  plusieurs  poinls  A.  li.  C,  ....  K.  L,  auxquels  on  attribue 
des  nombres  a.  b.  c,  ....  k,  l:  de  ces  points  ou  mène  des  parallèles  jusqu'à  leur  rencontre 
avec  un  plan  n;  on  désigne  par  a,  f},  y,  .  ..,x,  X,  les  dislances  entre  les  points  el  le  plan 
prises  sur  ces  parallèles  et  affectées  du  signe  -t-  ou  —  suivant  que  les  poinls  sont  d'un 
côté  ou  de  l'autre  du  plan.  Si  l'on  divise  la  droite  Ali  par  le  poinl  H,  en  deux  parties  telles 
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des  secondes  (  '  ),  la  ligne  <|iii  part  du  2''  point  sera  appellée  2de  des 
secondes  (-  ),  etc. 

Soient  aussy  données  de  longueur'  autant  de  lignes  droictes  qu'il  y 
a  de  poincls  donnés,  qui  soient  entendues  estre  rapportées  chacune  à 
chacun  des  poincts  donnez,  en  sorte  que  l'une  d'icelles  soit  dite  pre- 
mière, nue  autre  2de,  une  antre,  3e,  etc.,  et  tout  ce  genre  de  lignes 
soient  dictes  premières  ( :i  )  lignes  desquelles  la  première  sera  dicte  ire 
des  premières,  la  seconde,  sera  dicte  2e  des  premières  (  "',  ),  la  3e  sera 
dicte  3e  des  premières. 

Puis  soient  joincts  le  i'M'  et  le  2e  point  par  une  ligne  droicte  que 
j'appelle  la  balance  qui  soit  divisée  en  deux  parties  ou  bras,  en  sorte 
que  le  bras  qui  aboutit  au  ier  poinct  soit  au  bras  qui  aboutit  au  2epoinct 
comme  la  2e  des  premières  lignes  est  à  la  ie,'°  desdictes  premières 
lignes;  le  point  de  la  division  soit  appelle  Ier  centre. 

Semblablemenl  soient  joincts  le  Ier  centre  et  le  3e  point  d'une  droicte 
que  j'appelle  2e  de  balance  qui  soit  divisée  en  deux  bras  tellement 
que  celuy  qui  aboutit  au  1e1'  centre  soit  au  bras  qui  aboutit  au  3e  point 
comme  la  3e  des  premières  lignes  est  à  la  somme  de  la  iére  et  de  la  .2e 
desdictes  premières  lignes;  le  point  de  la  division  soit  dit  2e centre. 

De  mesme  soient  joincts  le  2e  centre  et  le  4e'point  par  la  3e  balance 
qui  sera  divisée  en  deux  bras  en  sorte  que  celuy  qui  aboutit  au  2°centre 

clue  rrrr  =  -  ?  la  droite  B,C  par  le  point  Ci  en  deux  parties  telles  que   ','   ,'  = T,  etc.: 

li  15  x       a  '       C  i  G       a  -t-  6 

et  si  l'on  continue  cette  opération  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  un  point  0,  tel  que 

OK,  _  l . 

OL   ~  a-hù-hc  -+-...+  k '■ 

enfin,  si  l'on  désigne  par  w  \à  distance  algébrique  du  point  0  au  plan  prise  sur  une  pa- 
rallèle aux  droites  précédentes,  on  a  la  relation 

(a-t-6-t-c-(-...+  A:-+-Z)u)  =  art-+-p^-i~...-)-XZ. 

Quel  que  soit  l'ordre  dans   lequel  on  a  considéré  les  points  A,  B.  C,  ...,  L,    pourvu 
qu'on  les  considère  tous  et  chacun  une  seule  l'ois,  le  point  0  reste  le  même.  »    La  ques- 
tion revient  à  déterminer  les  coordonnées  du  centre  de  gravité  de  différentes  masses. 
(')  M  s  :  «  premières  ». 

(2)  Ms  :  «  premières  ». 

(3)  Ms  :  «  secondes  ». 
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soit  à  celuy  qui  aboutit  au  ie  point  co Le  la  V  des  premières  lignes 

est  à  la  somme  des  i"v,  2e  et  3e  desdites  premières  lignes;  le  point  de 
division  soit  dit  3e  centre. 

Do  mesme  façon  soient  joincts  le  3e  centre  et  le  V'  poinct  pour  avoir 
la  4e  balance,  et  en  icelle  le  V  centre  qui  divise  la  balance  en  deux 
bras  réciproquement  proportionnez  à  la  5e  des  premières  H  à  la  somme 
des  rv,\  2'',  3e  et  V  desdictes  premières  lignes. 

El  soit  procédé  de  mesme  jusqu'à  ce  qu'on  soit  parvenu  au  dernier 
point  qui  donnera  la  dernière  balance  et  le  dernier  centre  qui  de  mesme 
divisera  la  dernière  balance  en  deux  bras  réciproquement  propor- 
tionnez à  la  dernière  des  premières  et  à  la  somme  desdictes  premières 
lignes  honnis  la  dernière.  Dudit  dernier  centre  soit  menée  vers  le 
plan  donné  de  position  une  droicte  parallèle  aux  secondés  (  '  )  lignes. 

Je  dis  que  le  rectangle  t'ait  de  cette  dernière  balance  ou  droicte  menée 
du  dernier  centre  sur  la  somme  de-  toutes  les  premières  (  -)  lignes  est  égal 
à  la  différence  d'entre  la  somme  des  rectangles  qui  sont  t'aicls  de  cha- 
cune des  premières  qui  sont  d'un  costé  du  plan  donne  de  position  sur 
chacune  des  secondes  (3)  lignes  correspondantes  (  comme  seroient  les 
rectangles  de  la  première  des  ieres  sur  la  i',v  des  2e3,  plus  le  rectangle 
de  la  2e  (  '  )  des  premières  <sur  la  2e  des  secondes  pourvu  qu'ils> 
fussent  d'un  mesme  costé  dudit  plan  )  et  la  somme  des  rectangles 
faicts  de  chacune  des  premières  lignes  qui  sont  de  l'autre  costé  dudit 
plan  sur  chacune  des  2e3  lignes  correspondantes;  et  la  somme  des 
rectangles  du  costé  dudit  dernier  centre  est  plus  grande  que  la  somme 
des  rectangles  de  l'autre  costé. 

D'où  l'on  infère  que  si  le  dernier  centre  est  dans  le  plan  donné  de 
position  alors  le  premier  rectangle  est  égal  à  rien,  et  la  somme  des 
rectangles  d'un  costé  dudit  plan  est  égale  à  la  somme  des  rectangles 
de  l'autre  coste. 

Que  si  tous  les  poincts  sont  d'un  costé,  le  susdit  seul  rectangle  de 

(  '  )  Ms  :  «  premières  »  . 
( - )  Ms  :  «  secondes  ». 
(3  1  Ms  :  «  premières  ». 
(*)  Ms  :  «   i"e  ». 
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la  droicte  menée  «lu  dernier  centre  sur  la  somme  des  premières  ('  | 
est  égal  à  la  somme  de  tous  les  rectangles  de  chacune  des  premières 
sur  chacune  des  2es  correspondantes. 

De  plus,  de  quelque  ordre  que  soient  prisées  poincts,  on  démons- 
trera  que  le  dernier  centre  est  tousjours  le  mesme. 


TEXTE  LATIN. 

Unica  enunciatio  talis  essel  : 

Omiii  casu  differentia  intersummam  rec- 
tangulorum  quae  (in 1 1 1  a  singulis  prioribus 
in  singulas  secundas  eorrelatas  ex  unâ  parte 
plani  dati  el  summam  rectangulorum  quae 
fiunt  ad  altéras  parles  similiter  factorum, 
est  rectangulum  comprehensum  sub  fulcroet 
suniinà  omnium  priorum.  Excessus  autem 
est  ex  parte  plani  in  quam  cadit  ultimum 
centrum,  détectas  ex  altéra  parte. 


Quod  si  ultimum  centrum  cadit  in  pla- 
num,  lune  talis  differentia  nihil  est,  quia 
fulcrum  est  solum  punctum,  et  sequalitas 
est  inter  summas  praedictas  ex  utrâque 
parte  plani.  Ouœ  omnia  patent. 

PROPOStTIO  1*. 

Centrum  graeitatis  seinicirculi 
per  doctrinam  preecedentis  theorematis. 

Seinicirculi  ACB  (fig.  i)  centrum  gravi- 
tatis E,  axem  Cl),  ita  dividil  ut  minor  por- 
tio  DE  quae  est  versus  diametrum  AB  sit  ad 
axem  CD.  ut  axis  CD  ad  très  quadrantes 
semicircumferentiae  ACB,  nempe  ad  arcum 
i35  graduum. 

Dividatur  diameter  AB  in  partes  ;equales 
indefinite  AF,  FG,  G.H,  UD,  DI,  IK,  KL  et 


•  TRADUCTION. 

L'énoncé  unique  serait  celui-ci  : 
Dans  tous  les  cas.  la  différence  entre  la 
somme  des  rectangles  qui  sont  faits  de 
chacune  îles  premières  el  de  chacune  des 
secondes  correspondantes  qui  sont  d'un 
côté  du  plan  donné  et  la  somme  des  rec- 
tangles qui  sont  faits  de  même  façon  des 
lignes  qui  sont  de  l'autre  côté  est  le  rec- 
tangle compris  entre  la  balance  et  la  somme 
de  toutes  les  premières.  L'excès  se  trouve 
du  côté  du  plan  où  tombe  le  dernier  centre, 
le  défaul  de  l'autre  côté. 

Si  le  dernier  centre  tombe  sur  le  plan 
même,  la  différence  se  réduit  à  rien,  car  la 
balance  se  réduit  à  un  point  et  il  y  a  éga- 
lité entre  les  sommes  précitées  de  part  et 
d'autre  du  plan.  Toutes  ces  choses  sont 
évidentes. 

PROPOSITION  I". 

Centre  de  gravité  d'un  demi-cercle 
d'après  la  doctrine  du  théorème  précédent. 

Le  centre  de  gravité  E  d'un  demi- 
cercle  ACB  coupe  l'axe  CD  de  telle  façon 
que  la  plus  petite  partie  DE,  qui  confine 
au  diamètre  AB,  soit  à  l'axe  CD  comme  CD 
est  aux  |  de  la  demi-circonférence  ACB, 
c'est-à-dire  à  l'arc  de  i35". 

Soil  divisé  le  diamètre  AB  en  une  infi- 
nité  de  parlies  égales,  AF,  FG,  GH,  HD, 


( ' )  Ms  :  «  secondes  ». 
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ducantur  totidem  perpendiculares  FM,  GN, 
HO,  DC,  II*.  KQ,  LR.  Manifestum  est 
centrum  gravi tatis  omnium  perpendicu- 
larium  FM,  GN,  etc.,  quod  idem  esl  cum 
centre  gravitatis  semieirculi,  esse  in  lineâ 
mediâ  CD,  quia  quadrans  ADC  similis  est 
el  aequalis  quadranti  BDC. 


Fis 


DI,  IK,  KL  el  soient  menées  autanl  de  per- 
pendiculaires FM,  GN,  HO,  DC,  IP,  KQ, 
LR.  Il  est  manifeste  que  le  centre  de  gra- 
vité de  toutes  les  perpendiculaires  FM, 
GN,  etc.,  qui  est  le  même  que  le  centre  de 
gravité  du  demi-cercle,  est  sur  la  ligne 
médiane  CD,  parce  que  le  quadrant  ACB  est 
semblable  et  égal  au  quadrant  CBD. 


Jam  centrum  gravitatis  rectœ  FM  est 
punctum  médium  S.  Item  centrum  gravi- 
tatis 2œ  lineae'GN  est  punctum  médium  T; 
iungatur  ST  et  dividatur  in  puncto  2,  et 
sit  ut  S2  ad  2T  ita  recta  GN  ad  rectam  FM  ; 
erit  punctum  2  centrum  gravitatis  duarum 
rectarum  F.\I,  GN.  Similiter  centrum  gravi- 
tatis ipsius  HO  est  punctum  médium  V  el 
juncta  libra  2V  si  dividatur  in  puncto  ;  ita 
ut  2  4  sit  ad  4  V  ut  recta  110  ad  GN  -+-  FM, 
erit  punctum  4  centrum  gravitatis  tiium 
rectarum  FM,  GN,  HO.  Similiter  si  jun- 
gatur  punctum  4  cum  puncto  X  quod  est 


Or  le.  centre  de  gravité  de  la  droite  FM 
est  son  milieu  S.  De  même  le  centre  de 
gravité  de  la  seconde  ligne  GN  est  son  mi- 
lieu T.  Joignons  ST  et  divisons  cette  droite 
en  2,  de  telle  sorte  que  S  2  soit  à  2T  comme 
GN  à  FM.  Le  point  2  sera  le  centre  de  gra- 
vité des  deux  droites  FM,  GN.  De  même,  le 
centre  de  gravité  de  HO  est  son  milieu  V 
et  si  l'on  joint  la  balance  2V  et  qu'on  la 
divise  par  le  point  4  de  telle  façon  que  2  i 
suit  à  4  V  comme  HO  à  GN-t-FM.  le  point  i 
sera  le  centre  de  graA  ité  des  trois  droites  FM.' 
GN,  HO.  Joignons  de  même  i  à  X  qui  esl 


s 
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centrum  rectae  sequentis  CD  et  dividatur 
libra  iX  in  puncto  5,  ita  ul  \  5  sit  ad  5X, 
ut  CD  ad  FM  hGN-t-  HO,  erit  5  centrum 
gravitatis  rectarum  FM,  GN,  HO,  (11).  Si 
continuetur  talis  constructio  in  omnibus 
redis  FM,  GN,  HO,  DC,  IP,  KQ,  LU,  etc., 
donec  ad  ultimam  perveniatur,  habebitur 
uitimum  centrum.  quod  erit  centrum  om- 
nium lectarum  praedictarum  FM,  GX,  etc., 
sive  ipsius  semicirculi  ACB.  quod  erit  in 
recta  CD,  ut  initio  dictum  est. 

Esto  E  uitimum  centrum,  ergo  ED  erit 
i'ulcrum  per  doctrinam  superioris  theore- 
matis.  Data  enim  sunt  positione  quaelibet 
puncta  S,  T,  V,  X,  Y,  Z  (  quae  quidem 
omnia  sunt  in  piano  semicirculi  ACB),  datas 
sunt  item  totidem  lineae  rectae  singulis 
punctis  correlatœ  FM,  GN,  HO,  DC,  IP, 
KQ,  DR,  quae  sunt  priores  lineae  theorema- 
tis;  datum  est  etiam  et  planum  quale  est 
quodeumque  illud  quod  cum  piano  ACB 
faciet  communem  sectionem  AB.  Item  a 
punctis  datis  ductae  sunt  totidem  lineae  SF, 
TG,  VH,  XD,  etc.,  inter  se  parallelae,  quae 
sunt  2"e  lineae;  ttim  ductee  sunt  librae  ad 
ultimam;  item  inventa  centra  omnia  usque 
ad  uitimum  E;  item  I'ulcrum  ED. 

Ergo  per  theorema  snperius  concludetur 
rectangulum  ex  DE  l'ulcro  in  summam  prio- 
rum  linearum    FM,  GN,  HO,  CD,  IP,  KO/, 
LR,  cequari  summae  rectangulorum 
MFS  -+-  NGT  -+-  OIIV 

-+-  CDX  -t-  PIY  -+-  QKZ  -h  RLU. 

Omnibus  duplatis,  rectangulum  ex  DE  in 
M7-+-N8-HO9,  etc.  aequatur 
FM  quadr.  -t-  GX  quad.  -t-  HO  quad.  -+-  etc.; 
et,  omnibus  quadruplatis,   rectangulum  ex 
4  DE  in  M  7  -t-  N8  -+-  O9,  etc.  aequatur 

M 7  quadr.  -4-  X8  quad.  -h  O9  quad.  •+-  etc. 


le  milieu  de  la  droite  suivante  CD  et  divisons 
la  balance  4  X  au  point  5  de  telle  sorte  que 

4  5  soit  à  j  X  comme  CD  à  FM-l-GN-t-HO, 

5  sera  le  centre  de  gravité  des  droites  FM, 
GN,  HO,  CD.  Si  l'on  continue  cette  con- 
struction [tour  toutes  les  droites  FM,  GX, 
HO,  DC,  IP.  KQ,  LR.  etc.  jusqu'à  la  der- 
nière, on  obtiendra  un  dernier  centre,  qui 
sera  le  centre  de  toutes  les  droites  préci- 
tées FM,  GN,  etc.  ou  du  demi-cercle  ACB 
lui-même.  Ce  point  se  trouvera  sur  la 
droite  CD,  comme  il  a  été  dit  au  début. 

Soit  E  le  dernier  centre,  donc  ED  la  ba- 
lance d'après  le  théorème  précédent.  On 
donne  en  effet  un  certain  nombre  de 
points  S,  T,  V,  X,  Y,  Z(qui  sont  tous  dans 
le  plan  du  demi-cercle  ACB  1  et  autant  de 
lignes  droites  correspondantes  FM,  GN, 
HO,  DC,  IP,  KQ,  LR.  qui  sont  les  premières 
lignes  du  théorème  précédent;  <>n  donne 
aussi  un  plan  quelconque  et  le  plan  ACB 
aura  avec  lui  la  section  commune  AB;  par 
les  points  donnés  on  mène  autant  de  lignes 
SF,  TG,  VH,  XD,  etc.  parallèles  entre  elles, 
qui  sont  les  secondes  lignes;  puis  on  mène 
les  balances  de  ces  lignes,  et  l'on  trouve 
tous  les  centres  jusqu'au  dernier  E,  et  la 
balance  ED. 

On  conclut  donc  par  le  théorème  précé- 
dent que  le  rectangle  de  DE  et  de  la  somme 
des  lignes  FM,  GX,  HO,  CD,,  IP.  KQ,  LR 
égale  la  somme  des  rectangles 

MF  x  FS  -+-  NG  x  GT  -h  OH  x  HY 
-+-  CD  x  DX  -t-  PI  x  IY 
+  QKx  KZ  +  RLx  LU. 

Doublant  tout,  le  rectangle  de  DE  et  de 
M 7  -+-N8  -+-  O9,  etc.  égale 
FM  carré  -t-  GN  carré  -t-  HO  carré  -t-  etc.; 
et.  quadruplant  le  tout,  le  rectangle  de  4 DE 
et  de  M  7  -+-  N  8  -+-  O9,  etc.  égale 

M  7  carré  -f-  N8  carré  -1-  O9  carré  -+-  etc. 
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Sed  omnia  quadrata  M  -  —  N I  s  -i_  <  i , ,  _  etc. 
ad  summam  circulorum  ex  diametris 

M:-t-N8+  O9+-  etc. 

sunt  ut  quadratum  quodcunque  ad  circulum 
inscriptum.Sedomnes  lineae  -M  7,  N8,09,etc. 
constituant  circuluin  ACB  10,  per  doctrinal» 
indivisibilium,  cui  si  detur  altitudo  4DE, 
constituetur  cylindrus  cujus  basis  est  cir- 
culus  ÀBC10,  altitudo  vero  IDE. 

Similiter  omnes  circuli  ex  diametris  M  7, 
N8,  O9,  etc.  constituunl  sphaeram  cujus 
diameter  est  AB. 


Mais  la  somme  des  carrés  M  7-1-  N  8-+- 0 9, 
etc.  es!  à  la  somme  îles  cercles  ayant  pour 
diamètres  M;  ■+-  X8  —  Og,  etc.  comme  un 
carré  quelconque  est  au  cercle  inscrit.  Or 
toutes  les  lignes  M;,  N8,  O9,  etc.  consti- 
tuent le  cercle  Ac.lt  10.  d'après  la  doctrine 
des  indivisibles,  et  si  on  lui  donne  la 
hauteur  .|  DE  on  obtient  un  cylindre  de 
base  ABC10  el  de  hauteur  ;DE. 

De  même  tous  les  cercles  ayant  pour 
diamètres  M;.  N8,  O9,  etc.  ('(instituent  la 
sphère  de  diamètre  AB. 


Igitur  praedictus  cylindrus  ad  praedictam 
sphaeram  ex  AB  est  in  ratione  quadrali  ad 
circulum  inscriptum,  sive  ad  cylindrum  ex 
altitudine  f  radii  CD  in  basim  circu- 
lum ACB  10.  Ergo  altitudo  4DE  ad  altitu- 
dineni  f  radii  CD  esl  in  eadem  ratione  qua- 
drati  ad  circulum  inscriptum:  sive  sumptis 
sub  quadruplis,  primas  rationis  DE  ad  £  CD. 

Fermât.  —  IV. 


Donc  le  cylindre  susdit  est  à  la  sphère 
susdite  ou  au  cylindre  de  hauteur  j  CD  et 
de  base  ACB  10  dans  la  raison  du  carré  au 
cercle  inscrit.  Donc  la  hauteur  4 DE  est  à 
la  hauteur  f  CD  dans  la  même  raison  du 
carré  au  cercle  inscrit  ;  et  il  en  est  de 
même,  en  divisant  tout  par  4,  de  la  raison 
de  DE  à  f  CD. 

2 
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Ergo,  sumptis  triplis  consequentium,  eril 
DE  a  CD,  ita  quadratum  AB  ad  triplum  cir- 
culi  inscripti.  Sed  triplum  circuli  ACBio 
aeqiiiilf  est  rectangulo  ex  AB  in  3.  qua- 
drantem  AC;  ergo  DE  ad  DC,  ut  qua- 
dratum ex  AB  ad  rectangulum  ex  AB  <et 
triplum >  quadrantis  AC  ('),  sive  ut  recta 
AB  ad  triplum  quadrantis  AC,  sive  sumptis 
dimidiis,  utDC  ad  f  semicircumferentiae  ACB 
quae  est  1 35  grad. 

Quod  erat  demonstrandum. 

(  '  )  Ms  :  «  AB  in  quadrantem  ». 


Donc,  en  triplant  les  conséquents,  DE 
est  à  CD  comme  le  carré  AB  au  triple  du 
cercle  inscrit.  Mais  le  triple  du  cercle  ACB  10 
est  égal  au  rectangle  de  AB  et  de  3  fois  le 
quadrant  AC.  Donc  DE  est  à  DC  connue  le 
carré  de  AB  est  au  rectangle  de  AB  et 
<  du  triple  >  de  AC,  ou  comme  AB  au 
triple  du  quadrant  AC,  ou  en  divisant  par 
deux,  comme  DC  aux  |  de  la  demi-circon- 
férence ACB,  c'est-à-dire  à  i35  degrés. 

C.  Q.    F.    D. 
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LXVII1A. 
LE  PÈRE  MAIGNAN  A  FERMAT. 

(Bibliothèque  de  la  Ville  de  Toulouse,  Ms.  a'  752,  f0'  167-168)  (')• 

Le  23  jour  d'avril  i65i,  environ  un  quart  d'heure  après  le  soleil 
couché,  l'air  estant  serein  et  sans  aucun  nuage,  nous  vismes  en  ce  lieu 
de  Magnas  un  tel  météore  qui  a  esté  veu  aussi  en  d'autres  lieux  voi- 
sins. La  clarté  qui  demeure  sur  l'horison  après  le  couché  du  soleil  et 
qui  paroit  plus  grande  au  dessus  de  luy,  s'esleva  au  milieu  peu  à  peu 
à  angles  droicts  jusques  à  la  troisiesme  partie  de  l'espace  qui  est  entre 
l'horison  et  le  milieu  du  ciel.  Nous  remarquasmes  que  ceste  clarté 
devenoit  plus  vive  et  plus  lumineuse  en  montant  sans  prendre  aucune 
autre  coleur,  elle  paroissoit  une  ligne  de  lumière  droite  et  esgalle, 
et  après  s'être  eslevée  à  la  hauteur  que  j'ai  dict  en  un  quart  d'heure, 
elle  diminua  soudain  par  la  partie  supérieure  et  disparut  en  esgal 
tams. 


(')  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Massip,  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Toulouse,  nous 
avons  pu  retrouver  ce  document  (copie)  que  Paul  Tannery  signalait  (t.  III,  p.  xu)  ainsi, 
sans  indication  de  source  :  «  une  lettre  sans  date,  mais  postérieure  à  t65i,  adressée  à 
Fermât  par  un  M.  de  Magnas  et  décrivant  une  aurore  boréale  ».  M.  de  Magnas  n'existe 
pas  :  c'est  à  Magnas  (Gers),  le  23  avril  i65i,  que  se  produisit  le  phénomène. 

Sur  le  Père  Maignan,  on  peut  consulter  : 

De  vita,  moribus  et  scriptis  R.  Patris  Emanuelis  \faignani  Tplosatit. . .  elogium  quod 
conscribebat  P.  Jo.  Sajuens,  Tolosae,  1697: 

Uayle,  Dictionnaire  historique  et  critique; 

Le  P.  Lelong,  Bibliothèque  historique  de  la  France  (voir  t.  V.  Table  des  Personnes  e1 
la  Biographie  Toulousaine,  au  tome  II. 
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Cette  apparence  ne  se  forma  point  dans  les  parties  de  l'air  pur,  et 
tel  que  celuy  qui  environne  ordinairement  la  terre,  elle  ne  seroit  pas 
si  rare;  aussi  ce  météore  ne  fut  pas  formé  dans  une  nuée  espoisse, 
comme  il  arrive  souvent  que  les  nuées  nous  renvoient  la  lumière  du 
soleil  vive  et  raionnante  à  plus  (')  près  comme  estoit  celle-cy,  ni  dans 
la  pluie  tombante  par  l'espace  de  l'air  comme  il  arrive  en  l'iris,  il  ni 
avoit  aucun  nuage  et  il  ne  parust  aucune  des  couleurs  de  l'iris,  fl  reste 
à. panser  que  c'estoit  une  vapeur  espandue  dans  l'air  de  telle  consis- 
tance qu'elle  renvoioit  les  raions  du  soleil  et  n'estoit  pas  perceptible  à 
la  veùe. 

Mais  l'on  put  douter  si  de  l'esgalité  et  uniformité  de  la  lumière  qui 
formoit  ceste  apparence  il  en  faut  inférer  l'esgalité  des  angles  soubs 
lesquels  elle  se  forma,  d'où  il  s'ensuivroit  que  ce  météore  seroit  une 
partie  de  eircuniférence,  laquelle  estant  descrite  passeroit  par  les 
centres  du  soleil  et  de  l'oeil  qui  sont  les  points  desquels  sont  tirées  les 
lignes  qui  constituent  les  dicts  angles  esgaus.  Ou  bien,  si  l'on  doit 
juger  que  cette  apparence  soit  formée  soubs  divers  angles  et  en  diverses 
distances,  parce  que  la  réflexion  de  la  lumière  se  faict  soubs  toutes 
sortes  d'angles,  d'où  il  advient  que  les  diverses  réflexions  quoiqu'ines- 
galles  entre  elles  représentent  une  lumière  esgalle  estant  veues  con- 
jointement, et  ainsi  ce  météore  ne  feroit  pas  une  partie  de  circonfé- 
rence, mais  plusieurs  portions  de  circonférences,  ou  bien  une  portion 
de  cercle  qui  ne  représente  qu'une  ligne  droite  à  l'œil  qui  est  posé 
dans  le  iiiesrae  plan,  parce  que  les  parties  de  la  vapeur  qui  se  rencon- 
trent dans  ce  plan  renvoient  la  lumière  à  l'œil,  et  au  contraire  celles 
qui  sont  hors  de  ce  plan  renvoient  la  lumière  ailleurs;  pourroit-on 
décider  ceste  doute  par  la  considération  de  la  ténuité  et  de  la  vivacité 
de  la  lumière,  car  il  semble  que  le  cors  qui  réfléchit  la  lumière  unie  et 
continuement  estendue  en  longueur  doit  estre  continu  et  solide  et  que 
ceste  réflexion  se  doit  faire  en  la  superficie  dudict  cors,  estant  si  lumi- 
neuse. Aussy  pourroit-on  juger  que  ce  météore  est  si  estroit  et  si  deslié 

(J)  Lire  sans  doute  «peu». 
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à  cause  que  sa  ditte  superficie  est  concave,  de  ce  que  cette  apparence 
s'esleva  peu  à  peu  seur  l'horison  l'on  en  put  inférer  que  la  ditte  super- 
ficie estoit  inclinée  en  telle  sorte  que  les  raions  du  soleil  s'esloinnant 
de  l'horison  estoient  renvoies  à  l'œil  des  parties  plus  eslevées  de  la 
superficie.  Et  quant  à  ce  que  le  météore  disparut  par  la  partie  supé- 
rieure, pourroit-on  croire  qu'il  fut  esfacé  par  l'ombre  de  la  terre,  autre- 
ment il  semble  qu'il  eut  disparu  par  la  partie  inférieure. 

Au  reste  ce  météore  semble  estre  le  revers  de  l'iris,  c'est  pourquoy 
l'on  l'a  nommé  Tant  iris. 

Iris  est  veue,  le  soleil  estant  sur  l'horison,  antiris  le  soleil  estant 
soubs  l'horizon,  d'où  il  puisse  frapper  la  superficie  concave  du  corps 
qui  le  forme. 

Iris  représente  diverses  coleurs  par  la  refraction,  antiris  est  seule- 
ment lumineuse  par  la  simple  reflexion  des  raious. 

Iris  paroist  circulaire,  antiris  droite. 

En  iris  les  centres  du  soleil,  de  l'œil  et  du  météore  sont  dans  une 
mesme  ligne  droite.  En  P antiris  le  soleil,  l'œil  et  le  météore  sont  en 
la  mesme  circumférence. 

Iris  est  souvent  double,  antiris  simple  et  uniforme. 

Iris  est  fréquente,  la  pluie  dans  laquelle  elle  se  forme  est  ordinaire  : 
antiris  rare,  la  vapeur  dans  laquelle  elle  est  conceùe  et  la  position  de 
ses  parties  se  rencontrent  rarement. 

Puisque  nous  avons  franchi  si  hardiment  les  bornes  de  la  modestie, 
imitons  sans  crainte  l'exemple  de  ceux 

Qui  quand  ils  sont  au  fons  du  sac 
En  viennent  jusqu'à  l'almanach 

comme  chantent  les  enlumineures  des  Jansénistes. 

Iris  nous  tient  lieu  d'asseurence,  que  les  eaus  du  ciel  qui  ont  autre 
fois  submergé  toute  la  terre,  ne  doivent  estre  emploies  que  pour 
l'arroser  et  la  rendre  plus  fertile. 

Antiris  est  un  présage  et  une  menace  de  l'embrasement  qui  doit 
consommre  les  trophées  de  la  vanité  et  terminer  les  projets  infinis  de 
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l'avarice  et  de  l'orgueil  avec  la  durée  <lu  monde  et  est  un  avertissement 
que  le  feu  qui  jusques  à  ceste  heure  a  servi  à  la  commodité  et  aux 
usages  divers  de  la  vie  des  hommes  dévorera  bien  tosl  tout  ce  qu'il  ;i 
formé,  nourri  et  esclairé,  et  qu'on  recherche  à  se  loger  dans  le  ciel, 
estant  sur  le  point  de  perdre  la  terre. 


LWIJIb.  —   MAKS  165V.  15 
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LXVIilB. 

FERMAT  AU  PRÉSIDENT  D'AUGEARD. 

SAMEDI    14    MARS    165'*. 

(Bibl.  Nat.,  Ms.  IV.  16871,  p'1  45-46)  ('). 

Monsieur, 

En  attendant  que  des  extraicts  de  nos  registres  concernant  l'institu- 
tion de  nostre  parlement  soient  faicts,  je  vous  dirai  succintement  les 
ordres  de  nostre  compagnie.  Elle  est  composée  de  cinq  chambres  :  la 
Grand'-Chambre,  la  Tornelle,  deux  Chambres  d'Enquestes  et  une  de 
Requestes.  La  Grand'Chambre  et  Tornelle  ne  passent  que  pour  une 
mesme  chambre  divisée  en  deux  bureaux,  car  les  officiers  des  Enquestes 
ne  sont  jamais  de  la  Tornelle,  comme  il  se  pratique  aus  autres  parle- 
ments. Ces  deux  chambres  sont  composées  de  trente-deux  conseillers 
qui  sont  les  plus  anciens  du  palais,  et  chasque  année,  a  la  Saint- 
Martin,  on  change  deux  de  la  Grand'Chambre  a  la  Tornelle,  et  deux  de 
la  Tornelle  à  la  Grand'Chambre,  ce  qui  se  faict  par  tour,  a  la  reserve  du 
doyen  et  sous-doyen  lais  qui  sont  tousjours  de  la  Grand'Chambre,  et 
des  con(seill)ers  clercs  qui,  par  le  privilège  de  leur  caractère,  ne  vont 
jamais  a  la  Tornelle.  Touts  les  autres  vont  et  viennent,  avec  cet  ordre 
pourtant  que,  lorsqu'on  sort  des  Enquestes,  on  sert  a  la  Tornelle  jus- 

(')  Lettre  autographe,  sauf  l'adresse.  —  lille  porte  en  tête  l'annotation  :  Lettre  du 
Sr  de  Fermât,  Coner  an  Parlement  de  Toulouze.  touchant  l'ordre  ilud"  Parlement,  et  à 
la  fin  cette  autre  :  Ordre  du  parlement  de  Toulouse.  Un  grand  nombre  de  passages  de 
cette  lettre  ont  en  outre  été  soulignés. 
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qu'à  ce  qu'on  soit  de   tour  d'aller  a  la  Grand'Chambre;  en  quoi  on 
n'observe  qu'une  seule  chose,  c'est  qu'on  change  a  la  Grand'Chambre 

ceux  qui  ont  servi  le  plus  de  temps  à  la  Tornelle,  et  de  mesme  a  la  Tor- 
nelle  ceux  qui  ont  esté  plus  longtemps  de  suitte  dans  la  Grand'Chambre. 
La  distribution  du  nombre  de  trente-deux  entre  ces  deux  chambres  est 
de  i<»  a  la  Grand'Chambre  et  de  i3  dans  la  Tornelle.  Les  deux  chambres 
des  Enquestes  ont  a  peu  près  vint  et  huict  con(seill)ers  chascune,  le 
nombre  avant  esté  augmenté  par  diverses  crues.  Pour  la  Comission  de 
la  Chambre  de  l'Edict,  qui  est  composée  d'un  président  et  10  con- 
(seill)ers  de  chasque  religion,  nous  y  envoyons  chasque  année  un  des 
presidens  a  mortier,  ce  qui  se  fait  par  tour,  a  la  reserve  du  premier' 
président  qui  ne  bouge  point,  trois  con(seill)ers  delà  Grand'Chambre, 
autant  de  la  Tornelle,  et  deux  de. chasque  chambre  d'Enqueste.  De 
touts  ceux  la,  on  en  continue  deux  qui  sont  régulièrement  les  plus 
anciens,  si  bien  que  les  effectifs  de  la  Grand'Chambre  restent  au 
nombre  de  16,  et  ceux  de  la  Tornelle  au  nombre  de  10  (  '  ).  La  chambre 
des  Requestes  est  composée  de  2  présidents  et  de  11  con(seill)ers.  Ils 
sont  du  corps  du  parlement  et,  lorsqu'ils  changent  d'office,  ils  gardent 
le  rang  de  leur  réception  et  peuvent  aller  d'abord  a  la  Grand'Chambre, 
s'ils  se  treuvent  assés  anciens  pour  cela;  Voila  au  vrai  la  vive  figure  de 
nostre  compagnie.  Il  y  a  près  de  deux  ans  que  je  suis  hors  des  En- 
questes et,  par  la  révolution  que  les  maladies  ont  causé,  je  me  treuve 
présentement  le  troisième  de  la  Tornelle  et  en  estât  d'estre  de  la 
Grand'Chambre  a  là  Saint-Martin  prochaine.  Je  vous  dirai  le  reste  par 
"le  premier  ordinaire;  j'attens  le  livre  de  Monsieur  de  Brissac  et  suis 
tousjours,  Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fermât. 

(')  Ces  détails  sur  la  composition  de  la  Chambre  de  l'Édit  ne  permettent  pas  de  main- 
tenir l'hypothèse  émise  tome  11,  p.  24>,  note  2,  et  p.  278,  note  2,  sur  la  nomination  que 
Fermât  demandait  au  chancelier  en  1642,  que  celui-ci  avait  promise  depuis  longtemps 
(t.  II,  p.  241,  note  i),  et  qui  lit  l'objet  de  nouvelles  démarches  en  i(ijs. 

Ce  point  reste  obscur:  Fermât,  à  cette  époque  de  sa  vie,  a-t-il  brigué  les  provisions  de 
président  de  la  Chambre  des  Enquêtes? 
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i°  P.  S.  J'obmettois  de  vous  dire  qu'il  y  a  6  présidents  a  mortier 
outre  le  premier,  que  les  trois  plus  anciens  sont  tousjours  de  la  Grand'- 
Chambre  avec  le  premier  président,  et  que  les  trois  derniers  sont 
tousjours  de  la  Tornelle. 

A  Tolose,  le  14  mars  i(ij_j. 

2°  P.  S.  Avant  que  vous  respondre  sur  le  troc  des  manuscripts,  je 
désire  sçavoir  si  vostre  ami  en  a  de  grecs  et  quels. 

(Adresse)  :  A  Monsieur,  Monsieur  d'Augeard,  présidant  en  la  Chambre  de 
l'édit  Guienne,  à  Paris. 


LXVHIc. 

FERMAT  AU  PRÉSIDENT  D'AUGEARD. 

SAMEDI    21    MARS    1654. 

(Bibl.  Nat.,  Ms.  IV.  16871,  f  47-48)  (')■ 

Monsieur, 

Je  vous  renvoyé  vostre  escrit  sur  le  subject  de  l'establissement  du 
parlement,  et  n'y  adjouste  autre  chose  qu'un  extraict  en  forme,  colla- 
tionné  par  nostre  greffier  en  chef,  des  lettres  patentes  du  Roy 
Louis  onzième,  qui  est  la  seule  pièce  i  -  )  qui  manque  au  mémoire  que 
vous  m'avés  envoyé.  Celuy  qui  l'a  dressé  n'a  faict  que  copier  quatre  ou 
cinq  pages  des  Mémoires  du  Languedoc  de  feu  Monsieur  Catel,  et  vous 
devés,  s'il  vous  plaist,  advertir  Monsieur  du  Harlai  que  son  copiste  se 
mesprend  lorsque,  voulant  corriger  Monsieur  Catel,  il  soustient  que  la 
datte  du  Registre   des   lettres   patentes   de  Charles   septième   est  du 

1  ')  Lettre  autographe.  —  En  tète  l'annotation  :  Lettre  du  Sr  de  Fermât,  Coner  a  Tou- 
louze,  touchant  l'esclaircissement  de  quelques  poins  concernant  l'establissement  et  ordre 
du  Parlement.  De  nombreux  passages  ont  été  soulignés,  comme  dans  la  pièce  qui  précède. 

( 2  )  Le  mot  pièce  est  en  interligne  au-dessus  du  mot  chose,  qui  est  barré. 

Fermât.  —  IV.  •$ 
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4  juin  i445»  et  non  du  4  juin  i444»  puisque  le  premier  de  nos  re- 
gistres est  de  ceste  dernière  datte,  les  patentes  estants  du  n  oc- 
tobre i443,  et  non  du  11  octobre  i444;  ceste  erreur  estant  trop 
considérable  pour  ne  l'en  advenir  pas.  J'ay  creu  qu'il  estoit  important 
de  vous  envoyer  ces  lettres  patentes  de  Louis  onzième,  pour  ce  qu'elles 
contiennent  un  narré  historique  de  l'establishment  de  nostre  parle- 
ment. Si  j'avois  eu  assés  de  temps,  j'aurois  encore  faict  transcrire  les 
lettres  patentes  de  la  translation  qui  fust  l'aie  te  a  Montpelier;  si  Mon- 
sieur du  Harlai  en  désire  une  copie  en  mesme  forme  que  celle  que  je 
vous  envoyé,  vous  pouvés  encore  la  luy  offrir  de  ma  part.  Et  parce 
qu'il  me  semble  qu'il  y  a  encore  quelques  articles  sur  la  fin  de  vostre 
mémoire  sur  lesquels  je  ne  crois  pas  vous  avoir  pleinement  satisfait 
par  ma  précédente,  celle-cy  achèvera  de  vous  faire  cognoistre  tout 
Testât  présent  de  nostre  compagnie,  et  je  ne  toucherai  que  ce  que 
j'avois  obmis  dans  ma  dernière. 

Nous  n'avons,  dans  tout  le  parlement,  que  12  officiers  clers,  et  de 
ceux  la  mesme,  il  s'en  treuve  2  qui  ont  esté  laisés  (')  depuis  long- 
temps, si  bien  que  le  nombre  véritable  et  effectif  n'est  que  de  10,  des- 
quels il  y  en  doit  tousjours  avoir  2  dans  la  Grand'Chambre,  et  les 
autres  8  sont  d'ordinaire  dans  les  deux  chambres  des  Enquestes;  mais 
par  ce  que  les  derniers  receus  ont  prétendu  depuis  quelques  années 
que,  lorsqu'ils  venoient  a  estre  du  nombre  des  32  plus  anciens,  ils 
estoient  en  droit  d'aller  a  la  Grand'Chambre  et  d'y  rester  tousjours 
fixes,  sans  passer  par  la  Tornelle,  on  le  leur  a  souffert  pendant 
quelques  temps,  sans  qu'il  y  aist  eu  délibération  expresse  pour  cela. 
Mais,  parce  que  depuis  deux  ou  trois  années  ils  se  sont  treuvés  6  dans 
la  d(it)e  Grand'Chambre,  ceste  nouveauté  a  d'abord  excité  quelque 
murmure  et  a  enfin  abouti  a  un  règlement  que  nous  avons  pris  au 
commencement  de  ce  parlement  pour  retrancher  les  advantages  que  les 
con(seill)ers  d'Eglise  alloient  visiblement  usurpants  sur  les  con- 
(seill)ers  lais.  Je  puis  vous  en  rendre  conte,  pour  ce  que  la  proposition 
a  commencé  par  ma  plainte  et  par  la  parolle  que  j'en  ai  porté  en 

(M  C'est-à-dire  :  remplacés  par  des  conseillers  lais  (laïques). 
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l'assemblée  des  Chambres.  Le  résultai  du  reglemenl  est  qu'au  lieu  que 
la  Grand'Chambre  avoit  des  espices  séparées  de  relies  de  la  Tomelle, 
et  qu'on  faisoil  seulement  communauté  de  la  moitié  des  rapbrtsen  chas- 
cune  des  deux  chambres,  nous  avons  establi  la  communauté  entre  la 
Grand'Chambre  et  Tomelle,  et  outre  cela,  nous  ne  laissons  ans  rapor- 
teurs  qu'un  quart,  les  trois  quarts  restants  entrants  dans  la  bourse 
commune,  de  laquelle  les  portions  sont  esgalles  entre  touts  ceux  de  la 
Grand'Chambre  et  Tornelle. 

Il  y  a  deux  présidents  des  Enquestes  en  chascune  des  deux  Cham- 
bres, lesquels  ont  des  provisions  séparées  pour  l'office  de  président  et 
ont  un  office  de  con(seill)er  joint  ;  mais,  après  qu'ils  ont  servi  quelques 
années,  ils  obtiennent  aisément  la  séparation  de  l'office  de  con(seill)er 
en  faveur  de  leurs  enfants  tant  seulement,  car  nous  n'avons  jamais 
voulu  registrer  la  d(ite)  séparation  en  faveur  d'aucun  estranger. 

Les  officiers  des  Requestes  opinent  en  toutes  les  affaires  publiques 
qui  se  traittent  aus  chambres  assemblées,  mais  ils  n'opinent  point  aus 
procès  dont  les  partages,  intervenus  aus  chambres  particulières, 
doivent  estre  vuidés  en  l'assemblée  des  chambres. 

Si  vous  joignes  ceste  lettre  a  ma  précédente,  vous  y  treuverés  la  dé- 
cision de  toutes  vos  doubtes. 

Si  j'avois  desmanuscripts,  je  les  olï'rirois  avec  plaisir  a  M.  du  Harlai; 

je  ne  sçache  d'avoir  qu'un  JEgidius Romanus  de  Regimine principum  ('). 

S'il  est  de  son  goust,  je  le  luy  offre  sans  condition  et  suis  tousjours, 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fermât. 

P.  S.  Rendes  moi,  s'il  vous  plaist,  raison  du  silence  opiniastre  de 
M.  de  Rossignol,  a  qui  j'ai  escrit  cinq  fois  sans  avoir  receu  pas  une 
response  de  sa  part. 

A  Tulose,  le  ai  mars  i654- 

(')  Ce  traité  d'Egidio  Colonna  De  regimine  principis,  composé  pour  l'instruction  de 
Philippe  le  Bel,  a  été  imprimé  à  Rome  en  1492. 
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LXX1A. 
FERMAT  AU  PRÉSIDENT  D'AUGEARD. 

SAMEDI    22    AOUT    165i. 
(Bibl.  Nat.,  Ms.  l'r.  1G871,  {"  -i9-50)  ('). 

Monsieur, 

Je  suis  1res  marri  que  nos  occupations,  qui  augmantent,  comme 
vous  sçaves,  sur  la  Fin  du  parlemant,  m'obligent  encore  a  différer  la 
responce  que  je  dois  au  mesmoires  de  Monsieur  de  Harlé.  Je  vous  dirai 
^sullement  par  advance  que  nous  travaillions  par  grands  commissaires, 
quatre  jours  de  la  sepmaine  sullement,  sçavoir  le  lundi, 'le  mercredi, 
le  judi  et  le  samedi,  et  outre  cella,  les  veilhes  de  toutes  les  festes, 
quoique  les  dictes  veilhes  de  festes  tombent  en  mardi  et  vendredi. 
Nous  ne  faisons  jamais  q'une  seulle  après  dignée  par  jour,  pour 
laquelle  les  presidans  au  mortier  ne  prennent  que  deux  escus,  lespre- 
sidans  aux  enquestes  un  escu  et  demi,  et  chacun  des  conseilhers  un 
escu  sullemant.  Les  dits  escus  sont  de  trois  livres  cinq  sols  pièce,  que 
nous  n'avons  jamais  vouleu  augmanter,  quelque  proposition  qui  en  ayt 
esté  faicte  en  divers  temps.  Je  croi  que  ceste  antienne  austérité  est  de 
nostre  seulle  compagnie,  et  que  tous  les  autres  parlemans  se  sont  plus 
relâchés.  Nous  ne  laisons  pas  de  despecher  tous  les  procès  qui  se  pré- 
sentent, et  ceste  modération  ne  proffite  qu'aux  parties.  Je  vous  en  dirai 
une  autre  fois   davantage;  le   temps  me  presse  et  je  suis   toujours, 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fermât. 

A  Tholose,  le  22  aoust  1 654- 

( Adresse)  :  A  Monsieur,  Monsieur  d'Augeard,  présidant  en  la  Chambre  de 
l'éditde  Guienne,  en  la  rue  des  polies  au  bois  ardent,  à  Paris. 

* 
(')  La  signature  seule  est  autographe. 
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LXXIIIA. 
FERMAT  AU  PRÉSIDENT  D'AUGEARD. 

SAMEDI    29    AOUT    1654. 

(Bibl.  Nat.,  Ms.  fr.  16871,  P"  51-52)  ('). 
Monsieur, 

Je  commençai,  par  le  dernier  ordinaire,  ;i  vous  satisfaire  sur  le  sub- 
ject  du  mémoire.  Voici  quelque  continuation  que  jefairois  plus  longue, 
si  j'avois  le  billet  de  M.  du  Harlai  ;  obligés-moi  de  m'en  renvoyer  copie, 
la  charge  que  Monsieur  de  Magnan  avoit  pris  d'y  respondre  m'a  rendu 
négligent  a  conserver  le  mien. 

Je  vous  ai  dict  que  Tios  procès  de  grands  comissaires  ne  donnent 
qu'un  seul  émolument. 

Le  nombre  des  juges  n'est  jamais  que  de  7  en  ceste  sorte  de  procès. 

En  la  Grand'Chambre  on  faict  deux  bureaux  différents,  qu'on 
appelle  guets.  Le  premier  président  préside  en  l'un,  et  le  second  pré- 
sident en  l'autre,  et  les  juges  de  chascun  de  ces  deux  guets  ne  changent 
qu'a  chasque  Saint-Martin.  Il  dépend  de  Monsieur  le  premier  président 
de  former  les  cl(icts)  guets  et  de  mettre  a  chascun  tels  juges  que  bon 
lui  semble,  a  la  reserve  du  doyen  des  con(seill)ers  lais  et  du  doyen  des 
con(seill)ers  ecclésiastiques,  qui  sont  touts  deux  du  premier  guet, 
c'est-à-dire  de  celuy  de  M.  le  premier  président.  Les  affaires  d'après 
disnée,  dont  les  raporteurs  sont  du  premier  guet,  se  jugent  au  bureau 
de  M.  le  premier  président,  et  celles  dont  les  raporteurs  sont  du  second 
guet,  se  jugent  au  bureau  du  second  président.  Le  troisième  et  le  qua- 
trième président  de  la  Grand'Chambre  ne  travaillent  jamais  les  apres- 
dinées,  non  pas  inesme  par  l'absence  du  premier  et  du  second  prési- 
dent, mais,  en  ce  cas,  le  doyen  de  chascun  des  guets  préside  au  bureau 
qui  manque  de  son  président. 

(  '  i  Letlre  autographe,  sauf  l'adresse,  qui  est  identique  à  celle  de  la  Lettre  LXXJa, 
ci-avant,  et  que  nous  ne  reproduirons  pas  cette  fois.  Le  cachet  de  cette  lettre  est  bien 
conservé. 
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Aux  deux  chambres  d'Enquestes,  chasque  chambre  a  deux  prési- 
dents. Ils  sont  touts  deux  d'apres-disnées.,  de  sorte  que  le  nombre  des 
juges  est,  ordinairement  en  chasque  chambré  de  2  présidents  et  5  con- 
(seill)ers.  Mais  lorsque  le  nombre  des  affaires  augmente,  ce  qui  arrive 
d'ordinaire  quelques  mois  avant  la  fin  du  parlement,  oh  faict  deux 
bureaus  en  chasque  chambre  d'Enquestes,  a  l'un  desquels  l'un  des 
présidents  préside,  et  le  second  a  l'autre. 

Il  n'y  a  aux  Enquestes  que  les  12  con(seill)ers  plus  anciens  qui 
soient  des  apres-disnées,  et  ils  le  sont  par  tour;  j'entens  12  dans 
chasque  chambre.  A  la  Tornelle,  le  seul  président  plus  ancien  de  la 
d(icte)  chambre,  qui  est  le  cinquième  président  au  mortier,  entre  en 
apres-disnées,  les  2  autres  n'en  sont  jamais,  non  pas  mesme  par 
l'absence  du  plus  ancien.  t 

Si  le  mémoire  ne  me  manquoit,  je  vous  en  dirois  davantage.  Vous 
n'avés  donc  qu'a  me  questionner  sur  ce  qui  reste.  J'attens  de  vos  nou- 
velles, et  après  vous  avoir  félicité  de  nouveau  de  la  charge  dont  vous 
voila   entier   et   paisible    possesseur,  je    suis,   de  tout    mon    cœur, 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fermât. 

A  Tolose,  le  29  août  i654  (')• 

(')  Les  archives  de  la  Haute-Garonne  renferment  les  pièces  suivantes  sur  la  carrière 
administrative  de  Fermât  : 

i°  Mercredi  14  mai i63 1    : 

Réception  de  Pierre  Fermât,  avocat,  comme  conseiller  lay  en  la  cour  de  Toulouse  et 
commissaire  aux  requêtes,  suivant  lettres  patentes  du  12  juin  1 63 1  (signées  Renouard),  en 
Testât  et  office  vacant  par  résignation  de  Pierre  de  Carrière  {Arrêts  civils,  Reg.  B,  5i2, 
f  197); 

2"  Samedi  16  janvier  i638  : 

Réception  de  Pierre  de  Fermât,  comme  conseiller  lay  (aux  enquêtes),  suivant  lettres 
patentes  du  3o  décembre  1687  (signées  de  Beaugrand).  en  Testât  et  office  tenu  par 
feu  Pierre  de  Reynaldy  {Arrêts  civils,  Reg.  B,  582,  i'°  188); 

3"  29  octobre  1661  : 

Acte  par  lequel  Me  Pierre  de  Fermât  émancipe  son  fils  Samuel  Clément,  docteur  et 
avocat,  pour  qu'il  puisse  «  composer  d'un  office  »  {Insinuations,  Reg.  3o,  f"  2o6  v°). 
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LA    DISCUSSION 


MÉTHODE  DE  MAX  MIS  ET  MINIMIS  '". 


I.  DESCARTES  A  MYDORGE  (2). 

<    1er   M  Alt  s    1038   >. 

J'admire  que  le  traicté  de  maximiset  minimis,  qui  m'a  esté  cy-deuant 
enuoyé,  et  qui,  comme  i'apprens  maintenant,  a  esté  composé  par 
M*  de  Fermât,  ait  trouué  des  deffenseurs,  et  il  ne  me  semble  pas  qu'ils 
l'excusent  en  aucune  façon.  Car  premièrement,  ils  me  font  dire  vne 
chose  a  laquelle  ie  n'ay  iamais  pensé,  afin  par  après  de  la  réfuter;  a 
sçauoir,  ils  supposent  que  ie  parle  de  tirer  vne  ligne  droite  du  point  B 
donné  en  la  parabole  BDN,  sçauoir  la  ligne  droite  BE  rencontrant  le 
diamètre  CD  au  point  E,  laquelle  ligne  BE  soit  la  plus  grande  de  toutes 
celles  qui  peuuent  estre  menées  du  mesme  point  B  pris  en  la  parabole  et 
coupant  le  mesme  diamètre  CD.     . 

Ce  sont  leurs  mots,  et  ie  confesse  auec  eux  que  cela  est  absurde; 
mais  aussi  ay-ie  dit  toute  autre  chose,  a  sçauoir  qu'il  faut  chercher  la 
ligne  droite  BE,  qui  rencontre  DC  au  point  E,  et  qui  soit  la  plus  grande 

Ç1)  Voir  Œuvres  de  Fermât,  Tome  I.  page  1 33, Tome  III,  page  121  et  Tome  lf,  page  126. 
Les  pièces  1  et  2  sont  reproduites,  la  première  en  extrait,  d'après  l'édition  des  (JEuvrv.i 
de  Descartes,  publiées  par  Ch.  Adam  et  P.Tannery  :  Correspondance, Tome  II,  pages  2-12 
Cdocument  1  1,  pages  104-1 14  (document  2  1. 

C2)  Copie  Ms  ,  Bibliothèque  Nationale,  fr.  n.  a.  5 160,  f"!  57  à  60. 

Fermât.   —  IV:.  4 
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qu'on  puisse  tirer  du  mesme  point  E  iusques  a  la  parabole.  Or  il  est  eui- 
dent  qu'on  peut  tirer  vue  ligne  de  ce  point  E  vers  la  parabole,  qui  soit 
la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  peuuent  estre  menées  de  ce  mesme 
point  E  iusques  a  la  mesme  parabole,  a  sçauoir  celle  qui  sera  menée 
au  point  B,  si  on  suppose  qu'elle  touche  la  parabole  en  ce  point  B. 
Car  de  dire,  par  exemple,  que  EP  est  plus  grande  que  n'est  EB,  ce 


n'est  rien  dire,  à  cause  que  cette  ligne  PE  n'est  pas  tirée  iusques  a  la 
parabole  seulement,  mais  outre  la  parabole,  et  elle  s'estend  au  delà, 
depuis  S  iusques  a  P,  en  sorte  qu'il  n'y  a  que  sa  partie  ES  qui  soit 
menée  iusques  a  la  parabole,  et  ES  est  moindre  que  n'est  EB.  Ce  qui 
ne  sçauroit  estre  nié  par  des  personnes  qui  voudront  entendre  raison, 
et  aussy  n'ont-ils  rien  dit  contre  cela. 

En  suite  de  quoy,  i'ay  fait  voir  euidemment  que  la  règle  de  Mr  de 
Fermât  pour  trouuer  maximum  et  minimam,  est  imparfaite,  et  ie  le 
pourrois  encore  monstrer  par  vne  infinité  d'autres  exemples,  mais  la 
chose  n'en  vaut  pas  la  peine.  Et  ie  diray  seulement  que,  cette  règle 
estant  corrigée  comme  elle  doit  estre,  le  vray  moyen  de  l'appliquer  a 
l'inuention  des  contingentes  des  lignes  courbes  est  de  chercher  ainsy 
le  point  E,  duquel  l'on  puisse  tirer  vne  ligne  iusques  a  B,  qui  soit  la 
plus  grande  ou  la  plus  petite  qu'on  puisse  tirer  du  mesme  point  E 
iusques  a  la  ligne  courbe  donnée.  Ce  que  M1'  de  Fermât  tesmoigne 
n'avoir  point  seeu,  puisqu'il  en  vse  d'vne  autre  façon,  en  cherchant  la 
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tangente  de  la  parabole,  a  sçauoir  d'vne  façon  en  laquelle  (pour 
nommer  les  choses  par  leur  nom,  et  sans  auoir  pour  cela  aucun 
dessein  de  l'offenser)  il  se  trouue  vu  paralogisme,  qui  ne  peut  en 
aucune  façon  estre  excusé.  le  veux  bien  pourtant  aduoùer  que  pour 
appliquer  son  raisonnement  a  l'hyperbole,  il  ne  faut  pas  seulement 
substituer  Hyperbolen  au  lieu  de  Parabolen,  mais  qu'il  y  faut  outre  cela 


changer  vu  petit  mot,  qui  ne  fait  rien  du  tout  a  la  cause,  et  auquel  ie 
n'ay  pas  honte  de  dire  que  ie  n'auoy  pas  fait  reflexion.  Car  d'abord 
i'auoy  reconnu  si  euidemment  le  paralogisme  de  cet  Escrit,  que  ie 
n'auoy  daigné  par  après  le  regarder,  et  i'ay  pensé  que  l'autheur  mesme 
ne  pourroit  faire  aucune  difficulté  de  le  reconnoistre,  si  tost  qu'il  en 
seroit  aduerty.  Ce  mot  donc  est  qu'au  lieu  de  dire  :  maior  erit  pro- 
porlio  CD  ad  Dl  quàm  quadrati  BC  ad  quadralutn  01,  il  faut,  en  parlant 
de  l'hyperbole,  dire  seulement  :  maior  erit  proporlio  CD  ad  Dl  quàm  BC 
ad  01,  ou  bien  maior  erit  proporlio  quadrati  CD  ad  quadratum  Dl  quàm 
quadrati  BC  ad  quadratum  01.  D'où  tout  le  reste  suit  de  mesme  façon 
que  si  on  compare  les  lignes  CD  et  Dl  aux  quarrez  de  BC  et  01.  Et  cecy 
s'estend  generallement  a  toutes  les  lignes  courbes  qui  sont  au  monde. 
Mais  afin  qu'on  ne  puisse  chercher  sur  cela  aucune  excuse,  qu'on 
mette,  non  pas  Hyperbolen,  mais  FAlipsim  ou  Circuli  cireumferentiam, 
au  lieu  de  Parabolen,  et  lors  il  ne  faudra  pas  changer  vn  seul  mot  en 
tout  le  reste,  comme  on  verra  icy  manifestement. 
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Raisonnement  par  lequel  Mr  de  Fermât 
prétend  tronuer  la  tangente  de  la  para- 
bole. 


Sit  data  parabole  BDN,  cuius  verlex  D, 
diameler  DC,  et  punctum  in  eâ  datum,  B  ad 
quod  ducenda  est  recta  BE,  tangens  Para- 
bolen,  et  in  puncto  E  cum  diametro  con- 
çu rrens.  . 

Ergo  sumendo  quodlibet  punctum  in 
recta  BE,  et  ab  eo  ducendo  ordinalam  01, 
a  puncto  autem  B  ordinatam  BC,  maior  erit 
proportio  CD  ad  DI,  quam  quadrati  BC  ad 
quadratum  01,  quia  punctum  <  0  >  est 
extra  parabolen. 

Sed  propter  similitudinem  iriangulorum, 
vt  BC  quadratum  ad  01  quadratum,  ita  CE 
quadratum  ad  IE  quadratum;  maior  <  igi- 
tur  >  erit  proportio  CD  ad  DI,  quam  qua- 
drati CE  ad  quadratum  IE. 

Cum  autem  punctum  B  deliir,  <  datur 
applicata  BC;  ergo  punctum  C>.  Datur 
eliam  CD.  Sit  igitur  CD  aequalis  B  dalœ. 
Ponatur  CE  esse  A.  Ponatur  CI  esse  E. 

Ergo  D  ad  D —  E  habebit  maiorem  pro- 
portionem  quam  Aq  ad  Aq  +  Eq  —  A 
in  E  bis.  Et  ducendo  inler  se  médias  et 
ex  trémas,  D  in.  Aq  -h  D  in  Eq  —  D  in  A 
in  E  bis  mains  erit  quam  D  in  Aq  —  Aq 
in  E. 

Adœquentur  igitur  iuxta  superiorem  me- 
tliodum.  Demplis  itaque  communibus,  D  in 
Eq  —  D  in  A  in  E  bis  adaequabitur  —  Aq 
in  E,  aut,  quod  idem  est,  D  in  Eq  -+■  Aq 
in  E  adaequabitur  D  in  A  in  E  bis. 

Omnia  diuidantur  per  E.  Ergo  D  in 
E  -\-Aq  adaequabitur  D  in  A  bis.  Elidatur 
D  in  E.  Ergo  Aq  aequabitur  D  in  A  bis. 
Ideoque  A  aequabitur  D  bis.  Ergo  CE  pro- 
bauimus  duplam  ipsius  CD,  quod  quidem 
ita  se  habet;  nec  fallit   vnquam  methodus. 


Application  du  mesine  raisonnement  a 
tontes  les  lignes  courbes,  dans  lesquelles 
les  segmens  du  diamètre  ont  plus  grande 
proportion  entre  eux  (  a  sçauoir  le  plus 
grand  au  moindre)  que  les  quarrcs  des 
lignes  qui  leur  sont  appliquées  par  ordre. 

Sit  data  ellipsis  BDN,  cuius  veitex  D,  dia- 
meter  DC,  et  punctum  in  eâ  datum  B,  ad 
quod  ducenda  est  recta  BE,  tangens  Ellip- 
si.m,  et  in  puncto  E  cum  diametro  concur- 
rens. 

Ergo  sumendo  quodlibet  punctum  in 
recta  BE,  et  ab  eo  ducendo  ordinatam  01, 
a  puncto  autem  B  ordinatam  BC,  maior  erit 
proportio  CD  ad  DI,  quam  quadrati  BC  ad 
quadratum  01,  quia  punctum  0  est  extra 
ellipsim. 

Sed  propter  similitudinem  Iriangulorum, 
vt  BC  quadratum  ad  01  quadratum,  ita  CE 
quadratum  ad  IE  quadratum;  maior  igitur 
erit  proportio  CD  ad  DI,  quam  quadrati  CE 
ad  quadratum  IE. 

Cum  autem  punctum  B  detur,  datur  appli- 
cata BC;  ergo  punctum  C.  Datur  etiam  CD. 
Sit  igitur  CD  aequalis  D  datte.  Ponatur  CE 
esse  A.  Ponatur  CI  esse  E. 

Ergo  D  ad  D  —  E  habebit  maiorem  pro- 
portionem  quam  Aq  ad  Aq-k-Eq —  A 
in  E  bis.  Et  ducendo  inter  se  médias  et 
extremas,  D  in  A q  -+-  D  in  Eq  —  D  in  A 
in  E  bis  maius  erit  quam  D  in  Aq  —Aq 
in  E. 

Adaequentur  igitur  iuxta  superiorem  me- 
thodum.  Demptis  itaque  communibus,  D  in 
Eq  —  D  in  A  in  E  bis  adaequabitur  —  Aq 
in  E,  aut,  quod  idem  est,  D  in  Eq  ■+-  Aq 
in  E  adaequabitur  D  in  A  in  E  bis. 

Omnia  diuidantur  per  E.  Ergo  D  in 
E  -+-  Aq  adaequabitur  D  in  A  bis.  Elidatur 
D  in  E.  Ergo  A  q  aequabitur  D  in  A  bis. 
Ideoque  A  aequabitur  D  bis.  Ergo  CE  pro- 
bauimus  duplam  ipsius  CD,  quod  nullo 
modo  ita  se  habet:  sed  semper  fallit  ista 
methodus. 
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Application  du  mesme  raisoniteniettt  a 
l'hyperbole  et  a  toutes  les  autres  lignes 
courues. 


Sit  dala  hyperbole  BDN,  cuius  vertex  D, 
diameter  DC,  et  punctum  in  eâ  dalum  B,  ad 
quod  ducenda  est  recta  BE  laugens  Hyper- 
bolen,  et  in  punclo  E  eu  m  diametro  con- 
currens. 

Ergo  sumendo  quodlibet  punctum  in 
recta  BE,  et  ab  eo  ducendo  ordinatam  01, 
a  punclo  autem  B  ordinatam  BG,  maior  erit 
proportio  CD  ad  L)I,  quam  BC  ad  01,  quia 
punctum  0  est  extra  h\  perbolen. 

Sed  propter  similitudinem  triangulorum, 
vt  BC  ad  01,  ita  CE  ad  IE;  maior  igitur  erit 
proportio  CD  ad  DI  quam  CE  ad  IE. 


Cum  autem  punctum  B  detur,  datur  appli- 
cata  BC;  ergo  punctum  C.  Datur  eliam  BC; 
ergo  punctum  C.  Datur  eliam  CD.  Sit  igi- 
tur CD  aequalis  D  datae.  Ponatur  CE  esse  A. 
Ponatur  CI  esse  E. 

Ergo  D  ad  D  —  E  habebit  maiorem  pro- 
portionem  quam  A  ad  A  —  E.  Et  ducendo 
inter  se  médias  et  extremas.  D  in  A  —  D 
in  E  maius  erit  quam  D  in  A  —  A  in  E. 

Adaequentur  igilur  iuxta  superiorem  me- 
ihodum.  Demptis  itaque  communibus,  —  D 
in  E  adaequabitur  —  A  in  E,  aut,  quod 
idem  est,  D  in  E  adaequabitur  A  in  E. 

Omnia  diuidantur  per  E.  Ergo  A  adae- 
quabitur Z>,  <  nihilque  >  hic  est  eliden- 
dum.  Sed  A  eequatur  D,  quod  nullo  modo 
ita  se  habet ,  etc. 


Fig.  8. 


Fig.  9 
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Si  on  aduoùe  que  ce  raisonnement  soit  bon  pour  la  Parabole,  on 
doit  aduoûer  aussy  qu'il  est  bon  pour  l'FJlipse  et  l'Hyperbole,  et  toutes 
les  autres  lignes  courbes  qui  sont  au  monde,  ou  toutefois  on  voit  clai- 
rement qu'il  ne  conelud  pas  la  vérité.  Quant  aux  autres  choses  que  ces 
MssK  disent  auoir  esté  inuentées  par  Mr  de  Fermât,  i'en  veux  croire 
tout  ce  qu'il  leur  plaira;  mais  n'ayant  iamais  rien  veu  de  luy  que  cet 
escrît  de  maximis  et  minimis,  et  la  copie  d'vne  lettre  dans  laquelle  il 
pretendoit  de  réfuter  le  2(dj  discours  de  ma  Dioptrique,  et  ayant  trouué 
en  l'vn  et  en  l'autre  des  paralogismes,  ie  n'ay  peu  iuger  que  sur  les 
pièces  qui  sont  entre  mes  mains.  Cependant  ie  les  suplie  de  croire 
que,  s'il  y  a  quelque  animosité  particulière  entre  luy  et  moy,  ainsy 
qu'ils  disent,  elle  est  toute  entière  de  son  costé;  car  de  ma  part  ie 
pense  n'auoir  aucun  suiet  de  sçauoir  mauuais  gré  a  ceux  qui  se 
veulent  esprouuer  contre  moy,  en  vn  combat  ou  souuent  on  peut  estre 
vaincu  sans  infamie.  Et  voiant  que  M1'  de  Fermât  a  des  amis,  qui  ont 
grand  soin  de  le  deffendre,  ie  iuge  qu'il  a  des  qualités  aimables  qui  les 
y  conuient.  Mais  i'estime  en  eux  extrêmement  la  fidélité  qu'ils  luy 
tesmoignent;  et  pour  ce  que  c'est  vne  vertu  qui  me  semble  deuoir 
estre  chérie  plus  qu'aucune  autre,  cela  suffit  pour  m'obliger  a  estre 
leur  tres-humble  seruiteur 


2.  ROBERVAL  CONTRE  DESCARTES  («). 

<    PARIS,    AVRIL    1638    >. 

Quand  Monsieur  Descartes  aura  bien  entendu  la  Méthode  de  Mon- 
sieur de  Fermât  De  maximis  et  minimis,  et  de  inuentione  tangentium 
linearum  curuarum,  alors  il  cessera  d'admirer  que  cette  Méthode  ait 
trouué  des  deffenseurs,  et  admirera  la  Méthode  mesme,  qui  est  excel- 
lente et  digne  de  son  Autheur.  Or  il  n'est  pas  vray-semblable  que 
M.  Descartes  l'ait  entendue  iusques  icy,  puis  qu'ayant  fait  des  objec- 

(•)  Texte  de  Clerselier,  Tome  III,  lettre  58,  pages  3i8-32i. 
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tions  absurdes  allencontrc  par  son  premier  Escrit,  ausquelles  nous 
auons  répondu  suiuant  l'intelligence  que  nous  auons  de  la  mesme 
Méthode,  il  réplique  de  sorte  qu'il  s'enueloppe  dans  d'autres,  autant 
ou  plus  absurdes  que  les  premières;  et  tant  aux  vnes  qu'aux  antres,  il 
fabrique  des  raison nemens  à  sa  mode,  lesquels  il  prétend  déduire  de 
cette  Méthode,  et  suppose  que  Monsieur  de  Fermât  en  auroit  fait  de 
pareils  en  pareilles  questions;  quoy  que  ces  raisonnemens  soient 
contraires,  non  seulement  à  la  mesme  Méthode,  mais  aussi  à  la  Mé- 
thode générale  de  raisonner  en  tous  sujets,  ayant  des  défauts  contre 
les  règles  ordinaires  de  la  Logique.  En  quoy  Monsieur  Descartes  ne 
peut  éuiter  l'vn  des  deux,  sçauoir,  ou  qu'il  ignore  la  Méthode,  suiuant 
laquelle  il  raisonne  si  mal  en  des  questions  ausquelles  il  est  très-facile 
de  bien  raisonner  suiuant  la  Méthode  mesme,  ou  bien  qu'il  ne  procède 
pas  de  bonne  foy,  si  n'ignorant  pas  l'excellence  de  la  Méthode,  il 
raisonne  mal  exprés  pour  auoir  occasion  de  blasmer  l'Autheur.  Mais 
nous  ne  pouuons  croire  ce  dernier,  parce  qu'il  ne  pourroit  pas  éuiter 
que  le  blasme  ne  retombast  sur  luy-mesme,  sinon  qu'il  eust  affaire  à 
des  ignorans;  et  nous  estimons  qu'il  a  trop  de  prudence  pour  s'exposer 
à  ce  danger. 

Pour  venir  au  fait,  Monsieur  Descartes  fait  deux  objections,  toutes 


deux  absurdes.  La  première  est  qu'il  suppose  que  la  ligne  EB,  qui 
touche  la  parabok-au  point  B,  est  la  plus   grande  qui  puisse  estre 
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menée,  du  point  E  donné  dans  le  diamètre  iusques,  à  la  parabole.  Car 
nous  voulons  bien  que  ce  soil  le  point  E  qui  soit  donné  dans  le  dia- 
mètre, au  lieu  qu'il  auoit  dit,  dans  son  premier  Escrit,  que  le  point 
donné  fustB,  en  la  parabole,  ce  qu'il  a  corrigé  en  son  second  Escrit. 
En  quoy  nous  reconnoissons  qu'il  n'a  pas  bien  considéré  nôtre  Ré- 
ponse, dans  laquelle  nous  auons  mis  en  i  mots  que  l'vn  et  l'autre 
estoit  également  absurde  de  prétendre  de  mener  du  point  B  iusques  au 
diamètre  la  plus  grande  ligne,  ou  la  plus  grande  du  point  E  iusques  à 
la  parabole,  d'autant  qu'en  l'vne  et  en  l'autre  sorte  cette  plus  grande 
est  infinie,  et  partant  impossible.  D'où  l'excellence  de  la  Méthode 
paroist  d'autant  plus,  puis  qu'en  des  questions  absurdes  elle  fait 
découurir  des  absurditez,  qui  est  tout  ce  que  l'on  peut  espérer  d'vne 
bonne  Méthode  en  pareil  cas.  Or  qu'il  soit  absurde  que  BE  soit  la  plus 
longue  ligne  qui  puisse  estre  menée  du  point  B  iusques  au  diamètre, 
Monsieur  Descartes  le  confesse  par  son  Escrit,  et  il  faut  qu'il  auoiie 
de  mesme  que  EB  n'est  pas- la  plus  longue  qui  puisse  estre  menée  du 
point  E  donné  au  diamètre  iusques  à  la  parabole,  puisque  luy-mesme 
y  mené  EP,  plus  longue  que  EB,  le  point  E  estant  au  diamètre,  et  le 
point  P  en  la  parabole,  et  ainsi  EP  est  menée  du  point  E  donné  au 
diamètre  iusques  à  la  parabole,  à  laquelle  elle  se  termine  au  point  P. 
Car  quant  à  ce  qu'il  dit  que  cette  ligne  PE  n'est  pas  tirée  iusques  à  la 
parabole  seulement,  mais  outre  la  parabole,  cela  est  aussi  absurde  que 
de  dire  que  le  point  P  est  outre  la  parabole,  lequel  toutefois  est  dans 
icelle,  ainsi  qu'vne  infinité  d'autres,  plus  et  plus  éloignez  à  l'infiny, 
ausquels  on  peut  mener  des  lignes  droites  du  point  donné  E,  lesquelles 
croistront  tousiours,  sans  que  l'on  puisse  déterminer  la  plus  grande. 
On  pourroit  par  vne  mesme  absurdité  soutenir  que,  d'vn  point 
donné  hors  vn  cercle  dans  le  plan  d'iceluy,  la  plus  grande  ligne  que 
l'on  puisse  mener  iusques  à  la  circonférence  est  la  touchante,  et  ainsi 
donner  vn  dementy  à  Euclide,  qui  a  demonstré  que  cette  plus  grande 
est  celle  qui  est  menée  du  mesme  point  par  le  centre  iusques  à  la  cir- 
conférence concaue;  de  laquelle  plus  grande  on  pourroit  dire,  par  la 
raison  de  Monsieur  Descartes,   qu'elle   n'est  pas  seulement  menée 
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iusques  à  la  circonférence  du  cercle,  mais  outre  la  circonférence, 
quoy  qu'elle  se  termine  en  vu  point  d'icelle  circonférence.  De  dire 
aussi  que  par  la  plus  grande  ligne,  il  entend  celle  qui  ne  rencontre  la 
parabole  qu'en  vn  point,  c'est  se  contredire,  puisque  ce  n'est  pas  la 
plus  grande  ligne  :  et  en  tout  cas  c'est  abuser  du  mol  de  plus  grande, 
assignant  pour  icelle  la  touchante,  laquelle  Monsieur  de  Fermât  a 
trouuée  par  vn  raisonnement  propre  à  ce  faire,  comme  il  paroist  par 
son  Escrit.  Et  ainsi  pour  faire  paroistre  que  Monsieur  de  Fermât  auroit 
tort,  Monsieur  Descartes  fabriqueroit  vn  raisonnement  a  sa  mode, 
voulant  faire  croire  que  ce  seroit  le  raisonnement  de  Monsieur  de 
Fermât;  ce  qui  ne  se  peut  attribuer  qu'au  défaut  de  connoissance  de 
Monsieur  Descartes,  touchant  la  Méthode  dont  est  question;  car  nous 
ne  voulons  pas  soupçonner  sa  mauuaise  foy;  partant  nous  désirerions 
qu'il  considerast  la  Méthode  dé  plus  prés,  et  il  verroit  que,  pour 
trouuer  la  plus  grande,  Monsieur  de  Fermât  a  employé  le  raisonne- 
ment propre  pour  la  plus  grande;  et  que  pour  trouuer  les  touchantes, 
il  a  employé  le  raisonnement  propre  pour  les  louchantes,  n'abusant 
pas  du  mot  de  plus  grande  pour  celuy  de  touchante,  ainsi  que  feroit 
Monsieur  Descartes  en  cette  occasion,  si  par  la  plus  grande  il  enten- 
doit  celle  qui  ne  rencontre  la  parabole  qu'en  vn  point. 

La  seconde  objection  de  Monsieur  Descaries  est  contre  la  Méthode 
par  laquelle  Monsieur  de  Fermât  trouue  les  touchantes  des  lignes 
courbes,  et  particulièrement  contre  l'exemple  qu'il  en  donne  en  la 
parabole,  duquel  Monsieur  Descartes  auoit  dit  par  son  premier  Escrit, 
que  si  seulement  au  lieu  de  Parabole  et  Parabolen,  on  met  par  tout 
Hyperbole  et  Eyperbolen,  ou  le  nom  de  quelqu'autre  ligne  courbe,  telle 
que  ce  puisse  estre,  sans  y  changer  au  reste  vn  seul  mot,  le  tout 
suiuroil  en  mesme  façon  qu'il  l'ait  touchant  la  parabole;  de  quoy  tou- 
tesfois  il  s'ensuiuroit  vue  absurdité.  Mais  ayant  veu  nostre  Réponse, 
et  connu  sa  faute,  il  prétend  la  corriger  par  son  second  Escrit,  per- 
sistant tousiours  en  son  objection.  En  quoyil  réussit  si  mal,  qu'au  lieu 
d'vne  faute,  il  en  l'ail  deux  signalées.  La  première  est  que  voulant 
fabriquer  vn  raisonnement  à  sa  mode  applique  à  l'ellipse,,  [tour  le 

Fermât.  —  1\  .  ^ 
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mettn'  en  parallèle  auec  celuy  que  Monsieur  de  Fermât  fait  en  la  para- 
bole, afin  d'en  déduire  vue  absurdité  contre  sa  Méthode,  après  auoir 
supposé  que  la  ligne  BE  touche  l'ellipse  au  point  R  donné,  et  ren- 
contre le  diamètre  CD  au  point  E,  il  dit  :  Ergo  sumendo  quodlibel 
punctum  0  in  recta  RE,  et  ab  co  ducendo  ordinatam  01,  à  puncto 
autem  R  ordinatam  RC,  major  erit  proport io  CD  ad  DI,  quam  qua- 
drati  RC  ad  quadratum  01,  quia  punctum  0  est  extra  ellipsim.  Ce  rai- 


sonnement n'est  pas  vray  en  l'ellipse  de  tous  les  points  qui  sont  en  la 
ligne  RE,  vniuersellement  parlant  comme  le  veut  la  Méthode.  Et  c'est 
ce  qui  a  trompé  Monsieur  Descartes,  qui  n'a  considéré  le  point  0 
qu'entre  les  points  RE,  et  non  pas  aussi  au  delà  du  point  R,  comme  il 
le  falloit  :  car  en  cette  figure  en  laquelle  le  point  0  est  dans  la  ligne  RE 
au  delà  du  point  R,  il  est  faux  qu'il  y  ait  plus  grande  raison  de  CD 
à  DI,  que  du  quarré  RC  au  quarré  01.  Or,  pour  raisonner  suiuant  la 
Méthode,  il  faut  qu'il  soit  vray  de  tous  les  points  qui  sont  en  la 
ligne  RE,  de  part  et  d'autre  du  point  R,  ce  qui  arriue  en  la  parabole 
seule,  à  laquelle  cette  propriété  est  spécifique.  C'est  pourquoy  M.  de 
Fermât  s'en  est  seruy  en  la  parabole,  ce  que  M.  Descartes  ny  aucun 
autre  ne  peut  faire  en  l'ellipse,  ny  en  aucunes  autres  lignes  courbes, 
ausquelles  cette  propriété  n'est  point  spécifique;  voire  mesme  elle  ne 
leur  conuient  nullement;  et  partant  elle  est  inutile  pour  conclure 
d'autres  propriété/,  spécifiques  des  mesmes  lignes.  Que   si  au  lieu 
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d'vne  ellipse,  on  auoit  proposé  vne  hyperbole,  ayant  pris  le  point  () 
dans  la  ligne  BE  au  delà  du  point  B,  alors  il  y  auroit  eu  plus  grande 
raison  de  DC  à  DI,  que  du  quarré  BC  au  quarré  01;  niais  le  point  0 
estant  pris  entre  les  points  B,  E,  le  raisonnement  auroit  pu  estre  faux, 
et  l'auroit  esté  en  effet  lors  que  le  point  0  seroit  assez,  pioche  de  B; 
partant,  il  est  clair  que  ee  raisonnement  ne  vaut  rien,  nv  en  l'ellipse 
nv  en  l'hyperbole;  et  c'est  faillir  contre  la  Méthode,  de  vouloir  l'em- 
ployer en  icelle,  comme  fait  Monsieur  Descartes;  en  quoy  il  y  a  vue 
chose  digne  de  remarque,  sçauoir  qu'ayant  raisonné  par  vne  propriété 
spécifique  de  la  parabole,  et  laquelle  ne  conuient  pas  à  l'ellipse  nv  à 
l'hyperbole,  la  force  du  raisonnement  luy  a  fait  conclure  vne  autre 
propriété  spécifique  de  la  parabole,  que  CE  est  double  de  CD.  Que  s'il 
veut  raisonner  par  vne  propriété  spécifique  de  l'ellipse  ou  de  l'hyper- 
bole, telle  qu'est  celle-cy  :  posant  le  diamètre  DF,  le  centre  A,  et  le 
reste  de  la  figure  comme  auparauant,  il  y  a  plus  grande  raison  du  rec- 

Fig.  i3. 


tangle  FCD  au  rectangle  FID,  que  du  quarré  BC  au  quarré  01  (ce  qui 
est  vray  de  quelque  part  que  soit  pris  le  point  0  à  l'égard  du  point  B); 
alors,  par  la  force  de  ce  raisonnement,  il  conclura  vne  autre  propriété 
spécifique  de  l'ellipse  ou  de  l'hyperbole,  sçauoir,  que  AC  sera  à  CD 
comme  FC  est  à  CE,  laquelle  propriété  est  vraye  en  l'ellipse,  ou  en 
l'hyperbole  seule,  et  se  trouue  directement  par  la  Méthode  de  M.  de 
Fermât,  ayant  substitué,  comme  il  a  fait,  les  quarrez  El  et  EC,  au  lieu 
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des  quarrez  01  el  BC,  el  donné  vn  nom,  comme  C,  an  diamètre  DF, 
demeurans  les  antres  noms  comme  ils  sont  dans  les  Escrits,  tant  de 
.Monsieur  de  Fermai  que  de  Monsieur  Descartes. 

La  seconde  faute  de  Monsieur  Descartes  est  encore  pire  que  la 
première,  el  for!  considérable  en  luv,  qui  a  traitté  de  la  Méthode  de 
bien  raisonner,  pource  qu'elle  est  directement  contre  les  préceptes  du 
bon  raisonnement  et  de  la  vraye  Logique;  laquelle  enseigne  que,  pour 
conclure  vne  propriété  spécifique  de  quelque  sujet  que  ce  soit,  il  faut 
dans  Les  propositions,  desquelles  les  argumens  sont  composez,  em- 
ployer au  moins  vne  autre  propriété  spécifique  du  mesme  sujet,  c'est  à 
dire  qu'elle  soit  tirée  de  sa  nature  propre,  et  qu'elle  ne  conuiennequ'à 
luv;  autrement,  si  on  ne  raisonne  que  sur  des  proprietez  génériques, 
et  qui  conuiennent  à  d'autres  sujets,  on  ne  conclura  iamais  des  pro- 
prietez spécifiques  du  sujet  dont  est  question;  c'est  vne  vérité  que 
doiuent  sçauoir  tous  ceux  qui  font  profession  de  bien  raisonner,  et 
laquelle  Monsieur  de  Fermât  n'a  pas  ignorée,  puisque  dans  son  traité 
il  n'y  a  rien  qui  ne  luy  soit  conforme,  et  qu'il  employé  dans  son 
raisonnement  des  proprietez  spécifiques  de  son  sujet,  lesquelles  estant 
dextrement  meslées  auec  des  proprietez  génériques  et  vniuerselles, 
seruent  pour  conclure  les  autres  proprietez  spécifiques  desquelles  il 
a  besoin.  « 

Au  contraire  M.  Descartes,  voulant  à  tort  contredire  M.  de  Fermai 
sur  le  sujet  des  tangentes  de  l'hyperbole,  fabrique  vn  raisonnement  à 
sa  mode,  auquel  il  n'employé  que  des  proprietez  si  vniuerselles, 
qu'elles  conuiennent  non  seulement  à  toutes  les  sections  coniques, 
mais  encore  aux  lignes  droites  sans  se  seruir  d'aucune  propriété  spé- 
cifique. Nous  laissons  à  iuger  des  conséquences  qui  se  peuuent  tirer 
d'vn  raisonnement  si  imparfait,  contraire  non  seulement  à  la  Méthode 
dont  est  question,  mais  aussi  aux  règles  vniuerselles  de  raisonner  en 
toutes  sortes  de  sujets.  Le  raisonnement  est  comme  s'ensuit.  Ayant 
supposé  la  construction  de  la  fig(ure)  comme  cy-deuant,  il  dit  : 
Major  est  proportio  CD  a<t  DI,  quam  BC  ad  01,  quia punctum  0  est  extra 
hyperbolen;  cette  propriété,  de  la  plus  grande  raison  de  la  ligne  CD  à 
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la  ligne  01  que  de  la  ligne  BC  à  la  ligne  01,  outre  qu'elle  ne  seroil  pas 
vraye  si  le  point  <>  estoit  pris  de  l'autre  part  du  point  B,  qui  esl  vne 
faute  pareille  à  la  première,  ne  conuient  pas  à  l'hyperbole  seule,  mais 
aussi  à  la  parabole  et  à  l'ellipse,  et  de  plus  aux  lignes  droites  BEet  CE, 
quand  il  n'y  auroit  ny  parabole  ny  ellypse,  ny  hyperbole  ;  partant  par 
cette  propriété  >i  vniuerselle,  ainsi  employée  sans  autres  plus  spéci- 
fiques, il  est  impossible  de  trouuer  les  tangentes  de  l'hyperbole,  qui 
dépendent  de  la  nature  et  des  propriété/  spécifiques  d'icelle.  Si  quel- 

Fig.  ,4. 


qu'vn  vouloit  dire  qu'au  moins  la  Méthode  seroil  défectueuse,  en  ce 
que  l'Autheur  n'auertit  point  qu'il  faut  raisonner  par  des  proprietez 
spécifiques,  nous  luy  repondons  .que  ceux  qui  se  meslent  de  rai- 
sonner, ne  doiuent  point  ignorer  cette  condition,  qui  est  de  la  pure 
Logique,  laquelle  il  suppose  estre  connue  par  ceux  qui  liront  son 
Traitté;  autrement  il  les  renuoye  aux  écoles,  pour  y  apprendre  à  rai- 
sonner et  les  auertit  qu'ils  ne  se  meslent  point  de  reprendre  ses 
Escrits,  qu'ils  n'entendent  bien  la  Logique  et  le  sujet  dont  il  traitte. 
Pour  changer  de  discours,  nous  auons  lu  assez  attentivement  le 
Liure  de  Monsieur  Descartes,  qui  contient  quatre  traitiez,  desquels  h' 
premier  se  peut  attribuer  à  la  Logique,  le  second  est  meslé  de  Physique 
et  de  Géométrie,  le  troisième  est  presque  purement  Physique,  et  le 
quatrième  est  purement  Géométrique,  Dans  les  trois  premiers,  il 
déduit  assez  clairement  ses  opinions  particulières,  sur  le  sujet  de 
chacun;  si  elles  sont  vraves  ou  non,  celuy-Ià  le  sçait  qui  sçait  tout. 
Quant  à  nous,  nous   n'auons  aucunes  démonstrations,  ny  pour  ny 
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contre,  ny  peut-estre  l'Autheur  mesme,  lequel  se  trouueroit  bien 
empesché,  à  ce  que  nous  croyons,  s'il  luy  falloi t  demonstrer  ce  qu'il 
met  en  auant;  car  il  pourroit  trouuer  que  ce  gui  passe  pour  prin- 
cipe à  son  sens,  pour  fonder  ses  raisonnemens,  sembleroit  forl  dou- 
teux au  sens  des  autres;  aussi  semble-t-il  s'en  soucier  fort  peu,  se 
contentant  d'estre  satisfait  soy-mesme;  en  quoy  il  n'y  a  rien  que 
d'humain,  et  qu'vn  père  ne  fasse  paroistre  tous  les  iours  enuers  ses 
enfans.  Ce  ne  seroit  pas  peu,  si  ce  qu'il  dit  pouuoit  seruir  comme 
d'hypothèses,  desquelles  on  pust  tirer  des  conclusions  qui  s'accor- 
dassent aux  expériences;  car  en  ce  cas  l'vtilité  n'en  seroit  pas  petite. 
Dans  le  quatrième  traitté  nous  luy  marquerons  vue  omission  et  vue 
chose  qui  nous  semble  vne  faute  :  l'omission  est  aux  pages  4°-1>  4°5 
et  4o6  où  il  dit  que  le  cercle  IP  peut  coupper  la  courbe  ACN  en  six 
points,  laquelle  toutesfois  il  ne  peut  coupper  qu'en  quatre.  Mais  il  a 
obinis  sa  compagne,  décrite  de  l'autre  part  de  la  ligne  BK,  par  l'inter- 
section de  la  parabole  et  de  la  règle,  qui  se  fera  au  point  F,  laquelle 
compagne  le  cercle  pourra  couper  en  deux  points  pour  acheuer  les 
six.  La  faute  est  en  la  page  347,  ou  ce  qu'il  dit  d'vne  équation  qui  a 
deux  racines  égales,  estant  vray  aux  équations  planes,  et  en  celles  qui 
(Mi  dépendent,  il  nous  semble  faux  aux  cubiques  et  en  celles  qui  en 
dépendent.  Qu'il  y  pense,  s'il  croit  que  la  chose  en  vaille  la  peine,  et 
s'il  désire  communiquer  sur  ce  sujet  ou  autres,  il  aura  en  nous  auec 
qui  traitter  amiablement.  Nous  trouuons  tres-bon  qu'il  nous  récuse 
pour  iuges  en  la  cause  de  Monsieur  de  Fermât,  pource  qu'il  ignore 
que  nous  ne  connoissons  ny  luy  ny  Monsieur  de  Fermât  que  de  répu- 
tation. Que  s'il  nous  doit  soupçonner,  c'est  pour  ce  que  nous  pronon- 
cerons en  faueurdu  bon  droit,  de  quelque  part  qu'il  soit.  Nous  voulons 
bien  aussi  qu'il  fasse  imprimer  tout  ce  qui  viendra  de  nous,  pourueu 
qu'il  ne  change  rien,  sinon  qu'au  lieu  du  nom  de  Monsieur  de  Fermât, 
il  mette  l'Autheur  du  traitté  De  maximis  el  minimis.  Nous  sommes  ses 
tres-humbles  seruiteurs,  R(obervai.  ). 
Monsieur  Pascal  est  absent. 
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3.  DESARGUES  A  MERSENNE  («). 

i  avril  1638. 
(Bibliothèque  <le  Lyon,  Fonds  Charavay  D,  i6,  f"  i5o/t-i5g5   | 

Mon  K.  Père, 
Estant  au  point  d'aller  faire  un  tour  à  la  campaigne  pour  quelques 
jours,  je  me  suis  avisé  de  vous  renvoyer  les  derniers  papiers  que  vous 
avez  reçu  de  M1'  des  Cartes,  au  moins  ceux  que  vous  m'aviez  fait  l'hon- 
neur de  me  confier.  Sur  quoyje  vous  diray  tout  au  long  ce  qui  en  est, 
peu  venir  à  ma  conoissance  jusques  à  présent.  C'est  que  je  n'ay  peu 
despuis  joindre  M1'  Roberval  pour  aprendre  par  sa  propre  bouche 
encore  son  opinion  qu'il  m'a  desja  dit,  mais  il  ne  m'en  souvient  pas 
asseurement.  Pour  M1' Pascal,  je  ne  l'ay  peu  gouverner  que  fort  peu, 
veu  le  desordre  que  vous  scavez  estre  advenu  despuis  quinze  jours,  où 
il  est  envelopé  (2).  J'ay  veu  Monsieur  Mydorge  lequel  m'a  dit  que 
M'  Roberval  l'en  a  entretenu  et  auquel  il  s'est  presque  relasché  en 
certaines  choses  dont  je  m'estonne  bien  et  je  luy  en  ay  dit  mes  senti- 
ments ausquelz,  si  ce  que  m'a  dit  M1'  Mydorge  est  vray,  je  me  fay  fort 
de  faire  revenir  MMrs  Roberval  et  Pascal,  lesquelz  j'ay  tousjours  cogneuz 
gens  qui  traictent  cette  matière  purement  d'honneur  et  sans  aucune 
passion  que  pour  la  vérité  de  quelle  part  qu'elle  reluise  et  sans  affec- 
tation de  personne.  Vous  en  pouvez  asseurer  M1'  des  Cartes  sur  ma 
parolle.  A  ce  que  j'en  ay  peu  comprendre,  il  n'y  a  que  du  malentendu 
en  la  pluspart  de  cette  affaire.  En  l'autre  partie  il  y  a  quelque  chose  à 
dire  que  je  vous  expliquera)' tout  au  long,  comme  on  me  l'adonné  à 
entendre,  car  jusques  icy  je  ne  sçay  que  par  ouy  dire  et  n'ay  point  veu 
le  discours  de  M1  Fermât  contenant  sa  méthode  du  plus  petit  et  du 
plus  grand,  si   non  ce  que  j'en  ay  veu  dans  la  response  susdicte  de 

(')  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  H.  Brocard  la  connaissance  de  cet  important 
document  inédit,  autographe,  de  lecture  difficile,  parfois  impossible,  l'encre  ayani  pâli. 

(2)  Etienne  Pascal  dut  se  cacher  vers  la  fin  du  mois  de  mars.  Cf.  Correspondance  de 
Descartes,  Tome  II,  pages  1 1 4— 1 1 5  :  mention  y  est  faite  de  la  lettre  de  Desargues. 
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.Mous1' des  Cartes  [ ou  il  n'y  a  que  le  seul  exemple  d'une  louchante  a 
une  parabole  dans  lequel  il  y  a  un  endroit  qui  dit  soit  fait  égalité  selon 
la  méthode  supra  (  '  )  el  méthode  n'y  est  pas;  c'est  pourquoy  je  n'ay 
peu  tout  suivre]  (  2)  :  qui  est  la  cause  que  je  n'en  scaurois  pas  opiner 
plainement,  comme  après  que  je  l'auray  veûe  et  considérée.  Mais  en 
attendant  vous  sçaurez  que  premièrement  Messieurs  Pascal  et  Roherval 
m'ont  chacun  dit  cy  devant  que  Mr  des  Cartes  s'estoit  attaché  par  trop 
aux  <  termes  formels  >  et  serrez  de  la  façon  de  parler  de  .M1'  de  Fer- 
mat  en- cette  occasion  et  qu'il  falloil  penser  que  si  en  ces  exemples 
où  Mr  de  Fermât  donne  le  moyen  de  trouver  la  touchante  d'un  point  à 
une  parabole,  il  avoit  pris  au  lieu  de  la  parabole  une  hyperbole  ou  une 
elipse  pour  son  exemple  :  car  comme  dans  l'exemple  qu'il  donne  de  la 
parabole  il  raisonne  par  des  propriété/  cogneûes  particulières  de  la 
parabole;  assavoir  par  la  comparaison  de  la  raison  d'entre  les  deux 
pièces  du  diamettre  de  la  parabole  contenues  despuis  le  point  de  son 
sommet  jusques  à  chacune  de  deux  ordonnées  à  ce  mesme  diamètre, 
avec  la  raison  d'entre  les  deux  quarrez  de  ces  deux  ordonnées  (M  au 

('  )  Voir  ci-dessus,  page  28,  iie  col. 

(2)  La  phrase  entre  crochets  est  en  marge. 

;2 

(3)  Allusion  à  l'inégalité  ^—  >  -^—  (I,  p.  1 3 3  ;  III.  p.  123). 

1,1         01" 


Cette  inégalité  résulte  de  l'équation  de  la  parabole  et  du  fait  que  tout  point  de  la  tan- 
gente est  extérieur  à  la  parabole.  On  a.  en  effet, 


d'où 


BC"  =  2/>CD,         01  >2/>ID; 


CD 
1D 


BC 

— 2 
01 


Fermât  garde  pour  la  tangente  la  définition  suivante  :  une  droite  qui  rencontre  la  para- 
bole en  un  seul  point.  La  considération  de  limite  n'intervient  pas  dans  sa  démonstration. 
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il 


cas  d'une  hyperbole  ou  d'une  elipse  il  n'auroil  pas  raisonné  sur  la 
mesme  propriété,  mais  il  au  roi  t  raisonné  par  des  proprietez  cogneûes 
particulières  de  l'hyperbole  cl  de  l'elipse  connue  par  exemple  par  la 
comparaison  de  la  raison  d'entre  les  deux  rectangles  des  deux  pièces 
du  diamètre  de  l'hyperbole  ou  d'un  elipse  contenues  despuis  chacun 
des  deux  points  qui  donnent  deux  ordonnées,  jusque  a  chacune  de  ses 
rencontrez  avec  les  bords  de  la  ligure  avec  la  raison  d'entre  les  quarrez 
convenablement  pris  des  mesmes  deux  ordonnées  (  '  )  ou  par  autres 


i  '  i  Pour  le  poinl  .M  {fig-  [6)  on  a 


<>!>  Ml' 

Fie.   i6. 


d'où 


OP*  _  \IP 


ou  encore 


Donc 


(a  +  OP)(a  —  OP)  =  j^W1;         a +  ()!>  =  l'A', 


PA'.PA  =  ttMP 


/y- 

Pour  le  point  N.  qui  est  extérieur  à  l'ellipse,  on  a 

(X)2    _  (JN^ 
d'où 

1        «*  6'   ' 


d'où 


Dune 


QA'.QA       A,g.\ 
PA'.PA         MP 


a  -  OP  =  PA. 


Fermât.  —  I  \  . 
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semblables  choses  ainsi  cogneues  particulières  à  ces  figures.  Selon  ma 
manière  de  procéder  universelle  j'auray  raisonné  selon  cette  façon, 
tant  au  sujet  de  la  parabole  que  des  autres  coupes  de  cône,  comme 

estant  une  chose  commune  à  tontes  les  coupes  |<lonl  je  scaj  bien  que 
ils  n'ont  pas  acoustumé  de  faire  mention  connue  d'une  propriété  géné- 
ralement commune  <  à  >  toutes  le>  coupes,  mais  ils  en  font  deux 
espèces  de  propriétés,  une  particulière  à  la  parabole  el  l'autre  par- 
ticulière aux  autres  coupes... |  (')el  m'ont  asseuré  lesdicts  sieurs 
Pascal  e.t  Roberval,  (pie  vous  scavez  estre  gens  d'honneur  et  sans  pas- 
sion pour  personne  du  monde  en  cette  matière,  que  il>  ont  employé 
de  cette  façon  la  méthode  des  plus  petites  et  plus  grandes  au  faict  des 
louchantes  à  l'hyperbole  el  à  l'elipse  en  raisonnant  sur  chacune  sui- 
vant les  propriétés  qui  leur  <  en  >  sont  particulières  et  quelle  leur  a 
également  bien  réussi  aussi  bien  en  cela  comme  en  la  parabole  en  rai- 
sonnant par  des  proprietez  particulières  de  la  parabole  de  façon  que 

C'est  à  cette  inégalité  que  se  rapporte  l'énoncé  de  Desargues.  Voilà  comment  Fermai 
aurait  appliqué  sa  méthode  à  cette  inégalité  pour  trouver  la  tangente  à  l'ellipse.  Il  aurait 
remarqué  qu'on  a 

MP  _  PT 

nq  ~  gr" 


L'inégalité  devient 


l'A.  l'A        VI 


QA'.QA       ^ 

Il  aurait  posé 

AA        v,         Py  =  c,         PT  =  a        et         PA  =  d. 


L'inégalité  devient 


ia  —  d  )  d 

> 


(a  —  d  -+-  e)  |  r/  —  e)  "'    a2  —  %  ne  -+-  e- 
Fermat  aurait  posé 

(a  —  d)d(ai   -a«e  +  e')  =  (a  -  d -\-  e)(d—  e)a 
et  il  aurait  égalé  les  coefficients  des  termes  en  e  : 
—  ?.ac(  z  —  d)d=—(ix  —  d)ea?  -+-  dea*         ou  -  id{  a  —  d)  —  da  —  n(x  —  d), 

quantité  qui  donne 

-  'ld{a  ~  d)  -   ?-PA.PA   _  PA'.PA 
a-    >.d       ~  PA'  —  PA  "       OP 

i  '  i  La  phrase  entre  crochets  est  en  marge. 
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ce  que  dit  M.  des  Cartes  (qu'en  substituant  hyperbole  ou  elipse  au 
lieu  ilu  mol  de  parabole  cette  méthode  alors  se  trouve  fausse)  est  tout 
véritable;  car  si   la  méthode  est  générale,  les  mesmes  motz  expri- 
mants   une   mesme   propriété  doivent  convenir  et   servir  a  chacune 
espèce  de  coupe.  Or  les  mesmes  motz  de  ce  raisonnement  signifient 
une  chose  véritable  aussi  bien  aux  hyperbole  et  elipse  qu'en  la  para- 
bole, niais  le  raisonnement  ne  sera  pas  alors  fondé  sur  une  propriété 
particulière  à  la  nature  de  l'hyperbole  ou  de  l'elipse  comme  le  raison- 
nement de  cet  exemple  est  fondé  sur  une  propriété  particulière  à  la 
nature  de  la  parabole  ;  et  j'estime  que  c'est  là  une  partie  du  malentendu 
où    l'erreur  est   au   choix  de    la   propriété   pour  raisoner  dessus.    Par 
ainsi  .M.  des  Caries  a  raison  et  M.  de  Fermai  n'a  pas  tort  (')r  mais  il  v 
a  plus.  C'est  que  .M.  Mydorge  me  dit  que  .M.  Roberval  luy  avoil  sous- 
tenu  (pie  l'intention  de  M.  de   Fermât  n'estoit  point  de  donner  celle 
proposition  de  la  parabole  pour  un  exemple  de  sa  manière  générale  de 
trouver  le  plus  grand  et  le  plus  petit  et  qu'aussi  cette  matière  là  ne 
tombe  [tas  sous  cette  loy  générale  du  plus  grand  et  du  plus  petit  et 
que  en  cette  matière  .M.  des  Cartes  s'abusoit  de  conter  pour  une  plus 
grande  celte  touchante  ainsi  menée  d'un  point  de  la  parabole  comme 
la  ligne  (  EB)  (2  )  et  que  cette  plus  grande  est  impossible  en  cela.  A 
quoy  .M.  Mydorge  me  dit  qu'il  avoit  résisté  quelque  temps,  mais  je 
Irouvav  qu'il  s'estoit  laissé  persuader  en  quelque  façon  aux  discours 

(')  Desargues  ajoute  en  marge  : 

En  relisant  le  tout  j'ay  voulu  mettre  hardiment  cecy,  a  quoyje  puis  faire  voira  MM.  Pascal 
el  Roberval  qui  y  ont  acquiescé,  c'est  que  sans  attendre  plus  de  temps  mon  sens  est  que 
encore  que  M.  de  Fermât  ait  quelque  raison,  si  tant  est  que  sa  méthode  soit  lionne  pour 
chaque  coupe  de  cône  en  y  raisonnant  d'une  propriété  qui  soit  particulière  à  la  nature  de 
l'exemple  qu'on  donne,  si  est  ce  que  je  suis  du  sentiment  de  M.  des  Cartes  qu'elle  n'est  pas 
générale  et  a>seurée,  jusques  à  ce  qu'elle  soit  ajustée  de  façon  que  le  raisonnement 
estant  [iris  d'une  propriété  communément  naturelle  ou  essentielle  a  la  nature  de 
chacune  des  espèces  de  coupe  le  sens  des  mesmes  paroles  employées  en  ce  raisonnement 
pour  une  seule  espèce  de  coupe  convienne  et  serve  généralement  à  chacune  des  autres 
espèces  de  coupe.  C  Autrement  quant  a  moy,  je  ne  la  nommeras  pas  une  méthode  géné- 
rale 1 1 v  ne  la  reeevray  pas  pour  vraye  jusques  alors. 

i  -  i  Fermât  n'a  pas  considéré  le  maximum  de  EB,  mais  le  maximum  de  ■=z  ,   quand  le 

IE 
poinl  I  lend  vers  le  point  ('.. 
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de  M.  Roberval  qui  n'insistera  sans  doute  poinl  avec  moy  sur  celle 
pensée  el  je  m'asseure  de  sa  bonne  foy  que  je  luy  feray  demeurer 
d'accord  que  M.  Dos  Cartes  a  raison  de  comprendre  dans  la  loy  géné- 
rale du  plus  grand  et  du  plus  petit  ces  touchantes  menées  d'un  poinl 

a    une  COUpe  île  cône  el    je  (Iv  à    M.  Mydorge  une  chose  \ra\e   qui    esl 

que  je  m'esmerveille  qu'eux  qui  sont  si  habilles  hommes  en  toutes  les 
parties   des  mathématiques,   transcendants  en   la   géométrie,    ayenl 

encore  la  llioile  devant  le>  veux  qui  leur  l'ace  constituer  un  genre  par- 
liculier'de  lignes  dos  seules  touchantes  [aux  coupes  de  cône]  différent 
en  toutes  choses  d'avec  colles  qui  traversent  la  mesme  coupe  de  cône 
quand  ces  lignes  i  que  j'enten  droites  >  viennent  d'un  mesme  point. 

Et  moy  que  vous  scavez  qui  n'ay  de  conoissance  de  ces  matières 
que  par  mes  propres  et  particulières  contemplations,  je  m'enhardy 
lors  de  dire  à  M.  Mydorge,  contre  son  attente  el  ses  opinions,  que  par 
mes  contemplai  ions  capricieuses  du  cône  rencontré  par  divers  plans 
en  toutes  laçons,  et  des  lignes  et  dos  ligures  qui  s'engendrent  en  cette 
rencontre  (  '  ),  j'av  trouvé  que  par  une  seule  et  mesme  enonciation, 
construction  et  préparation  ou  pour  dire  mieux  par  un  seul  et  mesme 
discours  et  sous  de  mesmes  paroles,  on  déclare  un  moyen  de  construire 
ou  bien  on  déclare  les  moyens  de  l'aire  une  construction  <  d'un  autre 
ordre  >  par  laquelle  on  voit  également  une  pareille  génération  en 
toutes  espèces  de  plate  coupe  de  cône,  de  toutes  espèces  de  lignes 
droites  qui  ont  et  reçoivent  des  ordonnées,  comme  diamètres  et  autres, 
et  l'on  voit  semhlahlemenl  une  pareille  génération  en  chaque  espèce 
de  plate  coupe  de  cône,  de  toutes  les  espèces  d'ordonnées  qu'il  v  a 
pour  chaque  espèce  de  lignes  qui  reçoivent  des  dictes  ordonnées.  El 
l'on  voit  une  pareille  génération  à  mesme  temps  de  toutes  leurs  lou- 

l  ')  Desargues  ajoute  en  marge  sans  indication  de  renvoi  : 

«  En  chaque  espèce  de  coupe  de  cône  par  un  plan,  il  yadeux  espèces  de  lignes  droites 
de  la  nature  qu'on  nomme  ordonnées  et  deux  espèces  de  lignes  droites  qui  chacune 
reçoivent  une  do  ces  espèces  d'ordonnées.  Et  ces  deux  espèces  là  de  lignes  s'énoncenl  en 
mesmes  paroles  en  un  seul  discours.  Je  ne  veux  pas  dire  que  toutes  les  mesmes  propriétés 
d'une  des  espères  soient  communes  à  l'autre  mais  elles  en  ont  d'essentielles  à  la  nature  de 
leur  réciproque  génération  qui  sont  communes  aux  deux  espèces.  >• 
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chantes,  chacune  de  ces  touchantes  estant  membre  d'un  des  corps  de 
ces  diverses  espèces  d'ordonnées.  Et  semblablement  par  un  autre  seul 
et  mesme  discours  et  construction  on  voit  nue  pareille  génération  en 
chaque  espèce  de  coupe  <le  cône  des  points  qu'on  nomme  foyers,  el 
en  suitte  leur  scituation  et  quelques  proprietez  communes  entre  eux 
en  chaque  espèce  de  coupe  de  cône,  le  tout  sans  faire  bande  à  part 
pour  la  parabole  et  sans  en  exclure  le  cercle  (  non  plus  pour  les  foyers 
que  pour  les  diverses  espèces  de  droites  qui  reçoivent  des  ordonnées  i 
nv  pour  les  diverses  espèces  d'ordonnées.  Kl  aussi  sans  employer  pour 
cela  aucun  des  triangles  par  l'essieu  ny  faire  distinction  d'un  principal 
diamètre  d'avec  les  autres  entre  Lesquels  on  distingue  nettement  les 
essieux  en  chaque  figure  {  '  ).  Je  scay  bien  qu'ils  n'ont  faict  mention 
que  d'une  seule  espèce  de  lignes  qui  reçoivent  des  ordonnées  assavoir 
des  diamètres  seulement  en  chaque  figure,  et  d'une  seule  espèce  aussi 
d'ordonnées  en  chaque  figure,  de  quoyje  m'estonne  car  je  trouve  que 
dans  un  mesme  genre  il  y  a  deux  espèces  de  chaqune  de  ces  sortes  de 
lignes. 

Je  luv  dis  encore  cecy  qui  fait  au  faict  de  question  assavoir  que  je 
trouve  que  toute  ligne  droite  estant  menée  a  l'infini  au  plan  d'une  coupe 
de  cône  si  elle  rencontre  comme  que  soit  cette  coupe  de  cône,  elle 
a  deux  concours  avec  ses  bords  autant  la  touchante  simplement  que  la 
diamétrale  infinie  de  la  parabole,  el  qu'en  cette  construction  il  y  a  trois 
espèces  de  plus  grand  et  de  plus  petit  assavoir  le  plus  grand  et  le  plus 
petit  de  chacune  de  ces  {\ru\  espèces  de  concours  despuis  ce  point  de 
la  droite  avec  les  bords  de  la  coupe  de  cône.  Voilà  deux  espèces 
de  plus  grand  et  de  plus  petit  dont  Monsieur  des  Cartes  nomme  l'une 
espèce  la  pi  US  grande  et  la  plus  petite  des  droites  menées  du  point  (E) 
jusques  à  la  ligure,  en  quoy  il  a  raison,  et  failli  que  chacun  des  entendu/ 
en  cette  matière  l'accorde.  L'autre  espèce  est  la  plus  grande  el  la  plus 

i  '  i  Desargues  parait  faire  allusion  au  théorème  suivant 

Si  l'on  /oint  un  //imii  il,'  la  conique  <m >  extrémités  de  l'un',  on  obtient  deux  rfirec- 
tions  parallèles  aux  diamètres  conjugués. 

El  te  théorème  est  vrai  pour  n'importe  quel  <iiau>cire. 
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petile  (1rs  lignes  <j m*  Mons1'  des  Cartes  nomme  les  menées  outre  la 
figure  (  '  )  c'est-à-dire  qui  la  traversent  auquel  cas  celle  ligne  quoyq'in- 
linie  a  un  autre  concours  encore  avec  le  bord  de  la  mesme  figure  el 
ces  deux  concours  d'une  droite  avec  les  bordz  d'une  coupe  de  cône 
v  sont  toujours  en  quelle  part  que  soit  le  point  duquel  on  entend  qu'elle 
soit  menée,  dedans,  dehors  et  au  bord  de  la  coupe.  La  troisiesme 
espèce  de  plus  grand  et  de  plus  petit  que  je  trouve  à  chercher  en  pareille 
construction  est  la  droite  menée  par  un  tel  point  de  laquelle  la  pièce 
contenue  dans  la  tigure  et  entre  ses  deux  concours  avec  ses  bords  est 
la  plus  grande  et  la  plus  petite.  Quand  on  y  aura  bien  pensé,  l'on  trou- 
vera que  il  en  va  ainsi  quoy  que  vueille  dire  Mrs Mydorge,  etc.  et  que 
la  méthode  générale  pour  trouver  le  plus  grand  et  le  plus  petit  doit 
contenir  les  moyens  de  trouver  chacune  de  ces  trois  espèces  et  sous 
un  mesme  discours  ou  à  peu  prez.  Que  si  la  méthode  de  Mr  de  Format 
les  contient  j'estime  qu'elle  soit  recevable  sinon  elle  n'est  pas  générale 
mais  particulière,  el  ainsi  Monsieur  des  Cartes  aura  bien  raison  en  disant 
qu'elle  ne  l'est  pas.  Je  n'en  sçais  point  encore  la  teneur  pour  l'essayer 
à  ma  mode,  mais  .Monsieur  Mydorge  m'a  dict  que  seule  elle  ne  l'a  peu 
conduire  a  une  équation  pour  un  semblable  exemple  d'une  touchante 
à  la  parabole.  Je  n'en  eonclniray  rien  que  je  ne  l'ave  entendue,  et  aupa- 
ravant il  la  fa  11 1 1  avoir,  et  possible  il  faut  peu  de  chose  pour  la  rendre 
universelle,  et  ainsi  elle  n'est  pas  à  mespriser. 

Touchant  les  autres  objections  de  M1  de  Fermât  contre  Mr  des  Cartes 
vous  scavez  que  je  vous  dy  au  commencement  sur  le  peu  que  j'en  veis 
outre  vos  mains  que  je  ne  trouvoy  pas  que  Mr  de  Format  entreprit  cotte 
objection  de  bonne  sorte,  à  mon  sentiment  qui  s'accommode  mieuxaux 
Méditations  de  M'  des  Cartes  que  d'aucun  autre,  von  mesmes  la  confor- 
mité que  je  trouve  de  plusieurs  observations  que  j'ay  f'aictes  avec  ce 
qu'il  escrit  dontj'enten  ce  me  semble  à  peu  prez  tout  ce  que  j'ay  veu 
de  luv  hors  sa  Géométrie,  et  j'en  suis  jusques  icy  passablement  salis- 
faict,  el  surtout  de  sa  façon  de  conduire  ses  raisonnements.  Quand 
j'auray  davantage  médite  sur  chaque  chose  s'il  me  demeure  quelque 

i  '  i  Ces  lignes  sont  données  par  deux  des  normales  que  l'on  peut  mener  du  point  E. 
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espèce  de  scrupule,  je  le  vous  declareray,  mais  vous  scavez  mon  humeur 
et  mon  opinion  qui  est  de  croire  que  toute  objection  qui  peut  estre 
sauvée  et  résolue  me  paroist  un  indice  ou  de  l'ignorance  ou  de  la  clii- 
quane  en  ce  point  de  celuy  qui  l'a  faicte  (  '  ).  et  je  ne  me  plais  point 
comme  vous  scavez  <\'c\\  faire  que  l'on  puisse  résoudre,  et  parlant  j'y 
veuz  bien  penseravanl  que  seulement  dire  qu'on  peut  y  en  l'aire.  Quand 
à  sa  Géométrie  j'en  enten  quelque  chose,  maissij'osoy  l'en  importuner 
ou  vous,  je  seroy  bien  aise  d'en  avoir  un  peu  de  plus  familière  expli- 
cation pour  nom  esprit  grossier,  et  puis  que  l'auteur  est  vivant,  estre 
délivré  du  travail  nécessaire  à  son  deffaull  pour  m'ajuster  asseurement 
ii  sa  pensée  notamment  dès  l'entrée  de  la  matière,  cl  quov  que  client  ces 
Messrs  de  Beaugrand  et  autres,  j'ay  sujet  de  soupçonner  <|u'ils  ne  l'en- 
tendent pas  ;i  fonds,  je  veux  dire  qu'ils  ne  possèdent  pas  bien  piaillement 
toutes  les  intentions  île  .Monsieur  des  Cartes  au  sujet  de  sa  Géométrie  ; 
je  dresseroy  bien  au  besoin  un  memoyre  des  difficultés  que  j'y  ren- 
contre et  où  je  m'arresté  crainte  d'enfourner  mal  d'abord  dans  l'intel- 
ligence de  sc>  commencements  où  je  remarque  et  vo\  reluire  quelque 
chosediors  de  la  pensée  ordinaire  en  la  géométrie  et  qui  a  de  la  conformité 
avec  des  pensées  que  je  n'ay  fait  qu'efleurer  de  moy  mesme.  Le  papier 
me  va  manquer,  mais  non  pas  la  volonté  d'est re  toujours 

Mon  R.  P. 
Yostre  très  affectionné  serviteur, 

G.  Desargues. 

.4//  //.  P.  Mercenne,  Religieux  Minime  à  la  place  Royale,  à  Paris. 

A  Paris,  ce  4  apvril  [638  i  -). 

('  i  En  marge.  Desargues  ajoule  :  «  Car  s'il  no  voit  pas  la  solution,  il  ne  possède  pas 
la  chose  plainement  et  s'il  en  voit  la  solution,  il  chicane.   » 

(2i  Cette  pièce  est  le  seul  autographe  de  Desargues,  qui  soit  authentiqué  par  une 
signature.  Paul  Tannerv  a  signalé  i  Bulletin  des  Sciences  mathématiques,  î"  Partie,  1890, 
p.  248-250)  en  tête  d'un  Ouvrage  de  Desargues  sur  la  perspective,  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale de  Paris  |  Imprimes,  Inv.  V,  1 5  Ï7  t  et  non  1 5  >.  —  ) ] ,  un  hommage  à  Beeckmann,  qu'il 
suppose  être  un  autographe  de  Desargues.  Cetle  conjecture  est  exacte.  On  connaît  donc 
maintenant,  grâce  à  .M.  Brocard,  deux  autographes  de  Desargues. 
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i.MMI'LEMENTS. 


Monsieur, 


DESCARTES  A  HARDY 

juin  1638  (')• 


Au  reste,  ie  vous  suis  très  obligé  de  ce  que  vous  avez  soutenu  mon 
party  touchant  la  règle  De  maximis  de  Monsieur  de  Fermât,  et  ie  ne 
m'estonne  point  de  ce  que  vous  n'en  iugez  pas  plus  advantageusement 
que  ie  n'ay  t'ait  ;  car,  de  la  façon  qu'elle  est  proposée,  tout  ce  que  vous 
en  dites  est  véritable. 

Mais,  pour  ce  que  i'ay  mis,  dés  mon  premier  Kscrit,  qu'on  la  pouvoit 
rendre  bonne  en  la  corrigeant,  et  que  i'ay  toujours  depuis  soutenu  la 
mesme  chose,  ie  m'assure  que  vous  ne  serez  pas  marry  que  ie  vous  en 
die  icy  le  fondement  ;  aussi  bien  ie  me  persuade  que  ces  Messieurs, 
qui  l'estiment  tant,  ne  l'entendent  pas,  ny  peut-estre  mesme  celuy  qui 
en  est  l'Aulheur. 

Soit  donc  la  ligne  courbe  donnée  ABD,  et  que  le  point  B  de  cette 
ligne   soit  aussi   donné,   à  sçavoir,  ie  fais   l'ordonnée  BC  =  b,   et   le 

Fig.  .:(•). 

21 


diamètre  AC  =  c,  et  qu'on  demande  un  point  en  ce  diamètre,  comme  E, 
qui  soit  tel  que  la  ligne  droite,  qui  en  sera  menée  vers  H.  couppe  cette 


(  '  i  Tome  II,  p.   170-17  i. 
'■)  Cette   figure   ne  convient  pas  rigoureusement,  Descartes  considérant    la  parabole 
cubique  y  :i  =  ax.  (H.) 
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courbe  en  B,  et  encore  en  un  autre  point,  comme  D,  en  sorte  que  l'or- 
donnée DF  soit  ;i  l'ordonnée  BC  (  '  )  en  raison  donnée,  par  exemple, 
comme  g  à  h.  Vous  sçavez  bien  que,  pour  trouver  ce  point  E,  on  peut 
poser  EC  =  a,  et  CF  —  e,  et  dire  premièrement,  à  cause  des  triangles 
semblables  ECB  et  EFD,  comme  CE  =  a  est  à  BC  =  b,  ainsi  EF  =  a  -+-  e, 

esta  DF,  qui  par  conséquent  est  DF  = — —  Puis,  à  cause  que  DF 

est  l'une  des  ordonnées  en  la  ligne  courbe,  on  la  trouve  aussi  en  d'autres 
termes,  qui  seront  divers,  selon  les  diverses  propriété/,  de  cette  courbe. 
Par  exemple,  si  c'est  la  première  des  lignes  que  Monsieur  de  Fermât  a 
imaginées  à  l'imitation  de  la  parabole,  c'est-à-dire  celle  en  laquelle  les 
segmensdu  diamètre  ont  entr'eux  mesme proportion  que  les  cubes  des 
ordonnées,  on  dira,  comme  AC  =  c  est  à  FA  =  c<+-e,  ainsi  le  cube 
deBC.qui  est//,  est  au  cube  deDF,  qui, par  les  termes  trouvez  cy-dessus, 

.  b3a3  -+-  5b3aae  •+-  3b3aee  —  b3e3    ~                      ,,          ,       ,     ia  +  A«    n    . 
est ; Car  cecy  est  le  cube  de Puis, 

multipliant  les  moyennes  et  les  extrêmes  de  ces  quatre  proportion- 
nelles, 

c  |  c  +  e  |  b !  | 

et 

b3  a3  -+-  '5  b3  aae  -t-  3  b3  aee  +  b3  e3 


on  a 


,,          , ,        cb'a3  -t-  3b3  caae-\-  3b3acee  -+-  cb3e3 
cb3  ■+-  eu3  =  - 


Et    divisant    le    tout    par    //',    et    le    multipliant    par   a3,    il    vient 

a3c^-a3e  =  ca9  -+-  \caae  -t-  3caee  -+-  ce3,  etostantde  part  et  d'autre  ca*, 

il  reste  a3e  =  ïcaae  -+-  J>caee  ■+-  ce3.  Et  enfin,  [tour  ce  que  le  tout  se 

peut  diviser  par  e,  il  vient  a3  =  jcaa  -+-  îcae  -+-  cee.  Mais  pour  ce  qu'il 

y  a  icy  deux  quantitez  inconnues,  à  sçavoir  a  et  e,  et  qu'on  n'en  peut 

trouver  qu'une  par  une  seule  équation,  il  en  faut  chercher  encore  une 

autre,  et  il  est  aisé  par  la  proportion  des  lignes  BC  et  DF,  qui  est 

i                               •                                 •    /       •      •  i»/"        /       *  -   r\r        ba  -+-  be 
donnée;  a  sçavoir  :  comme  if  est  a  h,  ainsi  IîL  =  b  est  a  JJr  = > 

i  ')  Lire  :  «  l'ordonnée  BC  soit  à  l'ordonnée  DF  ».  (H.) 

Fermât.  —  IV.  7 
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et  par  consequenl  bh 


rba 


ïbe 


>  ou  bien  ha  =  ga-hge;  et  par  le 


moyen  de  cette  équation  on  trouve  aisément  l'une  des  deux  quantitez 
aoue,  au  lieu  de  laquelle  il  faut  par  après  substituer  en  l'autre  équation 
les  termes  qui  luy  sont  égaux,  afin  de  chercher  en  suitte  l'autre  quan- 
tité inconnue.  Et  c'est  icv  le  chemin  ordinaire  de  l'analyse  pour 
trouver  le  point  E,  ou  bien  la  ligne  CE,  lors  que  la  raison  qui  est  entre 
les  lignes  BC  et  DF  est  donnée.  Maintenant  pour  appliquer  tout  cecy  à 
l'invention  de  la  tangente  (ou,  ce  qui  est  le  rnesme,  de  la  plus  grande), 
il  faut  seulement  considérer  que,  lors  que  EB  est  la  tangente,  la 
ligne  DF  n'est  qu'une  avec  BC,  et  toutefois  qu'elle  doit  estre  cherchée 
par  le  mesme  calcul  que  ie  viens  de  mettre,  en  supposant  seulement  la 
proportion  d'égalité,  au  lieu  de  celle  que  i'ay  nommée  de  g  à  A;  à  cause 
que  DF  est  rendue  égale  à  BC  par  EB,  en  tant  qu'elle  est  la  tangente 
(au  moins  lors  qu'elle  l'est),  en  mesme  façon  qu'elle  est  rendue  double, 


Fis.   IÉ 


ou  triple,  etc.,  de  BC,  par  la  mesme  EB,  en  tant  qu'elle  couppe  la 
courbe  en  tel  ou  tel  point,  lors  qu'elle  l'y  couppe.  Si  bien  qu'en  la 
seconde  équation,  au  lieu  de  ha  =  ga  -+-  ge,  pour  ce  que  h  est  égale 
à  g,  on  a  seulement  a  =  a  +  e,  c'est-à-dire,  e  égal  à  rien.  D'où  il  est 
évident  que,  pour  trouver  la  valeur  de  la  quantité  a,  il  ne  faut  que 
substituer  un  zéro  en  la  place  de  tous  les  termes  multipliez  par  e,  qui 
sont  en  la  première  équation,  laquelle  est  a3  =  3caa  -+-  3rae  -+-  cee, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  que  les  effacer.  Car  une  quantité  réelle  estant 
multipliée  par  une  autre  quantité  imaginaire,  qui  est  nulle,  produit 
tousiours  rien.  Et  cecy  est  I'élision  des  Homogènes  de  Monsieur  de 
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Fermât,  laquelle  ne  se  t'ait  nullement  gratis  en  ce  sens-là.  Or,  celle 
elision  estant  faite,  il  ne  reste  icy  en  nostre  équation  que  «:i  =  \caa, 
ou  bien  a  —  ic;  d'où  l'on  apprend  que,  lors  que  EB  est  la  tangente  de 
la  ligne  courbe  proposée,  la  lig(ne  )  EC  est  nécessairement  triple  de  la 
ligne  AC. 

Voila  donc  le  fondement  de  la  règle,  en  laquelle  il  v  a  virtuellement 
deux  équations,  bien  qu'il  ne  soit  besoin  d'y  l'aire  mention  expresse 
que  d'une,  à  cause  que  l'autre  sert  seulement  à  faire  effacer  ces  Homo- 
gènes. .Mais  il  est  fort  vray-semblable  que  Monsieur  de  Fermât  ne  l'a 
point  ainsi  entendue,  et  qu'il  ne  l'a  trouvée  qu'à  tâtons,  veu  qu'il  y  a 
obmis  la  principale  condition,  à  sçavoir  celle  qui  présuppose  ce  fonde- 
ment, ainsi  que  vous  pourrez  voir,  s'il  vous  plaisl,  par  ce  que  i'ay 
mandé  cy-devant  devoir  y  estre  corrigé,  dans  une  lettre  adressée  au  R. 
Père  Mersenne.  le  suis.... 


5.  DFSCARTES  A  MERSENNE  ('). 
[3  juin  1638?] 

Mon  Révérend  Péue, 

l'av  receu  l'escrit  de  M1' de  Roberval  «avec  vos  dernières,  et  ie  n'y  fais 
point  de  response  a  cause  que  ie  voy  qu'il  se  picque;  mais  lorsque  sa 
cholere  sera  passée,  vous  pourrez,  s'il  vous  plaist,  lui  faire  connoistre 
le  peu  de  raison  qu'il  a  eu  de  s'eschauffer  a  vouloir  prouver  que  sa 
ligne  EB  n'est  pas  absolument  parlant  la  plus  grande,  au  lieu  que,  ne 
pouvant  nier  qu'elle  ne  fust  au  moins  la  plus  grande  sous  certaines 
conditions,  il  eust  deu  monstrer  comment  on  la  peut  trouver  par  la 
règle  de  Mr  Fermât,  vu  qu'il  avoit  assuré  que  cete  règle  enseigne  à 
trouver  les   plus   grandes   sous  toute  sorte  de  conditions,  et  que  la 

('  )  Tome  II,  p.  1 54- 


52  ŒUVRES   DE  FERMAT.   -   COMPLÉMENTS. 

question  estoit  de  sçavoir  si  elle  estoit  bonne;  de  quoy  il  n'a  donné 
aucune  autre  preuve  en  ces  deux  escrits,  sinon  qu'il  dit  que  c'est  un 
tesmoignage  de  sa  bonté,  qu'elle  ne  réussit  pas  en  cet  exemple.  S'il  croit 
que  cela  soit  bien  raisonner,  ie  serois  marri  qu'il  ne  dist  pas  que  ie 
raisonne  très  mal.  Mais  ie  voy  bien  que  c'est  la  passion  qui  l'a  trans- 
porté, et  qui  luy  a  fait  nommer  toutes  choses  par  d'autres  noms  qu'il 
ne  devoit.  Ainsy  a  cause  que,  pour  esclaircir  et  confirmer  ce  que  i'avois 
mis  dans  mon  Ier  escrit,  i'ay  adiousté  dans  le  second  qu'encore  que  ce 
ne  fust  pas  le  point  B  qui  fust  donné,  mais  le  point  E,  la  règle  de 
M'  Fermât  ne  reussiroit  pas  mieux  pour  cela  en  cet  exemple,  il  dit  que 
ie  me  suis  corrigé  et  que  i'ay  reconnu  la  faute  que  i'avois  faite.  Ainsy 
il  m'accuse  d'avoir  très  mal  raisonné  en  l'exemple  de  l'ellipse  et  de 
l'hyperbole,  que  ie  n'ay  proposé  que  comme  très  mauvais,  pour  le 
mettre  en  parallèle  de  celuy  de  M1'  Fermât  touchant  la  Parabole,  et 
monstrer  qu'il  n'y  raisonne  pas  bien.  En  quoy  il  fait  toutdemesme  que 
s'il  accusoit  un  prédicateur  d'avoir  iuré,  à  cause  que,  pour  monstrer 
l'énormité  du  péché  des  blasphémateurs,  il  auroit  dit  en  chaire  qu'ilz 
ne  iurent  pas  seulement  le  nom  de  Dieu,  mais  aussy  par  la  mort,  par 
la  chair,  par  la  teste,  etc.  Ainsy  enfin,  ayant  changé  de  discours  pour 
censurer  les  essais  que  i'ay  fait  imprimer,  il  ne  s'appercoit  pas  qu'en 
pensant  les  mespriser,  il  donne  plus  desuiet  d'en  avoir  bonne  opinion, 
que  ne  font  les  louanges  de  ceux  qui  les  approuvent  :  car  on  peut 
penser  que  les  choses  qui  plaisent  à  ceux-cy  les  empeschent  de  voir, 
ou  bien  leur  font  dissimuler  les  defï'auts  qu'ils  pourroient  sans  cela  y 
remarquer  ;  au  lieu  que  luy,  qu'on  voit  assez  a  son  stile  n'avoir  pas  eu 
dessein  de  m'espargner,  y  reprend  seulement  deux  choses,  qui,  n'estant 
pas  du  tout  suietes  a  reprehension,  font  iuger  qu'il  n'y  a  reconnu  au- 
cune faute,  bien  que  ie  ne  veuille  pas  dire  pour  cela  qu'il  n'y  en  ait 
point;  et,  de  plus,  que  ce  que  i'ay  escrit  en  Géométrie  est  un  peu  au 
delà  de  sa  connoissance — 
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[29  juin  1638]. 

J'ai  vu  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  communiquer  des  lettres  que  M1'  de 
Fermât  vous  a  escrites  (-);  et  premièrement  pour  ce  qu'il  dit  avoir 
trouvé  des  paroles  plus  aigres  en  mon  premier  papier  qu'il  n'en 
avoit  attendu,  ie  le  supplie  tres-humblement  de  m'excuser,  et  de  penser 
que  ie  ne  le  connoissois  point,  mais  que  son  De  maximis  me  venant  en 
forme  de  cartel  deceluyqui  avoit  desia  taschéde  réfuter  ma  Dioptrique 
avant  mesine  qu'elle  fust  publiée,  comme  pour  l'étouffer  avant  sa  nais- 
sance, en  ayant  eu  un  exemplaire  que  ie  n'avois  pas  envoyé  en  France 
pour  ce  sujet,  il  me  semble  que  ie  ne  pouvois  luy  respondre  avec  des 
paroles  plus  douces  que  i'ay  fait,  sans  tesmoigner  quelque  lascheté  ou 
quelque  foiblesse.  VA  comme  ceux  qui  se  déguisent  au  carnaval  ne 
s'offencent  point  qu'on  se  rie  du  masque  qu'ils  portent  et  qu'on  ne  les 
salue  pas  lorsqu'ils  passent  par  la  rue,  ainsy  qu'on  feroif  s'ils  estoient 
en  leurs  habits  accoustumez,  il  ne  doit  pas,  ce  me  semble,  trouver 
mauvais  que  i'aye  respondu  à  son  escrit  tout  autrement  que  ie  n'aurois 
fait  à  sa  personne,  laquelle  i'estime  et  honore  comme  son  mérite  m'y 
oblige.  Il  est  vray  que  ie  m'estonne  extrêmement,  non  pas  de  ce  qu'il 
approuve  les  raisons  de  M1S  de  Pascal  et  de  Hoberval,  car  la  civilité  ne 
luy  permet  pas  de  faire  autrement,  et  en  eifect  ie  ne  seache  point  qu'on 
en  pust  donner  de  meilleures  pour  le  suiet,  mais  de  ce  que,  n'y  en- 
adioustant  aucunes  autres,  il  veut  supposer  que  celles  la  m'ont  plei- 
nement persuadé,  et  se  servir  de  cette  raison  pour  s'abstenir  d'envoyer 
la  tangente  de  la  ligne  courbe  que  ie  lui  avois  proposée.  Car  i'ay  assez 
tesmoigné  par  tuutes  mes  lettres  qu'ils  n'avoient  respondu  directement 
a   aucune  de   mes  obiections,   et  que  de  s'amuser  a  disputer  si   la 

(•)  Tome  H,  p.  *  —  ; . 
(2)  Letlre  perdue. 
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ligne  EB  doit  estre  nommée  absolument  la  plus  grande,  ou  bien  seule- 
ment sous  condition,  ce  n'est  pas  prouver  que  la  règle  qui  enseigne  a 
trouver  celé  plus  grande  soit  bonne  ;  et  enfin  que  ce  n'est  pas  un  tes- 
moignage  de  la  bonté  de  cete  règle,  que  de  dire  qu'elle  ne  réussit  pas 
en  cet  exemple,  qui  est  l'unique  raison  qu'ils  en  ont  donnée.  Et  pour 
tous  les  autres  exemples  que  vous  m'avez  mandé  à  diverses  fois  vous 
avoir  esté  envoyez  par  Mr  de  Fermât,  encore  qu'ils  fussent  vrais,  ce 
que  ie  suppose,  puisque  ie  ne  les  ay  point  veus,  ils  ne  peuvent  prouver 
que  la  méthode  soit  généralement  bonne,  mais  seulement  qu'elle 
réussit  en  certains  cas,  ce  que  ie  n'ay  iamais  eu  intention  de  nier,  au 
moins  pour  sa  règle  ad  inveniendam  maximam  ;  car  pour  la  façon  dont 
il  cherchoit  la  tangente  de  la  Parabole,  sans  considérer  aucune  pro- 
priété qui  lui  fust  spécifique,  i'ay  conclu,  comme  ie  devois,  que 
semper  fallil  isla  methodus.  Et  la  glose  qu'il  y  adiouste  en  cete  dernière 
lettre,  se  rapportant  a  ce  que  i'ay  dit  par  mes  précédentes  devoir  y  estre 
corrigé,  monstre  assez  qu'il  avoue  tacitement  que  i'ay  eu  raison  aussy 
bien  en  cela  qu'au  reste,  a  quoi  il  ne  repond  rien  du  tout.  De  façon 
que  la  civilité  m'obligeroit  a  n'en  parler  plus,  et  a  ne  le  point  presser 
davantage  sur  ce  suiet,  n'estoit  que,  nonobstant  cela,  il  assure  au 
mesme  lieu  que  sa  .Méthode  est  incomparablement  plus  simple,  plus 
courte  et  plus  aisée  que  celle  dont  i'ai  usé  pour  trouver  les  tangentes  ; 
a  quoy  ie  suis  obligé  de  respondre  que  i'ay  donné,  en  mon  premier 
escrit  et  aux  suivans,  des  raisons  qui  monstrent  le  contraire,  et  que,  ny 
luy  ny  ses  défenseurs  n'y  ayant  rien  du  tout  respondu,  ils  les  ont  assez 
confirmées  par  leur  silence;  de  façon  que,  si  la  vérité  ne  l'offense  point, 
ie  croy  pouvoir  dire,  sans  blasphème,  qu'il  fait  tout  de  mesme  que  si, 
ayant  esté  ietté  a  terre  par  quelqu'un,  et  n'ayant  pas  mesme  encore  peu 
se  relever,  il  se  vantoit  d'estre  plus  fort  et  plus  vaillant  que  celuy  qui 
le  tiendroit  renversé. 

Au  reste,  encore  qu'on  recoive'sa  règle  pour  bonne  estant  corrigée, 
ce  n'est  pas  a  dire  qu'elle  soit  si  simple  ny  si  aysée  que  celle  dont  i'ay 
usé,  si  ce  n'est  qu'on  preneles  mots  de  simple  et  aisée  pour  le  mesme 
que  peu  industrieuse,  en  quoy  il  est  certain  qu'elle  l'emporte,  à  cause 
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qu'elle  ne  suit  que  la  façon  de  prouver  qui  reduist  ad  absurdum, 
comme  i'ay  averti  des  mon  premier  escrit,  mais  si  on  les  prent  en 
un  sens  contraire,  il  en  faut  pour  mesme  raison  iuger  le  contraire. 
Et  pour  ce  qui  est  d'estre  plus  courte,  l'expérience  s'en  pourra  l'aire 
en  l'exemple  de  la  tangente  que  ie  luv  avois  proposée,  si  tant  est  qu'il 
vous  l'envoyé,  ainsy  qu'il  offre  défaire  :  car  moy  vous  l'envoyant  aussy 
au  mesme  teins,  vous  pourres  voir  lequel  de  nos  deux  procédez  sera 
le  plus  court.  Et  affîn  qu'il  n'use  plus  d'aucune  excuse  pour  ne  la  point 
envoyer,  vous  l'assurerez,  s'il  vous  plaist,  que  ie  maintiens  tousiours, 
comme  devant,  que  ny  cete  tangente  ny  une  infinité  d'autres  sembla- 
bles ne  peuvent  être  trouvées  par  sa  méthode,  et  qu'il  ne  doit  pas  se 
persuader  que  ie  change  d'avis  lorsque  ie  l'auray  mieux  comprise  ;  car 
ie  ne  croy  pas  la  pouvoir  iamais  entendre  mieux  que  ie  fais.  Et  ie  puis 
dire  avec  vérité  que  ie  l'ay  sceue  vingt  ans  devant  que  d'avoir  veu  son 
escrit,  bien  que  ie  ne  m'en  sois  iamais  estimé  beaucoup  plus  sçavant, 
ny  n'aye  creu  qu'elle  meritast  tant  de  louanges  qu'il  luyen  donne.  Mais 
ie  ne  crains  pas  que  ceux  qui  voudront  iuger  de  la  vérité  par  les  preuves, 
ayent  aucune  peine  a  connoistre  lequel  des  deux  l'entend  le  mieux, 
ou  celuv  qui  l'a  imparfaitement  proposée  et  qui  l'admire,  ou  bien  celuy 
qui  a  remarqué  les  choses  qui  dévoient  y  estre  adioustées  pour  la 
rendre  bonne,  et  qui  n'en  fait  qu'autant  d'estat  qu'elle  mérite. 

le  n'adiouste  rien  davantage,  a  cause  que  ie  ne  désire  point  aussy 
continuer  cete  dispute;  et  si  i'ay  mis  icy  ou  ailleurs  quelque  chose  qui 
ne  soit  pas  agréable  a  M'  de  Fermât,  ie  le  supplie  très  humblement  de 
m'en  excuser,  et  de  considérer  que  c'est  la  nécessité  de  me  deffendre 
qui  m'y  a  contraint,  et  non  aucun  dessein  de  luy  déplaire,  le  le  supplie 
aussy  de  m'excuser  de  ce  que  ie  ne  respons  pointa  ses  autres  questions, 
car  comme  ie  vous  ay  mandé  par  mes  précédentes,  c'est  un  exercice  au- 
quel ie  renonce  entièrement.  Outre  que,  voyant  qu'il  vous  mande  que 
ie  n'ay  pas  pleinement  satisfait  a  son  theoresme  de  nombres,  bien  qu'il 
n'y  ait  rien  a  dire,  sinon  que  i'ay  négligé  de  poursuivre  a  l'expliquer 
touchant  les  tractions  après  l'avoir  expliqué  touchant  les  entiers,  a 
cause  qu'il  m'a  semblé  trop  facile  pour  prendre  la  peine  i\r  l'escrire, 
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ie  crains  que  ie  ne  pourrois  iamais  luy  satisfaire  plenement  en  aucune 
chose.  Mais  pour  ce  qu'il  ditqueçela  mesme  que  i'ayomis  comme  trop 
aysé,  esl  Ires  difficile,  i'en  ay  voulu  faire  l'espreuve  en  la  personne  du 
ieune  Gillot,  lequel,  m'estant  venu  voir  icy  depuis  deux  ioni-s,  s'y  est 
rencontré  fort  a  propos  pour  ce  suiet.  le  luy  ay  donc  fait  voir  la  res- 
ponse  que  i'avois  faite  a  ce  theoresme  de  Mr Fermât,  et  luy  ay  demandé 
si,  de  ce  que  i'avois  demonstré  touchant  les  nombres  entiers,  il  en 
pourroit  déduire  le  mesrne  touchant  les  rompus  ;  ce  qu'il  a  fait  fort 
aysément,  et  l'a  escrit  dans  un  papier  que  ie  vous  envoyé,  affin  que 
vous  connoissiez  par  son  stilc  que  c'est  une  personne  qui  n'a  iamais 
esté  norri  aux  lettres,  qui  a  résolu  cete  grande  difficulté,  et  ie  vous 
iure  que  ie  ne  luy  ay  aydé  en  aucune  façon. 

le  luy  ay  fait  aussy  chercher  la  question  que  M1'  de  Fermât  propose 
a  Mr  de  Se  Croix  et  a  moy,  qui  est  de  trouver  trois  rectangles  des- 
quels les  aires,  estant  prises  deux  à  deux,  composent  trois  nombres 
qui  soient  les  costez  d'un  triangle  rectangle  (')  et  il  en  a  trouvé  la 
solution  en  façons  infinies.  Car,  pour  exemple,  il  donne  le  triangle 
dont  les  costez  sont  ^,  ^,  ^~-,  et  l'aire  est  7  ;  puis  celuy  dont  les  costez 
sont  £,  V,  t>  e^  l'a're  est  J4>  avec  celuy  dont  les  costez  sont  12,  \,  =^-, 
et  l'aire  est  21.  Car  ces  trois  aires,  7,  i/j,  21,  prises  deux  à  deux,  font 
21,  28  et  35,  qui  sont  les  costez  d'un  triangle  rectangle  semblable  à 
celuy  dont  les  costez  sont  3,  4,  5,  qui  est  le  plus  simple  qu'on  puisse 
faire.  Il  a  donné  aussy  les  aires  id,  3o,  45,  lesquelles,  prises  deux  à 
deux,  composent  un  triangle  semblable  au  précèdent.  Item  les  aires 
il\,  21,  70,  qui  composent  un  autre  triangle  semblable  a  celuy  dont 
les  costez  sont  5,  12,  i3.  Les  aires  22,  33,  110,  font  aussy  le  sem- 
blable, et  les  aires  3o,  45,  i5o.  Item,  les  aires  3g,  (15,  i56,  en  compo- 
sent un  semblable  a  celuy  dont  les  costez  sont  8,  i5,  17.  Et  les 
aires  126,  210,  5o4,  et  les  aires  33o,  55o,  i32o  font  aussy  le  mesme. 
Et  enfin  les  aires  336,  44°»  23io,  en  composent  un  semblable  a  celuy 
dont  les  costez  sont  7,  24  et  23.  le  croy  que  ces  neuf  exemples  suffi- 

(')  Ce  problème  ne  se  retrouve  pas  dans  les  Œuvres  de  Fermât. 
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sent  pour  monstrer  qu'il  en  peut  aisémenl  trouver  une  infinité;  c'est 
pourquoi  il  n'a  point  désiré  que  ie  vous  envoyasse  sa  règle. 

Je  luy  ay  dit  aussy  qu'il  cherchast  les  centres  de  gravite  de  quelque 
figure,  a  cause  que  M1'  de  Fermât  a  désiré  qu'on  m'en  proposast  quel- 
ques uns  ;  et  ayant  choisi  celuy  du  conoide  qui  a  pour  baze  un  cercle 
et  est  descrit  par  une  parabole  qui  tourne  autour  de  son  aissieu,  a 
cause  que  vous  m'avez  mandé  en  quelqu'une  de  vos  précédentes  que 
le  mesme  vous  a  esté  envoyé  par  M''  de  Fermât,  il  a  trouve  que  le  centre 
de  gravité  de  ce  cors  divise  son  aissieu  en  trois  parties  égales,  en  sorte 
que  la  distance  depuis  ce  centre  iusques  au  sommet  de  ce  conoide  est 
double  de  celle  qui  est  depuis  ce  mesme  centre  iusques  à  la  base. 
N'estoit  que  Gillot  doit  partir  d'icy  demain  matin,  ie  lui  en  ferois 
encore  chercher  d'autres,  car  il  les  peut  trouver  tous,  autant  qu'il 
sont  trouvables,  avec  assez  de  facilité.  Mais  pouree  qu'il  ira  peut  estre  m 
a  Paris  dans  quelque  tems,  i'ayme  mieux  qu'il  attende  iusques  a  ce 
qu'il  y  soit,  tant  affîn  de  n'estre  point  icy  obligé  de  luy  ayder,  qu'affin 
qu'on  puisse  voir  qu'il  n'a  point  en  cela  besoin  de  mon  ayde. 

Je  luy  ay  aussy  proposé  la  quatriesme  question  de  M1'  de  Ste-Croix, 
qui  est  de  trouver  deux  nombres,  chascun  desquels,  comme  aussy  (a 
somme  de  leur  aggregat,  ne  comte  que  de  trois  tetragones,  a  cause  que 
vous  me  mandez  que  c'est  celle  qui  a  semblé  a  Mr  de  Fermât  la  plus 
difficile.  Mais  il  n'a  sceu,  non  plus  que  moy,  y  trouver  si  grande  diffi- 
culté, ny  iuger  qu'elle, se  doive  entendre  en  autre  sens  que  celuy  au- 
quel ie  l'ay  résolue,  et  auquel  il  pourroit  aussy  la  résoudre  en  d'autres 
façons,  si  ce  n'est  peut  estre  qu'on  entende  que  chascun  des  nombres 
demandez  soit  tellement  composé  de  trois  tetragones,  qu'il  ne  puisse 
estre  divisé  sans  fraction  en  trois  autres  tetragones.  .Mais  encore  en  ce 
sens-la  il  la  peut  aisément  résoudre,  et  en  une  infinité  de  façons,  comme 
il  a  monstre  par  les  neuf  exemples  suivans,  chascun  desquels  y  satis- 
fait :  3,19,22;  et  3,43,46;  et  6, 24, 3o;  et  6,42,48;  et  11,19,30;  et 
n,24,35;  et  u,35,46;et  11, 4^,5;;  et  22,35,57-  Car  on  ne  peut  di- 
viser 22  qu'en  trois  tetragones,  qui  sont  9,9,4;  ny  3  >  M11''11  tro,s 
autres,  qui  sont  25,9,1  ;  ny  enfin  leur  aggregat  57  qu'en  trois,  qui 

8 

I-  F.RMAT.    —    l\  . 


58  ŒUVRES   DE   FERMAT.     -  COMPLÉMENTS. 

sont  49>4>4;    et    ainsy    des    autres.    Mais   en   voyla    assez   pour    cet 
article  (') 

J'ay  mis  dans  les  deux  feuillets  precedens  ce  que  i'ay  cru  que  vous 
pourriez  faire  voir  à  d'autres,  et  ay  réservé  le  reste  pour  cetuy-cy,  où 
i'ay  à  vous  dire,  louchant  M1'  (Robèrval)  et  vos  autres  Géomètres,  que 
ie  suis  si  las  et  si  peu  satisfait  de  leur  conférence,  et  que  ie  remarque 
si  peu  de  fonds  et  tant  de  vanterie  en  leur  fait,  que  ie  scray  bien  aise 
de  n'avoir  plus  du  tout  de  communication  avec  eux,  bien  que  ie  n'aye 
pas  voulu  le  mettre  ouvertement  dans  l'autre  feuille  de  ma  lettre,  afin 
de  ne  les  point  offenser.  Et  pour  la  pièce,  ie  vous  jure  que  ie  I'ay 
trouvée  encore  plus  impertinente  que  ie  n'ay  sceu  l'écrire,  en  sorte 
que  ie  m'étonne  que  cet  homme  puisse  passer  entre  les  autres  pour 
un  animal  raisonnable.  Au  reste,  i'ay  à  vous  dire  que  mon  Limousin 
est  enfin  arrivé,  il  y  a  déjà  huit  ou  dix  iours,  et  qu'il  m'a  apporté  la 
Geostatique  avec  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite  par  luy,  en  laquelle 
vous  avez  mis  un  raisonneinentde  M.  F(ermat)pour  prouver  la  mesme 
chose  que  le  Geostaticien.  Mais  soit  que  vous  ayez  obmis  quelque 
chose  en  le  décrivant,  soit  que  la  matière  soit  trop  haute  pour  moy,  il 
m'est  impossible  d'y  rien  comprendre,  sinon  qu'il  semble  tomber  dans 
la  faute  du  Geostaticien,  en  ce  qu'il  considère  le  centre  de  la  Terre 
ainsi  que  si  c'estoit  celuy  d'une  balance,  ce  qui  est  une  très  grande 
méprise  (  ■  ) 

Pour  M.  (Fermât),  son  procédé  me  confirme  entièrement  en  l'opi- 
nion que  i'ay  eue  dès  le  commencement  que  luy  et  ceux  de  Paris 
avoient  conspire  ensemble,  pour  tâcher  de  decrediter  mes  Ecrits  le 
plus  qu'ils  pourroicnl  ;  peut  estre  à  cause  qu'ils  ont  eu  peur  que,  si  ma 
Géométrie  estoit  en  vogue,  ce  peu  qu'ils  sçavent  de  l'Analyse  de  Viete 
ne  fust  méprisé  :  comme,  en  effet,  ie  pense  connoistre  maintenant  la 
portée  de  leurs  esprits,  et  ie  ne  doute  point  qu'il  n'y  en  ait  plusieurs 

(  ')  Tome  II,  p.  174-182. 
1  *)  Page  190 
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autres,  qui  pourront  aller  beaucoup  plus  loin  qu'eux,  lorsqu'ils  auront 
un  chemin  ouvert  qui  ne  sera  pas  moins  bon  que  le  leur  (') 

Je  seray  bien  aise  que  vous  preniez  copie  de  ce  que  i'ay  écrit 
à  .Monsieur  Mydorge,  touchant  les  objections  de  Monsieur  F(ermat), 
et  ie  m'assure  qu'il  no  la  refusera  pas,  s'il  l'a  encore;  et  s'il  ne  l'a  plus, 
ie  vous  la  pourrav  envoyer,  car  i'en  av  retenu  une. 

Réponse  du  sieur  Gillot  au  Théorème  auquel  Monsieur  (Fermai)  a  iugé 
que  ie  riavois  pas  satisfait. 

Avant  esté  demonstré  qu'aucun  des  nombres  qui  sont  d'une  unité 
moindres  que  ceux  qui  sont  divisibles  par  4,  ne  peut  estre  composé  de 
deux  nombres  q narrez  entiers,  il  reste  à  prouver  que  le  mesme  ne 
peut  estre  composé  de  deux  nombres  quarrez rompus.  Et  pour  ce  faire,  il 
faut  considérer  que,  s'il  estoit  possible,  il  faudroit  que  tant  les  Numé- 
rateurs que  les  Nominateurs  de  ces  fractions  fussent  des  nombres 
quarrez,  et  par  conséquent  aussi  le  Nominateur  de  leur  somme  ;  et  par 
mesme  raison  il  faudroit  aussi  que  le  Numérateur  de  cette  somme  fusl 
composé  de  deux  nombres  quarrez.  Or,  cela  est  impossible  :  car  le 
Nominateur  de  cette  somme  estant  un  nombre  quarré,  il  sera  impair 
ou  pair  ;  s'il  est  impair,  il  excédera  d'une  unité  un  nombre  divisible 
par  4;  et  son  Numérateur  n'estant  autre  chose  que  le  Produit  de  ce 
Nominateur  multiplié  par  le  nombre  proposé,  lequel  par  l'hypothèse 
excède  de  trois  un  nombre  divisible  par  l\,  il  s'ensuit  nécessairement 
que  ce  Numérateur  ou  Produit  excède  aussi  de  3  un  nombre  divisible 
par  4>  et  par  conséquent  il  ne  peut  estre  composé  de  deux  nombres 
quarrez.  Que  si  ce  Nominateur  est  un  nombre  pair,  estant  quarré,  il 
sera  divisible  par  4,  et  par  conséquent  son  Numérateur  le  sera  aussi  ; 
et  s'il  est  composé  de  deux  nombres  quarrez,  ils  seront  tous  deux  divi- 
sibles par  4  ;  cela  estant  ainsi  posé,  on  imaginera  ces  quarrez  estre  di- 
visés par  4,  et  on  mettra,  pour  la  somme  de  leurs  Quotients,  le  Quo- 
tient de  leur  somme,  qui  sera  nécessairement  composé  de  deux 
quarrez,  si  ledit  Numérateur  l'estoit,  etc.,  iusques  à  ce  que  le  dernier 

(')  Page  193. 
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Quotienl  du  Nominateur  soi!  un  nombre  impair.  Or  il  appert  claire- 
ment de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que,  si  le  premier  Numérateur 
qu'on  a  commencé  à  diviser  estoit composé  de  deux  nombres  quarrez, 
le  Numérateur  de  ce  nombre  impair  trouvé  le  seroil  aussi  :  mais  nous 
avons  prouvé  que  cela  estoit  impossible,  etc. 

On  pourra  tout  de  mesme  demonstrer  qu'aucun  nombre  qui  sera 
d'une  unité  moindre  qu'un  nombre  divisible  par  8,  ne  pourra  estre 
composé  d'un,  ny  de  deux,  ny  de  trois  nombres  quarrez  rompus,  sans 
qu'il  faille  rien  changer  au  discours  précèdent,  que  quelques  carac- 
tères et  choses  semblables  ('). 


7.  DESCARTES  A  MERSENNE(2). 
23  août  1638. 


Pour  ce  qui  est  de  Monsieur  Fermât,  ie  ne  sçay  quasi  qu'y  respondre  ; 
car  après  les  complimens  qui  se  sont  i'aits  entre  nous  de  part  et 
d'autre  (3),  ie  serois  marri  de  luy  déplaire.  Mais  il  semble  que  l'ardeur 
avec  laquelle  il  continue  a  exalter  sa  méthode,  et  vouloir  persuader 
que  ie  ne  l'ay  pas  entendue,  et  que  i'ay  failly  en  ce  que  ie  vous  en  ay 
escrit,  m'oblige  a  mettre  icy  quelques  véritez  qui  me  semblent  ne  luy 
estre  pas  avantageuses. 

Vous  m'envoyastes  l'hyver  passé  de  sa  part  une  règle  pour  trouver 
les  plus  grandes  et  les  moindres  en  Géométrie,  laquelle  i'assuray  estre 
défectueuse,  et  ie  le  verifîay  très  clairement  par  l'exemple  mesme  qu'il 
avoit  donné.  Mais  i'adioutay  qu'en  la  corrigeant  on  la  pouvoit  rendre 
assez  bonne,  bien  que  non  pas  si  générale  que  son  autheur  pretendoit, 
et  qu'on  ne  pourroit  pas  mesme  s'en  servir,  en  la  façon  qu'elle  estoit 


(')  Page  19"). 

(')  Tome  II,  p.  320-326. 

(  '■)  OEuvres  de  Fermât,  t.  II,  p.   i63. 


SUR   LA  MÉTHODE   DE    M  1   ÏIMIS   ET    MIN1M1S.  (il 

dictée,  pour  trouver  la  tangente  d'une  certaine  ligne  que  ie  nommay*. 
J'aioutay  aussy  que  plusieurs  raisons  me  faisoient  iuger  qu'il  ne 
l'avoit  trouvée  qu'à  lasions  ;  ci  enfin  que  s'il  avoil  envie  de  s'esprouver 
en  Géométrie,  ce  ne  devoit  pas  estre  en  ce  suiet,  lequel  n'est  pas  «les 
plus  difficiles,  mais  m  >  ou  \  autres  que  ie  luy  proposay  ;  qui  sont 
toutes  choses  ausquelles  il  auroitsans  doute  respondu  depuis,  s'il  eust 
eu  de  quoy.  Mais  au  lieu  de  cela,  quelqu'un  de  Paris  qui  favorisoit  son 
parti,  ayant  vu  mon  escrit  entre  vos  mains,  tasclia  île  vous  persuader 
que  ie  m'estois  meconte,  et  vous  pria  de  surseoir  a  luy  envoyer.  Vous 
me  le  mandastes,  et  ie  vous  assuray  que  ie  ne  craignois  rien  de  ce 
costé  là.  Vous  m'envoyastes  quelque  tems  après  une  response  faite  par 
luy  par  ce  mesme  de  Paris  qui  soustenoit  son  parti,  en  laquelle  ne 
trouvant  autre  chose  sinon  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'une  certaine 
ligne  EB  pust  estre  nommée  la  plus  grande,  il  me  fit  souvenir  de  ses 
avocats  qui,  pour  faire  durer  un  procès,  cherchent  a  redire  en  des  for- 
malitez  qui  ne  servent  de  rien  du  tout  a  la  cause.  Je  vous  averty,  dès 
lors,  que  ie  voyais  bien  qu'il  n'usoit  de  cete  procédure  que  pour  donner 
plus  de  loysir  a  ma  partie  de  penser  a  me  respondre  ;  car  bien  que  vous 
ne  luy  eussiez  pas  encore  envoyé  ma  lettre,  ie  ne  doutois  point  que 
d'autres  ne  luy  en  eussent  mandé  le  contenu.  Et  l'événement  monstre 
assez  que  mes  coniectures  ont  esté  vrayes.  Or,  après  estre  ennuyé  de 
ce  que  la  chiquanerie  de  la  ligne  EB  duroit  trop  long  tems,  ie  leur  ay 
enfin  mande  tout  au  long  ce  qui  devoit  estre  aiousté  a  la  règle  dont  il 
estoit  question,  pour  la  rendre  vrave,  sans  pour  cela  changer  la  façon 
dont  elle  estoit  conceue,  et  suivant  laquelle  i'avois  dit  qu'on  ne 
pouvoit  s'en  servir  pour  trouver  la  tangente  que  i'avois  proposée. 
Depuis  ce  tems  la,  soit  que  ce  que  i'avois  corrigé  en  cete  règle  luy 
ait  donné  plus  de  lumière,  soit  qu'il  ait  eu  plus  de  bonheur  qu'aupa- 
ravant, enfin,  quod fœlix faustamque  si/,  après  six  mois  de  delay,  il  a 
trouvé  moyen  de  la  tourner  d'un  nouveau  biais  par  l'ayde  duquel  il 
exprime  en  quelque  façon  cete  tangente  (')  :  Io  triumphe!  Voyla  pas  une 

(i;  Méthode  de  maximis  et  minimis  expliquée  et  envoyée  par  M.  Fermât  à    M.  Des- 
cartes [Œuvres  de  Fermât,  t.  II,  p.  rJ'1-162). 
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chose  qui  vaut  bien  la  peine  de  chanter  si  haut  sa  victoire?  Je  ne  m'ar- 
restray  point  icy  a  dire  que  ce  nouveau  biais  qu'il  a  trouvé  estoit  très 
facile  a  rencontrer,  et  qu'il  l'a  pu  tirer  de  nia  Géométrie,  ou  ie  me  sers 
d'un  semblable  moyen  pour  éviter  l'embaras  qui  rend  sa  première 
règle  inutile  en  cet  exemple;  et  que  par  la  il  n'a  point  satisfait  a  ce  que 
ie  luy  avois  propose,  qui  n'e-stoit  point  de  trouver  cete  tangente,  vu 
qu'il  la  pouvoit  avoir  de  ma  Géométrie,  mais  de  la  trouver  en  ne  se 
servant  que  de  sa  première  règle,  puisqu'il  I'estimoit  si  générale  et  si 
excellente;  et  enfin,  que  ce  n'est  pas  trouver  parfaitement  les  tan- 
gentes que  de  les  exprimer  par  les  deux  quantitez  indéterminées  x  etj, 
comme  il  a  fait  ;  car  ces  quantitez  x  et  y  ne  sont  point  données  sépa- 
rément, mais  on  doit  chercher  l'une  par  l'autre.  Et  ceux  qui  ont  voulu 
depuis  employer  sa  règle  a  chercher  la  tangente  qui  fait  l'angle 
de  45  degrez  avec  l'aissieu  de  cete  courbe,  ont  assez  pu  connoistre  ce 
défaut  par  expérience.  Je  ne  veux  point,  dis-ie,  m'arester  à  toutes 
ces  choses  ;  mais  ie  diray  seulement  qu'il  luy  eust  esté,  ce  me  semble, 
plus  avantageux  de  ne  point  du  tout  parler  de  cete  tangente,  a  cause 
que  le  grand  bruit  qu'il  en  fait  donne  suiet  a  un  chascun  de  penser 
qu'il  a  eu  beaucoup  de  peine  a  la  trouver,  et  de  remarquer  que,  puis- 
qu'il s'est  teu  cependant  de  toutes  les  autres  choses  que  ie  luy  ay 
obiectées,  c'est  un  tesmoignage  qu'il  n'a  rien  eu  du  tout  a  y  respondre  ; 
et  mesme  qu'il  ne  sçait  pas  encore  bien  le  fondement  de  sa  règle,  puis 
(ju'il  n'en  a  point  envoyé  la  démonstration,  nonobstant  que  vous  l'en 
ayez  cy  devant  pressé,  et  qu'il  l'eust  promise,  et  que  ce  fust  l'unique 
moyen  de  prouver  sa  certitude,  laquelle  il  a  tasché  inutilement  de 
persuader  par  tant  d'autres  voyes.  Il  est  vray  que,  depuis  qu'il  a  vu  ce 
que  i'ay  mandé  y  devoir  estre  corrigé,  il  ne  peut  plus  ignorer  le  moyen 
de  s'en  servir  ;  mais  s'il  n'a  point  eu  de  communication  de  ce  que  i'ay 
mandé  depuis  a  M.  Hardy  touchant  la  cause  de  l'elision  de  certains 
termes,  qui  semble  s'y  faire  gratis,  ie  le  supplie  très  humblement  de 
m'excuser,  si  ie  suis  encore  d'opinion  qu'il  ne  la  sçauroit  demonstrer. 
Au  reste,  ie  m'estonne  extrêmement  de  ce  qu'il  veut  tascher  de  per- 
suader que  la  façon  dont  il  trouve  cete  tangente  est  la  mesme  qu'il 
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avoit proposée  au  commencement,  et  qu'il  apporte  pour  preuve  de  cela 
qu'il  s'y  sert  de  la  mesme  figure,  comme  s'il  avoit  a  faire  a  des  per- 
sonnes qui  ne  sceussent  pas  seulement  lire  ;  car  il  n'est  besoin  que  de 
lire  l'un  et  l'autre  escrit,  pour  connoistre  qu'ils  sont  très  différents.  Je 
m'estonneaussy  deee  que,  nonobstant  que  i'aye  clairement  demonstre 
tout  ce  que  i'ay  dit  devoir  estre  corrigé  en  sa  règle,  et  qu'il  n'ait  donné 
aucune  raison  à  l'encontre,  il  ne  laisse  pas  de  dire  que  t'y  ay  niai 
réussi,  au  lieu  de  quoy  ie  me  persuade  qu'il  m'en  devroit  remercier; 
et  mesme  il  adiouste  que  i'ay  failly  pour  avoir  dit  qu'il  faloit  donner 
deux:  noms  a  la  ligne  qu'il  nomme  B  etc.,  ce  qui  ne  réussit,  dit-il, 
qu'aux  questions  qui  sont  aysées,  au  lieu  qu'il  deuvroit  dire  que  c'est 
donc  luy  mesme  qui  avoit  failly,  a  cause  que  i'ay  suivi  en  cela  son 
texte  de  mot  h  mot,  ainsy  que  i'aydeu  faire  pour  le  corriger.  Est  ce  pas 
une  chose  bien  admirable,  qu'il  veuille  que  i'aye  trouvé  en  sa  règle,  il 
y  a  six  mois,  ce  qu'il  n'y  a  changé  que  depuis  trois  iours  ?  et  que  i'aye 
failly  de  ce  que  ie  n'y  ay  pas  corrigé  une  chose  qui  ne  la  rend  nulle- 
ment fausse  ?  car.  comme  il  dit,  estant  prise  en  ce  sens  la,  elle  réussit 
aux  questions  aysées,  bien  qu'elle  ne  réussisse  pas  aux  autres,  ce  qui 
vient  de  ce  qu'elle  ne  leur  peut  estre  appliquée,  et  s'accorde  entière- 
ment avec  ce  que  i'en  avois  escrit.  Et  affin  qu'il  sçacbe  que  son  nou- 
veau biais  ne  s'estend  point  si  loin  qu'il  s'imagine,  qu'il  tasche,  s'il 
luy  plaist.de  s'en  servir  a  trouver  la  tangente  d'une  ligne  courbe  qui  a 
cete  propriété,  que  l'aggregat  des  i\  lignes  tirées  de  chascun  de  ses 
poinsvers  \  autres  poins  donnez,  comme  vers  A,  B,  C,  I),  est  tousiours 
esgal  a  une  ligne  donnée,  et  ie  m'assure  qu'il  ne  s'y  trouvera  pas 
moins  empesche  que  s'il  se  servoit  du  premier,  bien  qu'elle  soit 
incomparablement  moins  composée  que  son  xi0  -+-  B.r9,  etc.,  qu'il 
allègue.  Je  m'estonne  aussy  de  ce  qu'il  s'attribue  si  particulièrement 
cete  méthode,  qu'il  semble,  a  l'en  ouir  parler,  qu'elle  soit  quelque 
grand  secret,  qui  n'ait  iamais  pu  estre  trouvé  que  de  luy  seul  ;  car  a  le 
bien  prendre,  il  n'y  ,1  rien  du  tout  en  elle  qu'il  se  puisse  approprier  a 
meilleur  droit  que  le  feu  et  l'eau  et  les  grands  chemins,  sinon  les 
defectuositez  avec  lesquelles  il  l'a  proposée  :  en  tout  ce  qu'elle  a  de 
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bon,  elle  esl  si  simple  et  si  facile  a  rencontrer,  qu'il  n'y  a  personne 
qui  se  mesle  de  l'analyse  qui  n'en  soit  capable,  pourvu  seulement 
qu'on  luv  propose,  ou  bien  qu'il  se  propose  luv  mesme  par  hasard 
certaines  questions  qui  y  conduisent  ;  et  s'il  y  en  a  quelques  uns  qui 
puissent  v  prétendre  plus  de  droit  que  les  autres,  ce  doivent  sans 
doute  estre  ceux  qui  en  sçavent  les  f'ondemens  et  les  raisons,  du 
nombre  desquels  ie  n'ay  pu  iusques  iey  connoistre  qu'il  fust. 

Je  n'adiouste  point  que  ie  m'estonne  de  ce  qu'il  continue  a  vouloir 
soutenir  les  obiections  qu'il  a  cy  devant  faites  contre  ma  Dioptrique; 
car  ie  m'assure  qu'il  v  en  a  plusieurs  autres  qui  s'en  estonnent  aussy 
bien  que  moy,  et  ie  serois  marry  de  le  détourner  d'un  exercice  que  ie 
sçay  ne  me  pouvoir  estre  qu'avantageux.  Mais  i'admire  surtout  le  rai- 
sonnement dont  il  use  a  la  fin  de  sa  lettre,  dont  voicy  les  propres 
mots  :  pour  ce  que  ie  voy  que  ie  n'ay  rien  encore  proposé,  a  quoy  son  es- 
colier  n'ait  satisfait ,  comme  il  vous  escrit,  il  est  iuste  qu'il  travaille  a  son 
tour  aux  propositions  suivantes.  Et  en  suite  de  ces  mots  il  me  propose 
quatre  problèmes,  ausquels  ie  respons,  qu'encore  mesme  qu'ils  valus- 
sent la  peine  qu'on  les  cherchast,  ce  que  ie  n'ay  nullement  iugé'en 
passant  les  yeux  dessus  ;  ou  encore  que  ie  les  sceusse  desia,  ce  que  ie 
ne  voudrois  pas  dire  estre  vray,  de  peur  qu'on  pensast  que  ie  voulusse 
tirer  de  la  vanité  de  si  peu  de  chose  ;  et  enfin  encore  que  ie  n'aurois 
point  d'autre  meilleur  exercice  pour  me  divertir,  ie  ne  voudrois  point 
toutefois  luy  en  envoyer  les  solutions  de  peur  de  sembler  par  la  luv 
accorder  qu'il  est  iuste  que  i'y  travaille,  et  donner  ainsy  le  pouvoir  de 
me  faire  perdre  du  tems  a  tous  ceux  qui  en  peuvent  avoir  envie.  Au 
reste,  ie  ne  lairray  pas,  s'il  lui  plaist,  d'estre  tousiours  son  très  humble 
serviteur,  aussy  bien  qu'a  ceux  qui  ont  tasché  de  le  défendre.  Et  ie 
me  promets  qu'enfin  la  force  de  la  vérité  les  convertira. 


II. 

LES   PARTIES   ALIQUOTES. 


1.   Mersbnnb,  Mouvelles  Pensées  de  Galilée  (i63g), 
Préface,  |>.  9-10  non  numérotées. 

...  Je  viens  maintenant  aux  parties  aliquotes,  lesquelles  font  plus  de 
peine  à  trouver  que  nulles  autres  difficultés  de  Géométrie  :  de  là  vient 
que  plusieurs  n'en  ont  peu  venir  à  bout.  Or,  le  premier  nombre  dont 
on  a  pris  sujet  d'y  travailler  est  120  dont  les  parties  aliquotes  font  le 
double,  à  seavoir  240.  Jamais  l'on  nen  avoit  trouvé  d'autres,  que  je 
sçache,  et  mesme  la  pluspart  des  analystes  ne  scavoientpas  s'il  y  en  avoit 
de  semblables,  jusqu'à  ce  que  d'excellens  Géomètres,  Analystes  et 
Arithméticiens  (')  ont  adjousté  depuis  peu  de  temps  672,  523 77G 
et  1  476304896,  qui  ont  la  mesme  propriété  ;  et  de  plus,  un  excellent 
esprit  (2)  a  trouvé  que  le  nombre  qui  suit,  dont  les  parties  aliquotes 
font  aussi  le  double,  à  seavoir  439818240,  estant  multiplié  par  3,  c'est- 
à-dire  estant  triplé,  produit  le  nombre  1  379454720  dont  les  parties  ali- 
quotes font  le  triple.  Ils  en  ont  encore  trouvé  (s)  qui  sont  sous- 
triples  de  leurs   parties  aliquotes,  par  exemple,  ceux  qui  suivent  : 

(')  Voir  t.  II,  p.  04,  note,  et  p.  255,  note  2.  Mersenne  avait  proposé  le  problème  en 
indiquant  la  propriété  dn  nombre  120.  Des  trois  suivants,  le  premier  fut  donné  par  Fermât, 
le  deuxième  par  Sainte-Croix,  le  troisième  par  Descartes  (Lettres,  éd.  Clerselier,  t.  III, 
74;  avril  i638;  éd.  Ch.  Adam  et  P.  Tannery,  t.  II,  p.  124). 

(2)  Frenicle  (comp.  Lettres  de  Descartes,  t.  II,  92,  p.  4°8;  i5  novembre  i638: 
éd.  Ch.  Adam  et  P.  Tannery,  t.  II,  p.  {19). 

(3)  Ces  nombres  sous-triples  sont  de  Descartes  (Lettres,  t.  II,  89;  juillet  iG38; 
éd.  Ch.  Adam  et  P.  Tannery,  t.  II,  p.  246),  sauf  le  quatrième  et  le  sixième. 
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GO  ŒUVHES   l>K  FERMAT.    -   COMPLÉMENTS. 

3o24o,   32760,   23569920,   455328oo,    142990848,    i386i4784oo, 

66433720320,  4o3o3i  2366o8,  ausquelsilsen  peuvent  adjouster  mille 
autres  qui  auront  la  mesme  propriété  et  mesme  qui  seront  quadruples 
de  leurs  parties  aliquotes,  comme  sont  les  trois  qui  suivent  : 
14 182439040,  5o86668o32oo  et  3o 823 866 178560  et  tant  qu'on 
voudra  d'autres,  dont  les  parties  aliquotes  feront  le  quintuple,  le  sex- 
tuple, le  centuple,  etc.  jusques  à  l'infiny,  ce  qui  n'avoit  point  esté 
connu  jusqu'à  présent.  L'on  n'avoit  point  aussi  connu  d'autres 
nombres  dont  les  parties  aliquotes  prises  alternativement  reprodui- 
sissent les  mesmes  nombres  amiables,  que  284  et  220,  lesquels  on 
appelle  amiables,  parce  que  les  parties  aliquotes  de  284  font  220  el 
celles  de  220  font  284.  Mais  l'on  a  depuis  peu  trouvé  les  deux  couples 
qui  suivent  18416,  172^6  et  9437056,  9363584... 


2.   Extrait  des  Cogitata  physico-mathematica, 
Prœfatio  generalis,  XIX  (  '  ). 

Ad  ea  quse  de  Numéris  ad  calcem  prop.  20  de  Ballist.  et  puncto  14 
Pnefationis  ad  Hydraul.  dicta  sunt,  adde  inventam  arfem,  quà  numeri, 
quotquot  volueris,  reperiantur  qui  cum  suis  partibus  aliquotis  in 
unicam  summam  redactis  non  solùm  duplam  rationem  habeant 
(quales  sunt  120,  miniums  omnium,  672,  023776,  i4763o48<)<> 
et4598i824o,  qui,  ductus  in  3,  numerum  efficit  1  379454720,  cujus 
partes  aliquotae  triplae  sunt;  quales  etiam  sequentes  :  3o24o,  32760, 
2356992b  et  alii  infiniti,  de  quibus  videatur  Harmonia  nostra,  in  quà 
i/|  182439040  et  alii,  suarum  partium  aliquotarum  subquadrupli), 
sed  etiam  sint  in  ratione  data  cum  suis  partibus  aliquotis. 

(  ')  F.  Mvitixi  Mersenm  Minimi  Cogitata  physico-mathematica.  Tu  quibus  tam  naturce 
quani  artis  effectus  admirandi  certissimis  demonstrationibus  explicantur.  Parisiis, 
sumptibus  Antonii  Bertier,  via  Jacobœâ,  MDCXLIV.  Cum  privilegio  Régis.  (Bibl.  nat. 
de  Paris,  V,  844-  Réserve.) 
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Sunt  etiam  alii  numeri  quos vocantamicabiles,  quod  habeant  partes 
aliquotas  a  quibus  mutuô  reficiantur.  Quales  sunt  omnium  minimi  220 
et  iS'\;  hujus  enim  aliquotre  partes  illum  efficiunt,  viceque  versa 
partes  illius  aliquota?  hune  perfectè  restituant.  Quales  et  iS'jiG- 
et  17296,  neenon  9437036  et  4363584  reperies,  aliosque  innumeros. 


3.  Extrait  des  Rejlectiones  physico-malhematicœ  ('), 
Cap.  XXI,  p.  180-183. 

I.  (P.  180).  Ad  Praefationis  Generalis...  punctum  XIX  redeo,  ubi, 
cùm  dixi  tôt  quot  volueris  numéros  inveniri,  qui  c'um  suis  partibus 
aliquotis  duplam  rationem  habeant,  adverte,  praeter  quinque  numéros 
ibidem  allatos,  forte  nullum  allium  esse  in  in  tï  ni  ta  numerorum  série, 
praeter  sextum  qui  sequitur,  Siooi  i8oi6o,cujus  partes  componentes 
sunt  16 384»  5,  7,  19,  3i,  i5i  ;  cui  etiam  convenit,  ut  in  3  ductus  pro- 
ducat numerum  suarum  partium  aliquotarum  triplum.  Quod  toties 
contingit,  quoties  numerus  duplus  a  térnario  minime  dividitur;  quem- 
admodum  quadruplus,  quem  non  dividit  5,  ductus  in  5,  dat  quintu- 
plum,  et  ita  de  reliquis. 

"2.  Quod  ad  numéros  triplos  attinet,  3 \  inventi  sunt,  quadrupli  18, 
quintupli  10  et  sextupli  7.  Nullus  autem  hactenus  inventus  est  sep- 
tuplus. 

3.  Eodem  loco  numeri  amicabiles  referuntur,  quos  ista  reperies. 
Elige  numerum  ad  analogiam  binarii  pertinentem,  cujus  triplus, 
minus  1,  sit  numerus  primus,  hujusque  duplus,  plus  1,  sit  etiam  pri- 
mus  :  et  productus  ex  utroque  plus  eorumdem  summà,  sit  adhuc 
primus  ;  quo  ducto  in  duplum  numeri  ad  binarii  analogiam  relati,  pro- 

(')  Ce  Traité  est  relié  à  la  suite  des  Cogitala  physico-mathematica  (Bibl.  nat.  de 
Paris,  V,  Gado). 
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ducetur  unus  amicabilium  ;  productusque  numerus  ex  duobus  mino- 
ribus  primis  in  praedictum  analogia*  binarii  numerum  ductus  dabit 
secunclum  amicabilem. 

Exempli  gratiâ,  sumatur  8,  cujus  triplus,  minus  i,  est  23;  cujus 
duplus,  plus  i,  est  47  ;  productus  numeri  23  in  47  est  io8i  ;  cui  summâ 
23  et  47>  hoc  est  70,  addità  prodit  ii5i,  primus  ;  qui  ductus  iu  i(i, 
dupluin  8,  surgit  i84i<*>,  unus  ex  amicabilibus  ;  cujus  cornes  produ- 
citur  ex  ductu  ejusdem  108 1  in  16,  videlicet  17296.  Binarius  per 
eamdem  regulam  tribuit  284,  220.  Ut  64  dat  9437056  et  9363584. 


m. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


DE 


MERSENNE  ET  DE  SAINT-MARTIN. 


1.  MERSENNE  A  SAINT-MARTIN. 

LUNDI    13    JUIN    <    1640    >. 

{Autographe.  Vienne,  Hofbibl.  MS.  7049.) 

Monsieur, 

J'ay  esté  renvoyé  à  vous  par  M.  Frenicle,  à  qui  la  teste  faisoit  trop 
mal  à  son  départ,  pour  sçavoir  de  vous  la  règle  pour  trouver  la 
pyramide  numérique  proposée.  Je  vous  prie  donc  d'y  penser.  Voicy 
comme  je  l'avois  commencée  :  Pyramis  inveniiur  si  duplum  pyramidis 
triangularis,  et  je  ne  sçais  pas  le  reste. 

Je  vous  prie  aussi  que  nous  nous  entendions  un  peu  pour  trouver 
combien  un  nombre  proposé  a  de  parties  aliquotes,  par  exemple,  com- 
bien en  a  49000  et  aussi  quelle  est  la  somme  de  ses  parties  aliquotes, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  les  conter,  et  finalement  comme  il  faut  faire 
pour  trouver  un  nombre  qui  ayt  49  parties  aliquotes,  de  sorte  qu'il  soit 
le  plus  petit,  et  un  autre  qui  en  ayt3(*>o. 

Or,  puisque  vous  estes  devenu  si  grand  horlogier,  à  la  prochaine  ie 

désire  que  vous  m'apreniez  vostre  méthode  certaine. 

Vostre  très  humble  serviteur, 

Mersenne. 
Ce  lundy,  i3  juin. 
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2.  SAINT-MARTIN  A  MERSENNE. 

<  juin  1GW)  >. 

{Autographe,  Vienne,  Hofbibl.  MS.  7049.)  (')• 

Les  pyramides  se  font,  joignant  à  leur  baze  toutes  les  ligures  sem- 
blables à  la  baze  et  moindres  qu'icelle.  Ainsy  la  pyramide  triangulaire 
se  faict,. joignant  ensemble  tous  les  triangles. 

Si  donc  l'on  veult  avoir  le  tétraèdre  qui  ayt  5  de  costé,  il  fault 
prendre  la  somme  du  triangle  de  5  et  de  tous  les  moindres,  sçavoir 
de  i5,  10,  G,  3,  1,  qui  feront  35. 

La  pyramide  quarrée  est  la  somme  de  tous  les  quarrés  depuis  l'unité 
jusqu'à  sa  base  et  la  pyramide  pentagonale  est  la  somme  de  tous  les 
pentagones. 

Il  y  a  des  règles  pour  les  trouver  sans  adjouster  toutes  les  figures 
semblables  :  Comme,  pour  le  tétraèdre,  qui  a  5  de  costé  (2),  je 
multiplie  par  5  le  tiers  du  triangle  de  G,  sçavoir  celluy  qui  a  un 
<  de  >  plus  de  costé.  Ce  tiers  est  7,  multiplié  par  5,  costé  du  tétraèdre, 
donne  35  pour  le  tétraèdre  requis. 

Je  trouve  que  voslre  nombre  49000  a  35  parties  aliquotes  et  la 
somme  de  ses  parties  est  3255. 

J'ay  trouvé  un  nombre  qui  a  39  parties  aliquotes  ;  336o  est  le 
moindre  de  tous.  J'ay  pris  3g,  au  lieu  de  49  dans  vos  nombres  ;  il  n'y 
a  pas  plus  de  science  en  l'un  qu'en  l'autre. 

Le  nombre  qui  a  49  parties  aliquotes,  et  le  plus  petit,  est  1296. 

Le  nombre  qui  a  3Go  parties  est  une  36o°  puissance  pour  le  plus 
grand,  et  deux  i8es  puissances  multipliées  l'une  par  l'autre  pour  le 
plus  petit. 

(')  Cette  pièce  est  écrite  sur  le  blanc  de  la  lettre  qui  précède,  que  Saint-Martin  a 
évidemment  remise  à  Mcrsenne.  Despeyrous,  qui  en  a  pris  une  copie  à  Vienne  (Dibl.  nat. 
fr.  n.  a.  32P2,  f"  1 16  v"),  a  cru,  à  tort,  y  reconnaître  l'écriture  de  Fermât. 

(s)  A  partir  de  ce  mot,  la  fin  de  l'alinéa  est  écrite  en  marge;  le  suivant  est  au  verso. 


IV. 


ENTRAIT  DE  LA  CORRESPONDANCE 


CAVALIERI  A  MERSKNNE. 


CAVALIERI  A  MERSENNE  ("). 

23    NOVEMBRE    1641. 

(Bibl.  nat.  fr.  n.  a.  6204,  ("  a55.) 


Clarissimo  ac  Doctissimo 

A.  R.  P.  Marino  Mersenno. 


S.  P.  D., 

Gratissimis  tnis,  A.  R.  P.,  tar- 
dum  reddo  responsum,  tuin  pluri- 
busoccupationibusimpeditus,  tum 
etiam  quia  in  dies  qugesiti  ad  me 
missi  tutam  extedeclarationemper 
Reverendum  Niceronem   expecta- 


Au  clarissime  et  doctissime 
R.  P.  Marin  Mersenne. 
toutes  mes  salutations. 

Révérend  Père, 

Si  je  ne  réponds  que  tardive- 
ment à  votre  gracieuse  lettre, 
c'est,  d'une  part,  que  j'en  ai  été 
empêché  par  de  nombreuses  occu- 
pations, d'un  autre  côté  que  j'atten- 
dais du  R.  I\  Niceron  (2),  ce  que 


i  '  i  Voir  1. 1,  p.  195-198.  un  fragment  inédit  de  Fermât  adressé  par  Mersenne  à  Cavalieri. 
Comme  la  présente  lettre  pose  les  questions  auxquelles  répondit  Fermât,  on  peut,  sans 
erreur  grave,  considérer  l'écrit  de  Fermât  comme  du  commencement  de  l'année  1642. 

(-)  Le  père  Niceron,  confrère  et  ami  de  Mersenne,  mourut,  à  33  ans,  le  22  septembre  [646 
Il  est  l'auteur  du  Thaumaturgies  opticus,  Paris,  1646,  dont  une  édition  française  avail 
paru  dès  i638  sous  le  titre  :  La  Perspective  curieuse.  Il  semble  avoir  correspondu  avec 
Cavalieri  (comme  aussi  avec  Torricelli)  avant  Mersenne,  et  avoir  ainsi  donné  l'occasion 
à  ce  dernier  de  poser  à  Cavalieri  une  question  mathématique,  sur  laquelle  nous  ne 
sommes  pas  autrement  renseignés. 
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bam,  ut  tandem  nuperhabui.  Quod 
circa  illius  solutionem  inveni  (ut 
tuis    iussis    prompte    obtempera- 
rem),statim  mitteredecrevi,utnisi 
industriam  meamin  serviendo,mei 
tamen    animi  erga  te  obsequium 
agnoscas.  Totus  ego  qusesiti  parti 
theorcmaticœ     soluendœ    inhœsi, 
quod  an-  satis  prœstiterim,   tui  et 
apud    te    degentium    Mathemati- 
corum  judicium  et  censuram  ex- 
pectabo.  Partis  vero  problematicse 
non   adhuc  mihi  compertam  esse 
universalem    solutionem  ingénue 
fateor,  quam  cùm  valde  fore  diffi- 
cilem  prœconceperim,  nolui  men- 
tem   ex    nimia   sanitatis     iactura 
(ut  ssepe  articulari  morbolaborans 
cogor  experiri  )  defatigare. 


Hoc  ergo  quod  possum,  sequi 
bonique  faciant  insignes  isti  Ma- 
theseos  Professores  et  prœsertim 
Herigonius ,  cuius  eximiam  doctri- 
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je  n'ai  eu  enfin   que  tout  récem- 
ment, une  explication  assurée  de 
la  question   que  vous  m'aviez  en- 
voyée. Pour  déférer  promptement  à 
votre  désir,  j'ai  voulu  vous  envoyer 
de  suite  ce  que  j'ai  trouvé  comme 
solution,  afin    que   vous    puissiez 
reconnaître,  sinon  mon  habileté  à 
vous  servir,  au  moins  mon  dévoue- 
ment absolu.   Je  me  suis  unique- 
ment attaché  à  résoudre  la  partie 
théorématique    de    la    question  ; 
pour  savoir  si  j'ai  réussi,  je  dois 
attendre  votre  jugement  et  la  cri- 
tique des  mathématiciens  avec  qui 
vous  vivez.  Quant  à  la  partie  pro- 
blématique,   j'avoue  franchement 
que  je  ne  possède  pas  encore  la 
solution  générale,    et  comme  j'ai 
estimé  qu'elle  serait  très  difficile  à 
obtenir,    je    n'ai    pas    voulu    me 
fatiguer  l'esprit  aux  dépens  de  ma 
santé,   comme  la  maladie  articu- 
laire dont  je  souffre  me  force  sou- 
vent à  reconnaître  que  j'ai  eu  tort 
de  le  faire  ('  ). 

Je  soumets  donc  ce  que  je  puis 
envoyer  à  l'équitable  et  bien- 
veillante appréciation  de  ces  illus- 
tres Professeurs  de  Mathématique, 


(')  La  solution  de  la  question  proposée  par  Mersenne  était  probablement  écrite  sur  une 
feuille  détachée  et  ne  s'est  pas  retrouvée. 


CA\  VU  KM 

n ait)  mihi  summè  commendavil 
D.  Joannes  de  Beaugrand,  quem 
Deus  beavit  in  cœlo,  quemque 
prœpropera  mors,  maximo  Scien- 
tiarum  damno,  nobis  eripuit.  Novi 
ex  demonstratione  mihi  missa 
quantum  in  eo  esset  acuminis  el 
in  Mathematicis  peritiœ,  nec  satis 
mirari  possuin  arduum  illud  in- 
ventum  de  fusi  hyperbolici  et  eius 
segmentorum  dimensione.  quod 
solum  illius  sublime  ingenium  ul- 
tro  testari  potuit.  Ego  quidem  eo- 
rumdem  dimensionem  pariter  in- 
veni,  at  defectivam,  quia  suppo- 
suit  hyperbola?  quadraturam,  cui 
inveniendœ  necdum  animum  ap- 
plicui.  Pergratum  ergo  mihi  esset 
intelligere  an  eius  demonstratio  sit 
absoluta  :  ex  ea  enim  statim 
emerget  hyperbola?  quadratura,  ut 
tibi  haud  ignotum  erit. 


V    MERSENNE 
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et  en  particulier  d'Hérigone  ('), 
dont  la  science  singulière  m'a  été 
hautement  vantée  par  M.  Jean  de 
Beaugrand  (-),  qui  est  maintenant 
heureux  dans  le  ciel,  mais  qui 
nous  a  été  enlevé,  an  grand  détri- 
ment de  la  Science,  par  une  mort 
prématurée.  La  démonstration  qui 
m'a  i'te  envoyée  m'a  t'ait  connaître 
combien  il  avait  de  pénétration 
et  d'habileté  en  Mathématiques,  et 
je  ne  puis  assez  admirer  cette  ardue 
invention  de  la  mesure  du  fuseau 
hyperbolique  et  de  ses  segments, 
qui  suffît  à  témoigner  de  la  subli- 
mité de  son  génie.  J'ai,  pour  ma 
part,  trouvé  aussi  les  mêmes  me- 
sures, mais  incomplètement,  en 
ce  que  j'ai  supposé  la  quadrature 
de  l'hyperbole,  à  la  recherche  de 
laquelle  je  ne  me  suis  pas  encore 
appliqué.  Je  désirerais  donc  bien 
savoir  si  la  démonstration  de 
M.    de   Beaugrand   est    complète  ; 


(')  Pierre  Hérigone,  auteur  d'un  Cursus  mathematicus  en  six  volumes  (1634-1642). 
Galilée  en  avail  donné  un  exemplaire  à  Cavalieri. 

C1  )  Beaugrand,  qui  était  mort  depuis  un  an.  parait  avoirété  lié  avec  Niceron  et  être  entré 
ainsi  en  relations  avec  Cavalieri.  La  démonstration  envoyée  en  son  nom  par  Mersenne 
(comme  il  est  dit  plus  loin),  probablement  au  moment  de  sa  mort,  se  rapportait  a  la 
quadrature  des  paraboles  de  divers  degrés;  c'était  donc  un  larcin  lait  a  Fermai,  ainsi 
que  Desargues  l'a  accusé  d'en  avoir  t'ait.  L'invention  fusi  hyperbolici  doit  être  entendue 
de  la  cubature  du  volume  engendré  par  la  révolution  d'une  hyperbole  autour  d'une 
ordonnée:  c'était  sans  doute  une  simple  vanterie,  comme  réplique  à  la  cubature  analogue 
obtenue  par  Fermât  pour  la  parabole;  Cavalieri  qui  connaissait  cette  dernière  cubature, 
évidemment  parla  môme  voie  (le  terme  de  fuseau  parabolique  n'est  pas  en  effet  de  Fermât  I, 
reconnut  que  pour  l'hyperbole  la  question  est  d'un  tout  autre  ordre. 
Fermât.  —  IV. 
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car  on  en  déduirait  aussitôt  la  qua- 
drature de  l'hyperbole,  comme 
vous  pouvez  le  voir. 

J'aimerais  aussi  à  savoir  si  feu 
M.  de  Beaugrand  ou  quelque  autre 


Libenter  quoque  audiam  an 
dicltis  D.  Beaugrand  vel  alius  prœ- 
cipue  ex  vestris  Mathematicis, 
breviori  via  quàm  ipse,  osténderit 
admirandum  illud  Neperi  trigo- 
nicum  problema  de  inveniendis  in 
triangulo  sphserico  duobus  angulis 
ad  basim  uno  actu  et  absque  ca- 
suum  observatione,  datis  cruribus 
et  angulo  verticali;  quod  ego  in 
meo  compendio  Regularum  Trigo- 
nometria?  italico  idiomate  im- 
presso,  p.  1 1  \,  via  non  nisi  satis 
longa  potui  obtinere.  Aduerte 
autem  in  dicta  meademonstratione 
p.  ii(i,  linea  8,  delenda  esse  hœc 
verba  che  si  supponga  h  or  a  rectan- 
gulo  in  f. 


Nec  minus  avide  expectabo  quà 
breviori  via  propositum  mihi  quae- 
situm  isthic  solutum  fuerit  intelli- 
gere.  Mihi  vero'non  praetereundum 
videtur  me  praeterito  anno  scrip- 
sisse  D.  Beaugrand  sub  die  19  sep- 


t>" (IueKl' 

de  vos    mathématiciens    n'aurait 

pas  trouvé  un  procédé  plus  court 
que  le  mien  pour  démontrer  cette 
admirable  solution  de  Neper  pour 
trouver  dans  un  triangle  sphé- 
rique,  d'un  coup  et  sans  distinc- 
tion de  cas,  les  deux  angles  à  la 
base,  quand  on  donne  les  deux 
autres  côtés  et  l'angle  au  soin- 
met  (').  Je  n'ai  pu  y  arriver  que 
par  une  voie  assez  longue  dans 
mon  Abrégé  des  Règles  de  Trigono- 
métrie imprimé  en  italien,  p.  n4- 
Je  vous  prierai  de  remarquer  que 
dans  cette  démonstration,  p.  11G, 
ligne  8,  il  faut  effacer  les  mots 
che  si  supponga  hora  reclangulo 
in  f. 

Je  n'attendrai  pas  avec  moins 
d'impatience  de  savoir  par  quelle 
voie  plus  courte  la  question  qui 
m'a  été  proposée  aura  été  résolue 
chez  vous.  Je  crois  aussi  devoir  re- 
venir  sur   ce   que   j'avais   écrit    à 


(')  Il  s'agil,  évidemment  des  formules  connues  sous  le  nom  d'analogies  de  Neper,  énon- 
cées par  leur  auteur  dans  la  Descriptio  de  1614  et  dans  la  Constructio  posthume  de  1619. 
(lavalieri  fait  an  reste  allusion  à  son  Ouvrage  en  italien  :  Centuria  di  varii  problemi,  etc.. 
Bologne,  i63g.  En  ii'.jj,  il  fit  paraître  une  Trigonométrie,  ce  qui  explique  la  question 
qu'il  l'ail  a  Mersenne  dans  la  présente  lettre  de  1641 . 
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tembris,  quamvis  meae  lelterœ  ad 
eiusdem  manus  non  pervenerint, 
def'ectu  latoris,  (jui  isthie  nun- 
quaui  ipsum  potuit  invenire  :  al 
quum  intellexeram  in  solvendis 
Mathcmaticis  quœsitis  summopere 
delectari,  ideo  taie  illi  lune  pro- 
posueram. 

Si t  quodcumque  parai  lelogram- 
inuiii  FC  (fig-  19)  et  in  eius  quo- 
cumque  latere  AC  quodvis  punc- 
tum  signatum  B,  per  quod  lateri  CD 
sitducta  sequidistansBËad  FD  inE 
terminata.  Sumantur  autem  in  BE 
quotcumque  puncta  G,  H,I,K,  etc., 
tali  ratione  ut  veluti  estCAadAB, 


M.  de  Beaugrand  le  [9  septembre 
de  l'année  passée  :  ma  lettre  ne  lui 
est  jamais  parvenue,  par  la  faute  du 
porteur  qui  n'a  pas  su  le  trouver; 
mais  comme  je  savais  qu'il  se 
plairai!  extrêmement  à  résoudre 
des  questions  mathématiques, 
voici  cequeje  lui  avais  proposé  (')  : 
Soit  {fig-  19)  un  parallélo- 
gramme quelconque  FC  et  sur  un 
de  ses  côtés  AC  un  point  quelcon- 
que marqué  B,  par  lequel  on  mène 
au  côté  CD  la  parallèle  BE  qui  se 
termine  en  EsurFD.  Prenez  sur  BE 
autant  de  points  que  vous  voudrez 
G,  H,  !,  K,  etc.,  de  telle  sorte  que 


Fis 


ita  sitlinea  EB  ad  lineam  BG  et  ita 
quoque  quadratum  EB  ad  quadra- 
turn  BH, 

Cubus  EB  ad  cubum  BI, 


CA  à  AB  soit  comme  la  ligne  EB  à 
la  ligne  BG  ;  ou  comme  le  carré  de 
EB  au  carre  de  BI1  ;  ou  comme  le 
cube   de   EB   au    cube   de   BI  ;  ou 


(!)  Si  l'on  pose  {fig.  19)  AB  =  x,    BK  =  c,    AC  =  a,   CI)  —  A.  on   voit  aisément  que 
Cavalieri  définit  les  paraboles 

h 


n  étant  un  entier  quelconque,  et  la  courbe  étant  rapportée  aux  axes  Al-'.  AC. 
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Biquadratum  EB  ad  biquadra- 
tum  BK, 

Quadrato  cubus  EB  ad  quadrato 
cubum  interiectum  inter  B  et  se- 
quens  punctum  K, 

Cn bo  cubus  EB  ad  cubocubum 
lineae  sequentis,  etc.  et  sic  dein- 
ceps  in  infinitum  peromnes  digni- 
tates  algebricas  subséquentes. 
Quod  vcro  in  BE  factum  erit,  illud 
et  Hat  in  qusecumque  intra  paralle- 
logrammum  FC  ducta  ipsi  CD  pa- 
rallela.  Per  prima  vcro  puncta 
transeat  linea  AGD;  per  secunda, 
AHD  ;  per  tertia,  AID  ;  per  quarta, 
AKD,  perquinta,  sexta,  septima, 
puncta  et  transeant  quoque  huius- 
modi  subséquentes  lineae.  Quaere- 
bain  igitur  : 


i°  An  sicuti  iam  scimus  paralle- 
logrammum  FC  duplum  esse  spa- 
hi AGDC  sesquialterum  ipsius 
AHDG,  ita  esset  sesquitertium 
AIDC,  sesquiquartum  AKDC,  ses- 
quiquintum  sequentis  huiusmodi 
spatii,  etc.  juxta  ordincm  subse- 
quentium  deinceps  superparticu- 
larium  proportionuin.  Hoc  vero 
iam  notificari  potest  per  id  quod 
d5  Beaugrand  iam  ad  me  demon- 
stratum  misit. 
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coin  me  le  biquarré  de  EB  au  bi- 
quarré  de  BK  ;  ou  comme  le  carré 
cube  de  EB  au  carré  cube  de  la 
distance  entre  B  et  le  point  après  K: 
ou  connue  le  cubocube  de  EB  au 
cubocube  de  la  ligne  suivante;  etc., 
en  continuant  ainsi  a  l'infini  pour 
toutes  les  dignités  [puissances] 
algébriques  suivantes. 

Ce  que  d'ailleurs  on  a  fait  surBE, 
on  le  fasse  sur  toute,  parallèle 
à  CD  menée  à  l'intérieur  du  paral- 
lélogramme CD.  Que  par  les  pre- 
miers points  on  fasse  passer  la 
ligne  AGD  ;  par  les  seconds,  AHD; 
par  les  troisièmes,  AID;  par  les 
quatrièmes,  AKD  ;  par  les  cin- 
quièmes, sixièmes,  septièmes 
points,  etc.,  de  même  d'autres 
lignes  subséquentes  pareilles.  Je 
demandais  donc  : 

i"  Si,  de  même  que  nous  savons 
que  le  parallélogramme  FC  est 
double  de  l'espace  AGDC,  et 
les  §  de  l'espace  AHDC,  il  sera 
les  |  de  AIDC,  les  f  de  AKDG, 
les  l  de  l'espace  analogue  subsé- 
quent, etc.,  suivant  l'ordre  succes- 
sif des  rapports  d'un  tantième  en 
sus.  Or,  cela  m'a  déjà  été  appris 
par  la  démonstration  que  M.  de 
Beaugrand  m'a  envoyée. 
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Rursus,  posito  quod  FC  sil 
rectangulum,  ipsumque  circa  A.C 
lix;mi  revolvi,  ut  ex  FC  li;il  cyiin- 
drus,  ex  AGDC  conus,  ex  AHDC 
conoides  parabolicutn  et  exAIDG, 
AKDC,  etc.  alia  solida  rotunda, 
quserebam  : 

2°  Rationem  cylindri  ex  FC  ad 
lucc  solida  singillatim,  ex  quibus 
notum  est  Geometris  cylindrum 
ex  FC  triplum  esse  coni,  duplum 
eonoidis  parabolici. 

Quod  si  fieret  revolutio  eorum- 
(Ifin  circa  CD,  quœrebam  : 

3°  Rationem  cylindri  ex  FC  ad 
solida  genita  al»  iisdem  fîguris  ex 
quibus  iain  scimus  cylindrum  ex  FC 
triplum  coni  ex  AGDC,  ad   geni- 

tuin  vero  ex  AHDC   (quod  erit - 
i'usi  parabolici)  ut  i  5  ad  «s. 

Tandem  quœrebam  : 

V  An,  sienti  notum  est  AGD 
esse  rectam  lineam,  AHD  parabo- 
lam,  ita  sciri  possent  aine  curva3 
an  èssent  sectiones  conicae  vel 
linese  alterius  generis  et  cuius- 
modi  essent  et  an  omnium  vel 
saltem  ex  eisdem  alicuius  propor- 
tio  ad  AD  haberi  posset,  née  non 
et  centra  gravitatis  dictarum  figu- 
rarum. 

Quum  vero  de  libris  mathema- 
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En  second  lieu,  supposant  FC 
rectangle,  si  on  le  fait  tourner  au- 
tour de  AC  comme  axe,  il  engen- 
drera un  cylindre,  AGDC :ône, 

AHDC  un  conoïde  parabolique, 
AIDC,  AKDC,  etc.  :  d'autres  so- 
lides ronds.  Je  demandais  : 

->"  Le  rapport  du  cylindre  FC  à 
chacun  de  ces  solides,  étant  d'ail- 
leurs connu  des  géomètres  que  le 
cylindre  de  FC  est  triple  du  cône, 
et  double  du  conoïde  parabolique. 

En  supposant  la  révolution  au- 
tour de  l'axe  CD,  je  demandais  : 

3°  Le  rapport  du  cylindre  FC 
aux  solides  engendrés  par  les  au- 
tres Figures,  desquels  nous  savons 
que  le  cylindre  FC  est  triple  du 
cône  de  AGDC  et  les  's'  du  solide 
engendré  par  AHDC  (moitié  d'un 
fuseau  parabolique). 

Enfin  je  demandais  : 

V  Si,  de  même  qu'il  est  connu 
que  AGD  est  une  ligne  droite,  AHD 
une  parabole,  on  peut  savoir  si  les 
autres  courbes  sont  des  sections 
coniques  ou  des  lignes  d'une  autre 
espèce,  el  de  quelle  nature  elles 
sont:  si  on  peut  avoir  le  rapport  à 
AD  >oit  de  boutes,  soit  au  moins  de 
quelques-unes  d'entre  elles;  enfin 
lescentresde  gravité  de  ces  figures. 

Puisque   vous  désirez   être   in- 
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ticis  in  Italia  impressis  certior 
fieri  cupis,  dicam  eos  qui  ad  meam 
notitiam  peruenerunt.  Sunt  crgo  : 

P.    Bettini    Jesuitae    Apiarium, 

Horion ia-  lO/ji  impressum  : 
P.   Kirker    Opus    de    Magnete, 

Rom  se  164  i  ; 

Eiusdem     Spécula     Melitensis, 

Neapoli     i638,    docens    inuenire 

ciuiliter  loca  Planetarum  et  alia  ad 

sphseram  pertinentia; 

Baliani  libellus  De  motu  gra- 
uium,  Genuse; 

Tertia  Decas  Camilli  Gloriosi, 
Neapoli  : 

Josephi  Barcse  libellus  De  muni- 
tion e  ; 

Mutii  Oddi  De  Horologiis  solari- 
bus,  Venetiis  i638  ; 

Benedicti  Maghetti  Assisinatis 
Algebricorum  quaesitorum  Analy- 
sis,   Ancona?    1639,   et  eius  Apo- 
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formé  des  Ouvrages  mathémati- 
ques imprimés  en  Italie,  voici 
ceux  dont  j'ai  eu  connaissance  : 

P.  Bettini  Jesuitae  Apiarium  ('), 
Bologne,  1641; 

P.  KircherOpus  de  Magnete  (  -  ), 
Rome,  1G41; 

Du  même:"SpeculaMclitensis(3) 
Naples,  i638,  où  il  enseigne  à 
trouver  élémentairement  les  lieux 
des  planètes  et  d'autres  points  de 
la  sphère  ; 

Baliani  libellus  De  motu  çra- 
vium  (  ''  ),  Gènes; 

Terlia  Decas  Camilli  Gloriosi  (  '  l, 
Naples; 

Josephi  Barcse  libellus  De  mu- 
nitione  (6); 

Mutii  Oddi  De  Horologiis  sola- 
ribus  ('  ),  Venise,  i638  ; 

Benedetti  Maghetti  Assisinatis 
Algebricorum  quaesitorum  Analy- 
sis,  Ancône,  1639; 


(')  Apiarla  universce  philosophie  mathematicœ,  in-f'ol.  Un  second  Volume  paru 
en  1642,  un  troisième  en  1645. 

(2)  Magnes  s iv e  de  arte  magnetica,  in-4°,  première  édition. 

(3)  Spécula  melitensis  encyclica,  sive  syntagma  novurn  instrumentorum  physi- 
co-mathe/naticorum,  in-12.  Cavalieri  parait  s'être  trompé  sur  le  lieu  de  l'édition,  en 
écrivant  Naples  pour  Messine 

{'<  )  De  motu  naturali  gravium  solidorum  et  liquidorum,    1 638,   in-j. 

(5)  La  première  Décade  des  Exercitationes  mathematicœ  de  Glorioso  est  de  1627; 
la  seconde  de  i633;  la  troisième  de  1639. 

(6)  Compendio  di  fortijicazione  moderna,  Milan,  j  53g,  in-4",  de  Giuseppe  Barca, 
général  italien. 

(7)  Réédition  posthume  ou  traduction  do  l'Ouvrage  italien  :  Degli  urologi  solari, 
Milan,  1614  :  ia-4". 
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logia    contra    Gloriosum,    ibidem 

Ephœmerides  Àrgoli,  eiusdem 
De  Diebus  criticis  : 

Ephœmerides  Francisci  Monte- 
bruni  Bononia?  1640,  quae  sequun- 
fur  Lansbergianas  hypothèses; 

Vincentii  Renerei  Tabula1  Medi- 
ceœ  : 

D.  Benedicti  Castelli  Mcnsura 
currentium  aquarum  denuo  cum 
additione  impressa. 

Xunc  sub  praelo  est  qusedam  Ga- 
lilei  responsio  Liceto,  qui  eiusdem 
sententiam  de  lumineluna?  secun- 
dario  a  terra  retlecto  impugna- 
vit. 

In  lueem  quoque  exibunt  duo 
libri  De  motu  et  proiectis  cuiusdam 
Euangelistœ  Torricelli  viri  acutis- 
simi  qui  nunc  apud  Galileum  mo- 
ratur,  enius  de  motu  doctrinam  se 
prosequutum  esse  profitetur,  ut 
nuper  ad  nie  scripsit  idem  Gali- 
leus. 

Idem  me  admonuit  quemdam 
Antonium  Nardumlibrum  inlucem 
editurum  esse  in  quo  intendil  om- 
nia  Archimedis  inuenta  indivisibi- 
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Du  même  :  Apologia  contra  <il<i- 
riosum,  Ancône,  i6  io 

Argoli  Ephemeridcs  ('); 

Du  même  :  De  Diebus  cii- 
ticis  (-); 

Francisci  Montebruni  Epheme- 
rides,  Bologne,  1640;  elles  suivent 
les  hypothèses  de  Lansberg; 

Vincentii  Renerei  Tabula?  Medi- 
cese  (''); 

D.  Benedetti  Castelli  Mensura 
currentium  aquarum  ;  seconde 
édition  augmentée. 

On  imprime  actuellement  une 
réponse  de  Galilée  à  Liceti  qui  a 
attaqué  son  opinion  sur  la  lumière 
secondaire  réfléchie  de  la  Terre 
sur  la  Lune. 

On  verra  aussi  paraître  deux 
livres  De  motu  et  projectis  d'un 
certain  Évangelista  Torricelli, 
homme  d'un  esprit  très  pénétrant, 
qui  demeure  actuellement  avec 
Galilée  et  professe  suivie  sa  doc- 
trine du  mouvement,  comme  Ga- 
lilée me  l'a  récemment  écrit. 

Il  m'a  également  annoncé  qu'un 
certain  Antonio  Nardi  publiera  un 
Livre  où  il  a  l'intention  de  démon- 
trer tons  les  résultats  d'Archimède 


(')  Ab  i63o  ad   u38o,  Padoue,  i638. 

(-  1  De  diebus  criticis  et  cegmrum  decubilu  libri  duo,  Patavii,  i63g 

1  !i  Vinchnzo  lihMHui.    Tabulas  mediceœ  universales,  Florence.   i(>J<.>- 1  <>  1 7. 
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liuin    methodo  aliter  ac  ipso  t'eci 
demonstrare. 

Wivr  snnl  quse  mihi  nota  tibi 
commemoranda  fuerunt.  Dum  ergo 
isti  laborant,  mihi  invito  ac  fere 
semper  segrotanti  feriari  necesse 
est-Multa  quidem  habeogeometrica 
sparsim  inuentaquibus  librum  non 
paruum.texere  possem,  sed  modo 
hue,  modo  illuedistractus  née  non 
crebrisdoloribus  quodammodo  di- 
laniatus  animus  meus  neeseipsum 
nec  quidquem  aliud  componere 
potest.  Forte  denuo  meum  Spé- 
culum Ustorium  imprimetur,  in 
quo  circa  spécula  et  perspicilla 
fofsan  aliquid  non  ininucundum 
adjungam,  nec  non  de  sectionibus 
conicis  facillimè  describendis.  Qua 
ratione  enim  in  mea  Geometria 
Lib.  6°prop.  5adescribo  parabolam 
alia  paru  m  dissimili  et  ellipsim  et 
hyperbolam  t'acio.  Verùm  ne  P.  Y. 
taedio  affîciam,  coram  sapientis- 
simo  viro  ac  omni  disciplinarum 
génère  instructo,  ut  ex  magno  tuo 
opère  in  Genesim  mihi  innotescere 
potuit,  parco  verbis,. ac  de  litteris 
D.  Beaûgrand  ad  me  missis  s ratias 
agens  me  lotum  ex  corde  P.V.  A.  R. 
commendo,   simulque  rogo  ut  D. 
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par  la   méthode    des    indivisibles 
autrement  que  je  ne  l'ai  fait. 

Voilà  ce  que  je  connais  et  pui> 
vous  dire.  Mais  pendant  qu'ils  tra- 
vaillent, la  maladie  me  l'ait  presque 
toujours  des  loisir-,  forcés.  J'ai 
bien  de  côté  et  d'autre  des  dé- 
couvertes géométriques  dont  je 
pourrais  faire  un  livre  assez  fort, 
mais  je  suis  distrait  tantôt  par-ci, 
tantôt  par-là  et  de  fréquentes  dou- 
leurs cruelles  mettent  le  desordre 
dans  mon  esprit  et  dans  les  travaux 
que  je  voudrais  faire.  Peut-être 
réimprimerai-je  mon  Specchio  Usto- 
rio(l),  où  je  pourrai  bien  fairequel- 
que  bonne  addition  sur  les  miroirs 
et  les  lunettes,  aussi  bien  que-sur 
la  description  aisée  des  sections 
coniques.  Je  décris  en  effet  les 
ellipses  et  les  hyperboles  par 
un  moyen  peu  différent  de  celui 
dont  j'ai  usé  pour  la  parabole 
dans  ma  Geometria,  Livre  VI, 
prop.  5,  Mais  je  ne  veux  pas  vous 
ennuyer  et  je  dois  épargner  mes 
paroles  devant  un  homme  aussi 
savant,  aussi  versé  en  tout  genre 
de  sciences,  que  j'ai  pu  m'en 
rendre  compte  par  votre  grand 
Ouvrage  sur  la  Genèse  (2). 


(  '  )  Bologne,  i632. 

(2)  Quœstiones  celeberriniœ  in  Genesin,  Paris,  1623,  in-folio. 
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Herigonio  ineain  in  ipsuin  obser- 
uantiani  testari  velit,  ac  nomine 
mco  salutem  dicere. 

BononitT,  (lie  a3  novembris  iCiji. 

P.   V.  A.  R** 

Obsequentissimus  servus, 

F.  Bonra  Cavalerius. 


Rogo  si  quid  novi  in  Mathema- 
(icis  isthic  impressum  sit  vel  ali- 
undo  transmissum,  ut  vicissim  me 
admoneas. 
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Je  me  bornerai  donc  à  vous  re- 
mercier de  l'envoi  de  la  lellre 
de  M.  de  Beaugrand  et  à  me  re- 
commander de  tout  cœur  à  Votre 
Révérence,  en  vous  priant  de  bien 
vouloir  assurer  M.  Hérigone  de 
mon  dévouement  et  de  lui  faire 
mes  compliments. 

Bologne,  le  a3  novembre  iliji. 

De  Votre  Hévérence 

le  très  humble  serviteur. 
F.  Bon1'"  Cavalieui. 

P.  S.  —  Je  vous  demanderai  de 
vouloir  bien  ;i  votre  tour  m'in- 
f'ormer  s'il  y  a  quelque  nouvel 
Ouvrage  de  Mathématiques  im- 
primé chez  vous  ou  envoyé  d'ail- 
leurs. 


Fermât.  —  IV. 
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EXTRAITS  DE  LA  CORRESPOND  ANCE 


DE 


MERSENNE  ET  DE  TORRICELLI. 


1.  TORRICELLI  A  MERSENNE. 

SEPTEMBRE    1043. 

[Discepoli  di  Galileo,  t.  XL,  f"  !\~,  recto.] 

Cœterum  verba   non   invenio,  quibus  exprimam  gratlum  admi- 

rationis  ad  quem  me  rapuerunt  geometricœ  dcinonstrationes  Clarmi 
Robervallii,  qui  tain...  sublimi  mirabili  invente  nugas  meas  nobili- 
tavit.  Gratulor,  immo  invideo  liuic  cœlo  hujusmodi  virorum  feracitate 
fortunato.  Quod  si  Clar,Li  DD.  de  Fermât  et  des  Cartes  ejusdem  nota'e 
sunt,  manifesta  jam  temeritas  est  me  ulterius  progredi  in  mathematicis 
contemplationibus — 


2.  MERSENNE  A  TORRICELLI. 

25    DÉCEMBRE    1G43. 

[  Discepoli  di  Galileo.  t.  XLI,  f"  9,  recto.] 

Clarissimus  Geometra,  Senator  Tholosanus  Fermatius,  tibi  (per 

me)  sequens   problema  solvendum  proponit,  quod  tuo  de  conoideo 
acuto  intinito  aequivaleat. 

Invenire  triangulum  rectangulum  in  numeris,  cujus  latus  majus  sit 
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quadratum,  summaqueduoruin  aliorum  laterum  eliam  sitquadratum, 
denique  summa  majoris  et  medii  lateris  si(  etiam  quadratum. 

Exempli  gratia  :  in  triangulo  5,  \,  3  oportet  5  esse  numerum 
quadratum  :  deinde  summa  4  et  3,  hoc  est  7,  foret  quadratus  numerus; 
denique  summa  5  et  4>  hoc  est  9,  esset  quadrata. 


3.  MERSENNE  A  TORRICELLI. 

13   JANVIER    16i4. 

[Discepoli  di  Galileo,  t.  XLI,  t'°  10,  pecto.] 

....  Quserebasan  Gartesius  etFermatiussintejusdem  metalli.  Quid  ergo 
dubitas,  postquam  Cartesii  Geometriae  libros  quatuor  gallicos,  a  3  aut 
/j  annis  editos,  et  Tractalus  de  locis  planis,  locis  ad  superficiem  et  alia 
plurima  vid\st\  aut  saltem  videre  debuisti,  cùmeosdudumad  Santinium 
Genuensem,  tuum,  credo,  amicum,  miserim  cum  aliis  Geometricis. 

Est  tamen  hoc  inter  illos  discrimen  quod  Cartesii  sublimius  inge- 
nium  admiremur,  quippe  momento  fere  perficiat  quod  alii  pluribus 
meditationibus  :  teste  trochoide,  cujus  spatium  triplum  et  omnes 
tangentes,  ut  et  hyperbolae,  ellipsis  et  eodem  modo  notae,  statim 
atque  proposita  sunt,  demonstravit,  vix  ut  credam  ei  quidpiam  in 
rébus  geometricis  impossibile  :  a  quo  etiam,  vere  futuro,  Physicam 
demonstratam  exspectamus  — 


4.  MERSENNE  A  TORRICELLI. 

24  juin  1GV4. 

[Discepoli  di  Galileo.  t.  XLI,  f"  [3.] 


....  Cum  autemchartasupersit,  ne  de  brevitate  conqueraris,  accipe  me- 
thodum  reperiendi  protinus  numeriqui  jussas  partes  aliquotas  habeat. 
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Quseris,  verbi  gratia,  quis  si t  numerus  habens  5g  parles  aliquotas;  ï»<1  «1  <■ 
i,  fiunt  6o.  Sume  partes  ejus  componentes,  ->,  2,  3,  ">,  quœ  se  multi- 
plicantes  faciunt  Go,  et  ex  unoquoque  aufer  unitatem  :  supersunt  1,1, 
2,  4-  quorum  potestates  minimae  analogae  9,  iG,  7.  ">,  non  solum 
tribuunt  numerum  quaesitum,  puta  "io^o,  partes  5g aliquotas habentem 
sed  etiam  ex  infînitis  eumdem  numerum  partium  habentibus omnium 
minimum;  et  itade  reliquis  numeris.  In  praefatione  mea  ad  Hydraulica 
numéros  habes,  quorum  partes  aliquotœ  stint  vel  centenarius,  vel 
millenarius,  vel  millia  partium.  Mirabilis  est  D.  Fermatius  in  nuine- 
ricis  problematibus  solvendis. 

Est  et  régula,  qua  dicto  citius  cognoscatur  quot  partes- aliquotas 
habeat  numerus  datus  vel  etiam  quam  omnes  illius  partes  aliquotse 
summam  officiant,  etiam  si  partes  illse  nesciantur. 

Doleoquod  nedum  régula  inventa  sit  qua  aeque  facile reperiaturradix 
quadratica  vel  cubiea  dati  numeri,  ac  data  radix  efficit  suum  quadratum 
vel  cubum.  <Est>  ratio  <quidem>  difficilior,  sed  forte  supe- 
rabitur  aliquando  difficultas 


5.  TORRICELLI  A  MERSENNE. 

JUILLET    (?)    164V. 

1  Discepoli  di  Galiluo,  t.  XL,  f"  ,îu,  recto.] 

—  Problema  puleherrimum  de  inveniendo  numéro,  qui  quotcumque 
partes  habeat  aliquotas,  proponi  tantum  vidi,  reliqua  nondum  intellexi, 
cujusnam  inventio  sit  et  qua  ratione  problema  solvatur. 

Santinium  vero  caveat  quis   ne  inter  amicos  meos  numeret  :  im- 
postorem  enim  neque  inter  proximos  eum  volo 
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6.  MERSENNE  A  TORRICELLI. 

25    DÉCEMBRE    164V. 

[Disoepoli  di  Galileo,  t.  XLI,  f-  58,  recto-verso.] 

•....  Miror  te  per  plana  reperisse,  quœ  Fermatius  Discursu  de  maxîmis 
habet,  quem  tamen  propria  manu  descriptum  ad  te  vel  jam  misit,  vel 
brevi  missurus  est  1).  Du  Verdus.  Si  placet  ad  me  idem  mittere  per 
plana  solutum,  mittam  ad  Fermatium  et  Robervallum,  nt  lui  fœtum 
ingenii  admirentur  et  paria  référant. 


7.  MERSENNE  A  TORRICELLI. 

ROME,     10    JANVIER     1645. 

[  Discepoli  di  Galileo,  t.  XLI,  !"  i^,  l'ecto.] 

Cum  nuper  inviserem  Dominum  Du  Verdus,  Vir  Illustrissime, 
miratus  sum  quod  ad  te  non  misisset  tractatum  Fermalii  de  minimis. 
quod  illum  pro  uno  vel  altero  die  Tevenello  commodasset  amico  suo 
Gallo,  qui,  non  reddito  tractatu,  Neapolim  petiit.  Namque  jam  alium 
ejusdem  Fermatii  tractatum  accipe,  quamdiu  alium  recuperaro  ;  de  quo 
tractatu  judicium  tuum  expecto...  Quœro  te  vero  ne  perdatur  illa 
charta  syncriseos  et  anastrophes,  ne,  si  pereat  exemplar  primum,  illo 
semper  tractatu  careamus 


8.  TORRICELLI  A  MERSENNE. 

JANVIER    1645. 
[Autographe  MS.  Manzoni,  f1  i'i,  verso.] 


Primum  in  epistola  tua  hœc  habes  verba  :  Itaque  jam  alium  ejusdem 

Fermatii  tractatum  accipe.  Quem  tractatum  ?  Nullus  enim  in  epistola 


\ 
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tua  tractatus  a  rne  repertus  est.  Deinde  mihi  commendas  ne  pereat 
quoddam  folium  Syncriseos  et  Anastrophes;  Quin  per  me  jam  periit; 
nunquam  enim  memini  me  vidisse.... 


9.  MERSENNE  A  TORRICELLI. 

k   FÉVRIER    1645. 

[Discepoli  di  Galileo,  t.  XLI,  f°  -,  recto,  8,  recto.] 

Porro  jam    accipies    tractatum    illum    Syncriseos,  quii  cnm    a 

D.  Tevenello  perditus  esset,  illum  describi  curavi,  de  quo,  post  illius 
lectionem,  tuum  judicium  expectarim.  Tuus  autem  sit  ille  tractatus, 
nec  eum  remittas,  nobis  enim  exemplar  superest.... 

Varias  chartas  geometricas  tum  Robervalli,  tum  Fermatii,  quas 
nondum  vidisti,  in  meo  sacco  reperi.  de  quibus  ad  te  scribet  Dominus 
Riccius  ut,  si  quas  légère  cupis,  confestim  ad  te,  ut  istius  artis  cory- 
plueum,  mittantur 


10.  TORRICELLI  A  MERSENNE. 

FÉVMER    1645. 

[Autographe  MS.  Manzoni,   f°  7,  recto.] 


Tractatum  Syncriseos  accepi,  sed  nondum  perlegi. 


II.  MERSENNE  A  TORRICELLI. 

[Discepoli  di  Galileo,  t.  XLI,  f°  5i,  recto.] 

Tuas    novissimas  litteras,  Vir    Illustrissime,    perlegebam,    quum 
tandem  meus  ex  Genua  saccus  allatus  est,  quo  nonnullse  chartas  geo- 
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metricae,  tum  Fermatii,  tumRobervalli  continenlur;  quas,  si  volueris, 
ad  te  mittam,  ubi  tuus  ille  mirus  discipulus  I).  Riccius  illas  viderit, 
({^li  sit  ad  te  scripturus,  nuin  mereantur  luos  oculos 


12.  MERSENNE  A  TORRICELLI. 
2G  aoi't  1646. 

[  Discepoli  di  Galileo,  t.  XLI,  f°  60  recto,  <>]  recto.] 

—  Tertio  scias  velim,  me  hoc  anno  Tholosates  invisisse  et  prope 
Burdigalam  per  très  aut  quatuor  dies  mansisse  eu  m  acutissimo  Domino 
Fermatio,quem  tanti  nobiscum  facis, quique tuum  inventumde  cylindro 
hvperbolico  in  infinitum  producto  mirum  in  modum  extollebat;  illud 
enim  dudum  ad  eum  miseramus,  qui  tamen  nondum  vidit  tuum  librum 
quem  illi  pollicitus  sum  statim  atque  Romà  hue  advenerit  — 

Sexto  gratissimum  faciès,  si  doceas  quid  nuper  inveneris,  quidquc 
mente  premas,  gauderetque  summopere  Fermatius,  si  laborares  in 
spiralibus  aut  aliis  curvis  reperiundis,  qua?  rectis  lineis  forent 
œquales;  caret  enim  hujuscemodi  genio.... 
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VI. 

EXTRAITS  J)ES  LETTRES 

m: 

TORRICELLI  A  CARCAVI. 


1.  TORRICELLI  A  CARCAVI. 

8    JUILLET    1646. 
(Disfcepoli  Galileo,  t.  XL.  f°  38;  Bibl.  nat.  de  Paris,  ms.  latin  11  19G,  f  53)  (') 

Girca  problema  numericum  IIl,ni  Senatoris  de  Fermât  nihil  moratus 
sum;  totus  enim  alienus  a  studiis  omnibus  fui  integro  lioc  anno  et 
fortasse  etiam  in  sequentibus  ero,  cum  alia  mihi  vitœ  ratio  ineunda 
sit.  Dubitavi  etiam  ne  problemata  ista  numerica,  quae  communem  et 
vulgatam  Algebrae  methodum  fortasse  excedunt,  diffîcilis  admodum 
solutionis  essent,  praesertim  si  quis  illa  tantum  inquirat  data  opéra, 
quanquampostea  sese  offerant  processu  temporis  quando  ea  disciplina 
colitur  ex  instituto  et  assidua  contemplatione  evolvitur.  Praeterea 
non  tam  plausibilc  mihi  videbatur  inventum  illud  :  omnes  potestates 
quarum  exponens  et  caet,  si  unitate  augeantur,  numéros  primos  fieri; 
illudque  :  triangulum  rectangulum  in  numeris  reperire  eujus  bina 
latera  quadratum  effîciant,  sine  alia  simili  conditione  proposiUim, 
quod  non  memini  et  operae  pretium  ducere  ingeniolum  meum  propriae 
gloriae  adeo  indignum  circa  alienam  diutius  torquere.  At  non  liujus 
modi  visinn  est  problema  tam  vastum  tam  multiplex  de  infinitis  para- 

i  '  )  dette  lettre  a  été  publiée  par  M.  Charles  Henry  dans  Galilée,  Torricelli,  Cavalieri, 
Castelli  :  Documents  nouveaux  tirés  des  bibliothèques  de  Paris  \Reale  Accademia  dei 
Lincei.  anno  CCLXXVII  (1870-1880,  3*1  série),  Classe  de  Sçienze  i/iorali,  L.  V,  seduta 
del  20  giugno  1880]. 
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bolis,  quod  ego  inventum  primo  existimabam  ;i  Cl.  Robervallio 
proficisci,  deinde  audivi  ab  111""'  I).  de  Fermai  repertum...  Hoc  unum 
sciât  velim  111"""  I).  de  Fermai  me  demonstrationes  omnes  circa  prae- 
dictas  parabolas  (cujuscunque  sint)  reperisse  universalissimas,  licef 
nescio  quo  pacto  definitio  exciderit  non  adeo  universalis...  Oro  D.  Y. 
ut  Inventum  meum  de  infinitis'hyperbolis  et  si  placet  etiam  de  spira- 
libus  slatim  innotescat  non  solum  Illmo  de  Fermât,  sed  etiam  aliis 
geometris... 


•2.  TORRICELLI  A  CARCAVI. 
<  1646  >. 

[Discepoli  di  Galileo,  t.  XL,  f°  ^o]  ('). 

...  Mi  reputo  assai  più  honorato  per  questa  fortuna  del  mio  nome  che 
è  giunto  alla  notizia  di  Y.  S.  Ill"'a  e  del  nolulissimo  Sig.  Fermât... 
E  verissimo  quanto  scrive  lTllino  Senator  Tolosano  Fermât,  cioè  che  la 
sua  detinizione  délie  infinité  parabole  è  più  universale  délia  scritta  da 
me...  Ora  ammirerô  maggiormente  l'Ill"10  Sig.  Fermât  del  cui  sublime 
valore  io  havevo  ben  notizia  anco  prima  :  ma  perô  non  sapevo  che 
quella  cosi  ampia  specolazione  fusse  parto  del  suo  maraviglioso 
ingegno.  Io  non  ho  proceduto  più  avant i  intorno  alla  predetta  materia; 
si  perche  mi  bastava  l'havere  scoperto  moite  délie  cose  propostemi  con 
haverne  aggiunte  alcun'  altre  di  mia  invenzione,  corne  anco  per  aver 
inteso  che  il  metodo  del  Sig.  Fermât  non  è  segreto  appresso  l'autor 
solamente,  ma  da  lui  conferito  anco  a  gli  amici...  Dimostrai  alcune 
cose  accennatemi  dal  P.  Mersenne  e  credo  che  una  del  Fermât,  circa  la 
materia  de  maximis  et  minimis,  ve  ne  aggiunsi  di  più  alcune  délie  mie 
trovate  con  quella  occasione;  ma  non  slimandole  io  degne  <li  cosi  alti 
intelletti  corne  V.  S.  IIIu,a  e  Sig.  Fermât,  mi  basterà  averle  comuni- 
cate  al  P.  Mersenne... 

i  '  >  Cette  lettre  a  été  publiée  par  M.  Ghinassi  (  Lettere  fin  qui  inédite  di  Evangelista 
Torricelli,  Faenza.   1864.  p.  )2-54). 

Fermât.  —  IV.  '  2 
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VU. 
EXTRAITS 


CORRESPONDANCE  DE  DESCARTES. 


1.  DESCARTES  A  MERSENNE. 
<25  mai  1637  >  (»). 

Vous  m'envoyez  aussi  une  proposition  d'un  Géomètre,  Conseiller  de 
Thoulouse,  qui  est  fort  belle,  et  qui  m'a  fort  réjoùv  :  car  d'autant 
qu'elle  se  resont  fort  facilement  parce  que  i'ay  écrit  en  ma  Géométrie, 
et  que  i'y  donne  généralement  la  façon,  non  seulement  de  trouver  tous 
les  lieux  plans,  mais  aussi  tous  les  solides,  i'espere  que  si  ce  Conseiller 
est  homme  franc  et  ingénu,  il  sera  l'un  de  ceux  qui  en  feront  le  plus 
d'estat,  et  qu'il  sera  des  plus  capables  de  l'entendre  :  car  ie  vous  diray 
bien  que  i'apprehende  qu'il  ne  se  trouvera  que  fort  peu  de  personnes 
qui  l'entendront  (-). 

(')  Tome  I  de  la  Correspondance,  édition  Ch.  Adam  et  P.  Tannery,  p.  377. 
(2)  Il  s'agit  de  la  proposition  envoyée  à  Roberval  par  Fermât  en  février  1637  (OEuvres 
de  Fermât,  t.  II,  p.   iooj.  Voir  ci-après  Lettre  du  i3  août  i638. 
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2.    DESCARTES  A  MERSENNE. 

<  FIN    DÉCEMBRE    1G37?>. 

...  et  que  neantmoins  les  plus  habiles  ont  tasché  de  trouver  les 
autres  choses  que  Pappus  dit  au  meàme  endroit  avoir  esté  cherchées 

par  les  anciens,  comme et  autres,  du  nombre  desquels  il  faut 

mettre  aussi  M.  vostre  Conseiller  De  maximis  et  minimisa  mais  aucun 
de  ceux-là  n'a  rien  sceu  faire  que  les  anciens  ayent  ignoré  (4) 

le  n'ai  pas  tant  de  désir  de  voir  la  démonstration  de  Mon  sieur  de  Fermât 
contre  ce  que  i'ay  écrit  de  la  refraction,  que  ie  vous  veuille  prierde  me 
l'envoyer  par  la  poste  (a) . 


3.  DESCARTES  A  MERSENNE. 

<  JANVIER     1638?  >    (3). 

I'ay  receu  l'écrit  de  Monsieur  de  Fermât,  avec  un  billet  que  vous 

aviez  mis  dans  le  pacquet  du  Maire le  vous  renvoyé  l'original  de 

sa  démonstration  prétendue  contre  ma  Dioptrique,  pource  que  vous 
me  mandiez  que  c'estoit  sans  le  sceu  de  l'autheur  que  vous  me  l'aviez 
envoyé.  Mais  pour  son  écrit  De  maximis  et  minimis,  puisque  c'est  un 
Conseiller  de  ses  amis  qui  vous  l'a  donné  pour  me  l'envoyer,  i'ay  crû 
que  i'en  devois  retenir  l'original,  et  me  contenter  de  vous  en  envoyer 
une  copie,  veu  principalement  qu'il  contient  des  fautes  qui  sont  si 
apparentes,  qu'il  m'accuseroit  peut-estre  de  les  avoir  supposées,  si  ie 
ne  retenois  sa  main  pour  m'en  deflfendre.  Eu  effet,  selon  que  i'ay  pu 
iuger  par  ce  que  i'ay  veu  de  Iuy,  c'est  un  esprit  vif,  plein  d'invention 

i  '  i  Tome  I,  p.  Ï78. 

»    {-)  Tome  I,  p   4*°- 

(3;  Tome  1,  p.  4^3. 
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et  de  hardiesse,  qui  s'est  à  mon  advis  précipité  un  peu  trop,  et  qui 
avant  acquis  tout  d'un  coup  la  réputation  de  sçavoir  beaucoup  en 
Algèbre,  pour  en  avoir  peut-estre  esté  loué  par  des  personnes  qui  ne 
prenoient  pas  la  peine  ou  qui  n'estoient  pas  capables  d'en  iuger,  est 
devenu  si  hardy,  qu'il  n'apporte  pas,  ce  nie  semble,  toute  l'attention 
qu'il  faut  à  ce  qu'il  fait.  le  seray  bien-aise  de  sçavoir  ce  qu'il  dira,  tant 
de  la  lettre  jointe  à  celle-cy,  par  laquelle  ie  répons  à  son  écrit  De  ma- 
ximis  et  minimis,  que  de  la  précédente,  où  ie  répondois  à  sa  démon- 
stration contre  ma  Dioptrique;  car  i'ay  écrit  l'une  et  l'autre,  afin  qu'il 
les  voye,  s'il  vous  plaist;  mesme  ie  n'ay  point  voulu  le  nommer,  afin 
qu'il  ait  moins  de  honte  des  fautes  que  i'y  remarque,  et  parce  que  mon 
dessein  n'est  point  de  fascher  personne,  mais  seulement  de  me 
deffendre.  Et  pource  que  ie  iuge  qu'il  n'aura  pas  manqué  de  se  vanter 
à  mon  préjudice  en  plusieurs  de  ses  escrits,  ie  croy  qu'il  est  à  propos 
que  plusieurs  voyent  aussi  mes  deffenses;  c'est  pourquoy  ie  vous  prie 
de  ne  les  luy  point  envoyer  sans  en  retenir  copie.  Et  s'il  vous  parle  de 
vous  renvoyer  encore  cy-apres  d'autres  escrits,  ie  vous  supplie  de  le 
prier  de  les  mieux  digérer  que  les  precedens;  autrement  ie  vous  prie 
de  ne  prendre  point  la  commission  de  me  les  addresser.  Car  entre  nous, 
si  lors  qu'il  me  voudra  faire  l'honneur  de  me  proposer  des  objections, 
il  ne  veut  pas  se  donner  plus  de  peine  qu'il  a  pris  la  première  fois, 
i'aurois  honte  qu'il  me  fallust  prendre  la  peine  de  répondre  à  si  peu 
de  chose,  et  ie  ne  m'en  pourrois  honnestement  dispenser,  lors  qu'on 
sçauroit  que  vous  me  les  auriez  envoyées 


4.  DESCARTES  A  MERSENNE. 

<25  janvikr   1638?  >  (»). 


.  le  ne  vous  renvoyé  point  encore  les  écrits  de  Monsieur  Fer(mat) 


(i)  Tome  I,  p.  5o3. 
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De  Locis  planis  et  solidis,  car  ie  ne  les  ay  poinl  encore  lus;  et  pour  vous 
en  parler  franchement,  ie  ne  suis  pas  résolu  de  les  regarder,  que  ie 
n'aye  veu  premièrement  ce  qu'il  aura  répondu  aux  deux  lettres  que  ie 

vous  ay  envoyées  pour  luy  l'aire  voir et  toute  la  civilité  dont  i'ay 

crû  pouvoir  user  envers  .Monsieur  (Fermât)  a  este  que  i'ay  feint 
d'ignorer  son  nom,  afin  qu'il  sçache  que  ie  ne  répons  qu'à  son  Écrit, 
et  que  vous  ne  m'avez  envoyé  que  ses  objections,  sans  v  engager  >a 
réputation 


5.  DESCARTES  A  MYDORGE. 

<  l«    MARS    1638  >    (')• 

Monsieur, 

I'ay  appris  du  Révérend  Père  Mer&enne  que  vous  avez,  il  y  a  quelque 
temps,  soutenu  mon  party  en  sa  présence;  et  l'affection  que  vous 
m'avez  tousiours  témoignée  m'assure  que  vous  faites  le  semblable  en 
toutes  les  occasions,  lesquelles  ne  manquent  pas  sans  doute  d'estre 
fréquentes;  car  i'apprens  qu'on  me  met  souvent  sur  le  tapis  en  bonne 
compagnie.  le  ne  veux  pas  m'estendre  icy  sur  les  complimens  pour 
vous  remercier;  car  mes  paroles  ne  pourroient  égaler  mon  ressenti- 
ment. Mais  ie  veux  faire  comme  ceux  qui  ont  coustume  d'emprunter 
de  l'argent;  ils  s'adressent  tousiours  plus  librement  à  ceux  à  qui  ils 
doivent  desia,  qu'ils  ne  font  à  d'autres,  et  ainsi  vous  estant  desia  très 
obligé,  ie  me  veux  obliger  à  vous  encore  davantage,  en  vous  suppliant 
de  voir  les  pièces  d'un  petit  procez  de  Mathématique  que  i'ay  contre 
Monsieur  de  Fermât,  et  d'en  iuger,  non  point  en  me  favorisant,  mais 
tout  à  fait  selon  la  iustice  et  la  vérité.  Il  est  vray  que  i'ay  aussi  à  vous 
prier,  outre  cela,  de  faire  sçavoir  vostre  iugement  à  tous  ceux  qui  en 
auront  ouv  parler,  et  c'est  ce  que  ietiendray  pour  une  très-grande  faveur. 

i  '  i  Tome  II,  p.  i  J-23. 
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La  première  des  pièces  que  ie  vous  prie  de  voir,  est  une  Lettre  de 
Monsieur  Fermât  au  Père  Mersenne,  où  il  réfute  ma  Dioptrique.  La 
seconde  est  ma  réponse  à  cette  Lettre,  dont  ie  vous  envoyé  la  copie. 
La  troisième  est  un  Escrit  Latin  de  Monsieur  de  Fermât  Demaximis  et 
minimis,  qu'il  m'a  fait  envoyer,  pour  monstrer  que  i'avois  oublié  cette 
matière  en  ma  Géométrie,  et  aussi  qu'il  avoit  une  façon  pour  trouver 
les  tangentes  des  lignes  courbes,  meilleure  que  celle  que  i'ay  donnée. 
La  quatrième  est  ma  réponse  à  cet  Fiserit.  La  cinquième  est  un  Escrit 
de  quelques  amis  de  Monsieur  de  Fermât,  qui  répliquent  pour  luv  à 
ma  réponse.  La  sixième  est  ma  réponse  à  ses  amis,  laquelle  ie  vous 
envoyé  en  ce  pacquet,  et  ie  vous  prie  d'en  retenir  une  copie  avant  que 
l'original  leur  soit  mis  entre  les  mains  par  le  Révérend  Père  Mersenne. 
La  septième  est  une  réplique  de  Monsieur  de  Fermât  à  ma  première 
réponse  touchant  ma  Dioptrique.  Le  Révérend  Père  Mersenne  vous 
fournira  toutes  celles  de  ces  pièces  que  ie  ne  vous  envoyé  pas,  ou  bien, 
s'il  luyen  manque  quelques-unes,  ie  vous  les  envoyeray  si-tost  que  l'en 
auray  avis,  afin  que  mon  procez  soit  tout  instruit. 

Au  reste,  afin  que  vous  puissiez  plus  commodément  remarquer  les 
fautes  de  la  dernière  Lettre  de  Monsieur  de.  Fermât,  à  laquelle  ie  n'ay 
pas  voulu  répondre,  pour  la  cause  que  vous  verrez,  ie  mettray  icy  les 
principales. 

Premièrement,  où  il  dit  que  i'ay  accommodé  mon  médium  à  ma 
conclusion,  et  qu  il  me  seroit  mal-aisé  de  prouver  que  la  division  des 
déterminations  dont  ie  me  sers  est  celte  qu'il  faut  prendre,  d'où  il  passe 
incontinent  à  d'autres  matières,  il  monstre  n'avoir  point  eu  du  tout  de 
quoy  répondre  à  ma  première  lettre,  en  laquelle  i'ay  clairement  prouvé 
ce  qu'il  demande,  en  faisant  voir  qu'il  ne  faut  pas  considérer  la  ligne 
tirée  de  travers  par  son  imagination,  mais  la  parallèle  et  la  perpendi- 
culaire de  la  superficie  où  se  fait  la  reflexion,  pour  la  division  de  ces 
déterminations. 

En  l'article  qui  commence  :  le  remarque  d'abord,  il  veut  que  i'aye 
supposé  telle  diiï'érence  entre  la  détermination  à  se  mouvoir  çà  ou  là 
et  la  vitesse,  qu'elles  ne  se  trouvent  pas  ensemble,  ny  ne  puissent 
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estre  diminuées  par  une  mesme  cause,   à  sçavoir  par  la  toile  CBE 
(/'g.  20)  :  ce  qui  est  contre  mon  sens,  et  contre  la  vérité;  veu  mesme 
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que  cette  détermination  ne  peut  estre  sans  quelque  vitesse,  bien  qu'une 
mesme  vitesse  puisse  avoir  diverses  déterminations,  et  une  mesme 
détermination  estre  jointe  à  diverses  vitesses. 

En  l'article  suivant  il  y  a  un  Sophisme,  ou,  ce  qui  est  le  mesme  en 
matière  de  démonstration,  un  Paralogisme,  en  ces  mots  :  Elle  avance  à 
proportion  moins  vers  BG  que  vers  BE,  donc  elle  avance  à  proportion 
davantage  vers  BE  que  vers  BG.  Il  coule-ce  mot  de  proportion,  qui  n'est 
point  du  tout  en  mon  Escrit,  pour  se  tromper.  Et  de  ce  que,  puis  qu'elle 
avance  moins  vers  BG  que  vers  BE  à  proportion  (c'est-à-dire  en  com- 
parant seulement  BG  et  BE  l'une  à  l'autre),  elle  avance  aussi  davantage 
à  proportion  vers  BE  que  vers  BG,  il  conclud  qu'il  est  vray,  absolument 
parlant,  qu'elle  avance  plus  vers  BE  qu'elle  ne  faisait  auparavant. 

Un  peu  après,  où  il  dit  ces  mots  :  Voyez  comme  il  retombe  en  sa 
première  faute,  c'est  luy-mesme  qui  retombe  en  la  sienne,  voulant  que 
la  distinction  qui  est  entre  la  détermination  et  la  vitesse  ou  la  force  du 
mouvement,  empescheque  l'une  et  l'autre  ne  puisse  estre  changée  par 
la  mesme  cause.  Et  il  fait  un  Paralogisme  en  ces  mots  :  puisque  la  balle 
ne  perd  rien  de  sa  détermination  à  la  vitesse,  ce  qu'il  n'emprunte  nulle- 
ment de  moy,  veu  que  ie  ne  dis  rien  de  semblable  en  aucun  lieu;  et  sa 
faute  est  d'autant  plus  grande  qu'il  m'accuse  de  faire  un  Paralogisme 
en  le  faisant. 

Tout  ce  qui  suit  après  n'est  que  pour  préparer  le  lecteur  à  recevoir 
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un  autre  Paralogisme,  qui  consiste  en  ce  qu'il  parle  de  la  composition 
du  mouvement  en  deux  divers  sens,  et  infère  de  l'un  ce  qu'il  a  prouvé 
de  l'autre.  A  sçavoir,  au  premier  sens,  il  n'y  a  proprement  que  la 
détermination  de  ce  mouvement  qui  soit  composée,  et  sa  vitesse  ne 
l'est  pas,  sinon  en  tant  qu'elle  accompagne  cette  détermination,  comme 
on  voit  en  la  seconde  figure,  que  faisant  AB  (  ftg-  ^i)  égal  à  NA  et  aussi 


Fie.  21. 


à  BN,  ce  mouvement  composé,  qui  va  d'A  vers  B,  n'est  ny  plus  ny 
moins  viste  que  chacun  des  deux  simples,  qui  vont,  l'un  d'A  vers  N, 
et  l'autre  d'A  vers  C,  en  mesme  temps;  et  ainsi  on  ne  peut  dire  que 
ce  soit  sa  vitesse  qui  est  composée,  mais  seulement  que  c'est  sa  déter- 
mination d'aller  d'A  vers  B,  qui  est  composée  de  deux,  qui  sont  l'une 
d'aller  d'A  vers  N,  et  l'autre  d'A  vers  C.  Et  cependant  la  vitesse  du  mou- 
vement d'A  vers  B  peut  estre  ou  égale,  ou  plus  grande,  ou  moindre, 
selon  que  l'angle  CAN  est,  ou  de  120  degrez,  ou  plus  aigu,  ou  plus 
obtus;  non  pource  qu'elle  est  composée  de  celle  des  deux  autres  mou- 
vemens,  mais  en  tant  qu'elle  doit  accompagner  la  détermination  com- 
posée, et  s'accommoder  à  elle.  Au  lieu  qu'en  son  second  sens,  qui  est 
le  mien  en  la  figure  de  la  page  20,  il  n'y  a  que  la  vitesse  du  mouvement 
qui  se  compose  :  à  sçavoir,  elle  se  compose  de  celle  qu'avoit  la  balle  en 
venant  d'A  (Jig.  22)  vers  B  (car  elle  dure  encore  de  B  vers  D  )  et  de 
celle  que  la  raquette  qui  la  pousse  au  point  B  luy  adjoùte.  De  façon 
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que  c'est  icv  la  vitesse  seule  qui  suit  les  loix  de  la  composition,  et 
non  pas  la  détermination,  laquelle  est  obligée  de  changer  en  diverses 
façons,  selon  qu'il  est  requis  afin  qu'elle  s'accommode  à  la  vitesse.  Et 
la  force  de  ma  démonstration  consiste  en  cela,  que  l'infère  quelle  doit 
estre  la  détermination,  de  ce  qu'elle  ne  sçauroit  se  trouver  autre  que 
telle  que  ie  l'explique,  pour  se  rapporter  à  la  vitesse,  ou  pour  mieux 
dire  à  la  force  qui  la  commence  en  B.  Mais  son  Paralogisme  consiste 


Fig.    22. 
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en  ce  qu'il  conclud,  touchant  la  composition  de  la  vitesse,  après 
n'avoir  rien  prouvé  que  touchant  la  composition  de  la  détermination, 
nommant  l'une  et  l'autre  composition  du  mouvement. 

Et  il  continué  ce  Paralogisme  iusques  à  la  tin,  où  il  conclud  que  le 
mouvement  composé  sur  BI  (c'est  à  dire  duquel  la  vitesse  est  composée) 
n'est  pas  tousiours  également  viste,  lors  que  l'angle  GBD,  compris 
sous  les  lignes  de  direction  des  deux  forces  (c'est-à-dire  sous  les 
lignes  qui  marquent  comment  se  compose  la  détermination  de  ces 
deux  forces),  est  changé;  tirant  cette  conclusion  de  ce  qu'il  a  aupara- 
vant prouvé,  touchant  le  mouvement  duquel  la  détermination  est 
composée,  et  non  la  vitesse,  que  la  vitesse  change,  quand  l'angle 
change.  .Mais  vous  sçaurez  mieux  voir  ses  fautes  que  moy,  et  s'il  reste 
quelque  difficulté  en  tout  cecy,  que  ie  n'aye  pas  assez  expliquée,  vous 
m'obligerez,  s'il  vous  plaist,  de  m'en  avertir. 

En  ma  réponse  à  son  Escrit/te  maximis  et  minimis,  ie  n'ay  pas  voulu 
dire  particulièrement  où  estoit  la  faute  de  sa  règle,  nv  celle  de  son 

Fermât.  —  IV.  '^ 
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exemple,  pour  trouver  la  tangente  de  la  parabole,  tant  pour  éprouver 
s'il  les  pourroil  corriger  de  luy-mesme,  que  pource  que  i'ay  crû  qu'il 
ne  trouveroil  pas  hou  d'estre  instruit  par  moy.  Mais  vous  verrez  que  la 
faute  de  sa  règle  consiste  principalement  en  ces  mots  :  in  lerminis  sub 
A  et  Egradibus  ut  libet  coefficientibus .  Ce  qui  ne  vaut  rien,  comme  il  se 
voit  par  l'exemple  que  i'ay  donné,  touchant  la  parabole.  Mais  au  lieu 
de  ///  libet,  il  faudroit  mettre  vijs  a  priori  bus  diversis,  ou  bien  per 
diversum  médium,  ou  quelque  chose  de  semblable,  et  alors  elle  seroit 
assez  bonne  et  serviroit  en  ce  mesme  exemple  que  i'ay  donné  pour  la 
réfuter.  1!  y  auroit  bien  toutesfois  encore  quelqu'autre  chose  à  y 
changer,  mais  qui  n'est  pas  de  si  grande  importance;  car  celle-cy  est 
la  pièce  la  plus  nécessaire  de  toute  la  règle;  en  sorte  que  l'ayant  mise, 
il  monstre  n'estre  pas  encore  fort  versé  en  l'Analyse,  ou  du  moins  n'y 
sçavoir  encore  rien  de  ferme  et  de  solide.  Pour  sa  faute  en  l'exemple 
où  il  cherche  la  tangente  de  la  parabole,  elle  est  extrêmement  grossière; 
car  il  n'y  met  rien  du  tout  qui  détermine  la  parabole,  plustost  que 
toute  autre  ligne  que  se  puisse  estre,  sinon  que  mai  or  est  proportio  CD 
ad  1)1  quam  quadrali  BC  ad  quadratum  01,  ce  qui  est  autant  ou  plus 
vray  en  l'ellipse  qu'en  la  parabole,  etc. 

le  vous  prie  que  Monsieur  Hardy  ait  aussi  la  communication  des 
pièces  de  mon  procez.  Et  ie  ne  désire  point  qu'elles  soient  cachées  à 
aucun  autre  de  ceux  qui  auront  envie  de  les  voir.  Mais  deux  des  amis 
de  Monsieur  de  Fermât  s'estant  meslez  de  soutenir  sa  cause,  ie  me  suis 
promis  que  vous  n'auriez  pas  désagréable  que  ie  vous  employasse  tous 
deux  pour  la  mienne. 

Au  reste,  permettez  moy  que  ie  vous  demande  comment  vous  gou- 
vernez ma  Géométrie;  ie  crains  bien  que  la  difficulté  des  calculs  ne 
vous  en  dégouste  d'abord;  mais  il  ne  faut  que  peu  de  iours  pour  la 
surmonter,  et  par  après  on  les  trouve  beaucoup  plus  courts  et  plus 
commodes  que  ceux  de  Viete.  On  doit  aussi  lire  le  troisième  Livre 
avant  le  second,  à  cause  qu'il  est  beaucoup  plus  aisé.  Si  vous  desirez 
que  ie  vous  envoyé  quelques  addresses  particulières  touchant  le  calcul, 
i'ay  icy  un  amy  qui  s'offre  de  les  écrire,  et  ie  m'y  offrirois  bien  aussi, 
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mais  î'en  suis  moins  capable  que  luv,  à  cause  que  ie  ne  sçay  pas  si  bien 

remarquer  en  quoy  on  peut  trouver  de  la  difficulté,  le  suis. . . 


6.  DESCARTES  A  MERSENNE. 

<  Ier  mars  ig:38>. 


...vous  leur  direz,  s'il  vous  plaist,  qu'ils  peuvent  donc,  si  bon  leur 
semble,  addresser  leur  écrit  à  mon  Libraire,  comme  i'ay  mis  au 
Discours  de  ma  Méthode,  page  70,  mais  qu'après  avoir  veu  la  dernière 
lettre  de  M.  de  Fermât,  où  il  dit  qu'il  ne  désire  pas  qu'elle  soit 
imprimée,  ie  vous  ay  prié  tres-expressemcnt  de  ne  m'en  plus  envoyer 

de  telle  sorte  ( ' ) 

le  viens  à  la  seconde,  où  vous  me  mandez  avoir  différé  d'envoyer  ma 
Réponse  De  maximis  et  minimis  à  Monsieur  de  Fermât,  sur  ce  que 
deux  de  ses  amis  vous  ont  dit  que  ie  m'estois  mépris.  En  quoy  i'admire 
vostre  bonté,  et  pardon nez-moy  si  i'adjoûte  vostre  crédulité,  de  vous 
estre  si  facilement  laissé  persuader  contre  moy  par  les  amis  de  ma 
partie,  lesquels  ne  vous  ont  dit  cela  que  pour  gagner  temps,  et  vous 
empescher  de  la  laisser  voir  à  d'autres,  donnant  cependant  tout  loisir 
à  leur  amy  pour  penser  à  me  répondre.  Car  ne  doutez  point  qu'ils  ne 
luv  en  ayent  mandé  le  contenu;  et  si  vous  l'avez  laissée  entre  leurs 
mains,  ie  vous  prie  devoir  s'ils  n'en  auroient  point  effacé  ces  mots  : 
E  iusques  a  (2 ),  et  mis  en  leur  place  :  B pris  en.  Car  ils  me  citent  ainsi 
en  leur  Escrit  pour  corrompre  le  sens  de  ce  que  i'ay  dit,  et  trouver 
là  dessus  quelque  chose  à  dire;  mais  s'ils  avoient  changé  quelque 
chose  dans  le  mien  (de  quoy  ie  ne  veux  pas  les  accuser),  ils  seroient 
faussaires,  et  dignes  d'infamie  et  de  risée.  l'envoyé  ma  Réponse  à 


■  '  1  Tome  II,  p.  2Î. 

(2)  Cf.  Correspondance  de  Descaries,  tome  I,  p.  4^7,  I-  18. 
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Monsieur  Midorge,  et  ie  l'ay  enfermée  avec  la  lettre  que  ie  luy  écris  ('  ), 
afin  que,  si  vous  craignez  qu'ils  trouvassent  mauvais  que  vous  luy 
eussiez  fait  voir  plustost  qu'à  eux,  vous  puissiez  par  ce  moyen  vous  en 
excuser.  Mais  ie  vous  prie,  en  donnant  le  pacquet  à  MonsieurMidorge, 
de  luy  communiquer  aussi  :  i°  la  première  lettre  que  Monsieur  de 
Fermât  vous  a  écrite  contre  ma  Dioptrique;  2°  la  copie  de  son  Escrit 
De  maocimis  et  minimis;  3°  ma  réponse  à  cet  Escrit;  4°  la  copie  de  la 
réplique  de  M.  de  Roberval;  5°  et  celle  de  la  réplique  de  Monsieur  de 
Fermât  contre  ma  Dioptrique.  Car  ces  cinq  pièces  luy  sont  nécessaires 
pour  bien  examiner  ma  cause;  et  ce  seroit  me  faire  grande  injustice 
de  ne  monstrer  leurs  objections  et  mes  réponses  qu'aux  amis  de 
Monsieur  de  Fermât,  afin  qu'ils  fussent  ensemble  juges  et  parties  (2). . . 

Gardez-vous  aussi  de  mettre  les  originaux  entre  les  mains  des  amis 
de  Monsieur  de  Fermât,  sans  en  avoir  des  copies,  de  peur  qu'ils  ne 
vous  les  rendent  plus;  et  vous  luy  envoyerez,  s'il  vous  plaist,  mes 
réponses,  si-tost  que  vous  les  aurez  fait  copier.  Tout  Conseillers,  et 
Presidens,  et  grands  Géomètres  que  soient  ces  Messieurs-là,  leurs 
objections  et  leurs  deflenses  ne  sont  pas  soùtenables,  et  leurs  fautes 
sont  aussi  claires  qu'il  est  clair  que  deux  et  deux  font  quatre  (3) 

le  viens  à  vostre  dernière  que  ie  n'ay  receuë  qu'auiourd'huy,  et  il 
sst  minuict,  car  depuis  l'avoir  receuë  i'ay  écrit  à  Monsieur  Midorge,  à 
Monsieur  Hardy,  et  la  réponse  à  la  dernière  de  Monsieur  de  Fermât, 
l'admire  vostre  crédulité  de  vous  estre  laissé  abuser  par  ses  amis; 
pardonnez-moy  si  ie  vous  le  dis,  ie  m'assure  qu'ils  s'en  mocquent 
entre  eux  (') 

(!)  Tome  II,  lettres  CX  et  CXI,  p.  i  et  i5  ci-avant. 

(2)  Tome  II,  p.  26-27. 

(3)  Tome  II,  p.  28. 
(*)  Tome  II,  p.  29-30. 
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7.  DESCARTES  A  HUYGENS. 

<MARS     1638  >. 


Il  y  a  un  Conseiller  de  Thoulouse  qui  a  un  peu  disputé  contre  ma 
Dioptrique  et  ma  Géométrie  ;  puis  quelques  Géomètres  de  Paris  luy  ont 
voulu  servir  de  seconds;  mais  ie  me  trompe  fort,  on  nv  luy  nv  eux  ne 
sçauroient  se  dégager  de  ce  combat,  qu'en  confessant  que  tout  ce 
qu'ils  ont  dit  contre  moy  sont  des  paralogismes  ('  ) 


8.  DESCARTES  A  MERSENNE. 
31  mars  1638. 


le  viens  à  la  2e,  ou  vous  respondez  a  ma  précédente,  et  ie  vous 
supplie  très  humblement  de  m'excuser,  si  i'ay  iugé  que  les  amis  de 
M1'  Fermât  vous  avoient  déconseillé  de  luy  envoyer  ma  response,  etc. 
le  pensois  en  avoir  de  grandes  raisons,  pource  que  vous  m'en  escriviez 
comme  de  personnes  qui  estoient  extrêmement  ses  amis,  et  qu'ils  ne 
trouvoient  à  reprendre  en  ma  response  qu'une  chose  qu'ils  citoient 
tout  au  contraire  de  ce  que  i'ay  escrit.  Mais  encore  qu'il  eustesté  vray, 
de  quoy  ie  n'ay  plus  aucune  opinion  puisque  vous  me  mandez  le 
contraire,  ie  vous  supplie  de  croyre  très  assurément  que  ny  cela  ny 
aucune  autre  chose  qui  puisse  arriver  n'est  capable  de  diminuer  en 
aucune  sorte  mon  affection  très  extrême  a  vous  servir  et  ma  reconnais- 
sance pour  une  infinité  d'obligations  que  ie  vous  ay  ('-) 

Vous  avez  grande  raison  de  m'avertir  que  ie  ne  face  point  imprimer 

(')  Tome  II,  p.  i«j. 
(2)  Tome  II,  p.  88. 


L02  Œ!  VRES   DE   FERMAT.   -   COMPLÉMENTS. 

ce  que  le  S1'  Petit  a  escrit  contre  M1"8  de  Roberval  et  de  Fermât,  et  ie 
suis  bien  ayse  de  ce  <|u'il  me  permet  de  le  retrancher;  mais  ie  n'y 
aurois  pas  manqué,  encore  qu'il  ne  me  l'auroit  pas  permis,  car 
autrement  ie  participerois  a  sa  faute,  et  ie  n'ay  point  droit  de  faire 
imprimer  des  médisances,  sinon  celles  qui  me  regardent  tout  seul, 
affin  de  m'en  pouvoir  iustifier. 

le  suis  bien  avse  d'apprendre  que  Mrs  Pascal  et  Roberval  n'ont 
point  de  si  particulière  liaison  avec  Mr  de  Fermât,  que  vos  lettres 
m'avoient  fait  imaginer;  car  cela  estant,  ie  ne  doute  point  qu'ils  ne  se 

rendent  enfin  à  la  vérité,  etc.,  etc.  ('  ) 

Et  de  ce  genre  sont  celles  dont  i'ay  parlé  en  ma  response  à  Mr  de  Fermât 
sur  son  escrit  De  maximis  et  minimis,  pour  l'avertir  que  s'il  vouloit 
aller  plus  loin  que  moy,  c'estoit  par  la  qu'il  devoit  passer.  Enfin  il  y  en 
a  qui  appartiennent  a  l'Arithmétique  et  non  a  la  Géométrie,  comme 
celles  de  Diophante,  et  2  ou  3  de  celles  dont  ils  ont  fait  mention  en  leur 
response  pour  M1'  Fermât,  a  toutes  lesquelles  ie  ne  promets  pas  de 

respondre  ny  mesme  seulement  d'y  tascher .' 

Et  toutesfois  affin  qu'ils  n'ayent  pas  pour  cela  l'occasion  de  croyre  que 
i'ignore  la  façon  de  les  trouver,  ie  mettray  ici  la  solution  de  celles  qui 
estoient  en  leur  papier  (2) 


9.  DESCARTES  A  MERSENNE. 

<  13   JUILLET    1638  >. 


Vous  y  [dans  le  paquet]  trouverez  le  reste  de  l'Introduction  à  ma 
Géométrie,  que  ie  vous  avois  envoyé  cy-devant;  ce  reste  ne  contient 
que  cinq  ou  six  exemples,  l'un  desquels  est  ce  lieu  plan  dont 
M1'  (Fermât)  a  tant  fait  de  bruit  (3)  ; 


(  '  )  Tome  II,  p.  89-90. 
(  -)  Tome  II,  p.  91. 
( 3)  Tome  II,  p.  246. 
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le  vous  envoyé  aussi  mon  sentiment  touchanl  la  question  de  la 
Geostalique;  et  ie  vous  diray  que,  regardant  par  hazard  ces  iours 
passez  eu  la  Statique  de  Slevin,  i'v  ai  trouve  le  centre  de  gravité  du 
Conoïde  Parabolique,  lequel  vous  m'aviez  mandé  cy-devanl  vous  avoir 
esté  envoyé  par  M1"  (Fermât),  ce  qui  me  l'ait  ('tonner  que  luy,  qui  est 
sans  doute  plus  curieux  que  moy  de  voir  les  livres,  vous  l'eusl  envoyé 
comme  sien,  vu  mesme  que  Stevin  le  cite  de  Commandin  (') 

l'en  estois  parvenu  iusques  icy  lors  (|iie  i'ay  receu  vostre  dernière 
avec  l'enclose  de  M1'  (Fermât)  (-),  à  laquelle  ie  ne  manqueray  de 
répondre  à  la  première  occasion,  et  ie  serois  plus  marry  qu'il  m'eust 
passé  en  courtoisie  qu'en  science.  Mais  pour  ce  que  vous  me  mandez 
qu'il  m'a  encore  écrit  une  autre  lettre  pour  la  deffense  de  sa  règle,  et 
que  vous  ne  me  l'avez  point  envoyée,  i'attendray  que  ie  l'ay  receùe, 
afin  de  pouvoir  répondre  tout  ensemble  à  l'une  et  à  l'autre.  Et  entre 
nous,  ie  suis  bien  aise  de  luy  donner  cependant  le  loisir  de  chercher 
cette  Tangente,  qu'il  a  promis  de  vous  envoyer  au  cas  que  ie  conti- 
nuasse à  croire  qu'elle  ne  se  peut  trouver  par  sa  règle  (3) 


10.  DESCARTES  A  MERSENNE. 

27  juillet   1638. 


Pour  ce  qui  est  de  l'ohiection  .de  M1'  Fermât  contre  ma  Dioptrique(4), 
il  escrit  si  sérieusement,  que  ie  commence  a  me  persuader  qu'il  croit 
avoir  raison,  et  ainsv  ie  ne  le  prens  nullement  en  mauvaise  part  ;  mais 
ie  pense  avoir  grand  droit  de  luy  rendre  ses  mots,  a  sçavoir  que  ie  ne 
scaurois  comprendre  comment  un  homme,  qui  est  d'ailleurs  très  habile 

i  '  )  Tome  II,  p.  i  \~. 

(2)  Voir  Eclaircissements,  p.  252. 

(3)  Tome  II,  p.  2Jo. 

(4)  /^//"Eclaircissements,  p.  278. 
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très  bon  esprit,  entreprend  de  réfuter  une  démonstration  qui  est  très 
ferme  et  très  solide,  avec  des  argumens  si  fragiles  et  ausquels  il  est 
si  aysé  de  respondre.  Car  pour  ce  dernier,  a  scavoir  que,  si  la  balle  qui 
est  au  point  B  (/ig.  23)  est  poussée  par  deux  forces  égales,  dont  l'une 


la  porte  de  B  vers  D,  et  l'autre  de  B  vers  G,  elle  se  doit  mouvoir  vers  I, 
en  sorte  que  l'angle  GBI  soit  égal  a  IBD;  et  que,  tout  de  mesme,  estant 
poussée  de  B  vers  N  (fig.   24)  et  vers  I,  elle  doit  aller  vers  L  qui 


divise  l'angle  NBI  en  deux  parties  égales;  ces  prémisses  sont  vrayes, 
mais  elles  ne  contiennent  rien  du  tout  qui  regarde  les  refractions, 
lesquelles  ne  sont  point  causées  par  deux  forces  égales  qui  poussent 
la  baie,  mais  par  la  rencontre  oblique  de  la  superficie  ou  elles  se  font; 
et  ainsy  ie  ne  scay  par  quelle  Logique  il  prétend  inférer  de  la,  que  ce 
que  i'en  ay  escrit  n'est  pas  vray.  Mais  ie  suis  bien  ayse  de  ce  qu'il 
promet  de  respondre  a  ce  que  i'ay  cy  devant  mandé  àM'Mydorge,  tou- 
chant ses  autres  obiections;  cari'espere  qu'en  examinant  mes  raisons, 
il  reconnoistra  que  ce  qu'il  nomme  maintenant  des  subterfuges",  sont 
des  veritez  très  certaines,  par  lesquelles  i'ay  repondu  a  des  sophismes. 
Et  si  ma  démonstration  n'est  pas  comprise  par  plusieurs,  il  ne  doit  pas 
conclure  de  la  qu'elle  manque  d'estre  évidente,  mais  seulement  que  la 
matière  en  est  difficile,  ainsy  qu'il  en  y  a  plusieurs  dans  Apollonius  et 


CORRESPONDANCE   DE   DESCARTES.  105 

Archimede  qui  ne  laissent  pas  d'estre  fort  évidentes,  encore  qu'il  y  ail 
quantité  d'honnestes  gens  et  très  habiles  en  antre  chose,  qui  ne 
sçauroient  les  comprendre  ('). 

Le  raisonnement  dont  M.  Fermât  prétend  prouver  le  mesme  <|iie  le 
Geostaticien  (2),  est  défectueux  en  deux  choses  :  la  première  est  qu'il 
considère  B  et  C  {fig.  25  >  comme  deux  cors  séparez,  au  lieu  qu'estant 


<D 


<D 


ioins  par  la  ligne  BC,  qu'on  suppose  ferme  comme  un  baston,  ils  ne 
doivent  estrc  considérez  que  comme  un  seul  cors,  duquel  le  centre  de 
gravité  estant  au  point  A,  ce  n'est  pas  merveille  si  l'une  des  parties  de 
ce  cors  se  hausse,  affin  que  les  autres  s'abaissent,  iusques  a  ce  que  son 
centre  de  gravité  soit  conioint  avec  celny  de  la  terre.  Et  la  2e  est,  qu'il 
suppose  comme  chose  certaine  que  cela  est,  a  sçavoir  que  le  poids  C, 
estant  parvenu  au  centre  de  la  terre,  doit  passer  de  l'autre  costé,  affin 
de  permettre  a  l'autre  de  s'en  approcher,  ce  qui  avoit  besoin  d'estre 

prouvé,  a  cause  qu'on  le  peut  nier  avec  raison  (3) 

l'en  estois  parvenu  iusques  icy,  lorsque  i'ay  receu  vostre  dernier 
pacquet  du  20  de  ce  mois,  lequel  ne  contient  que  des  escrits  de 
M'  Fermât,  ausquels  ie  n'ay  pas  besoin  de  faire  grande  response;  car 
pour  celuv  ou  il  explique  sa  méthode  ad  maximas,  il  me  donne  assez 
gaigné,  puisqu'il  en  use  tout  autrement  qu'il  n'avoit  fait  la  première 

(!)  Tome  II.  p.  263-?.G"). 

1  !  1  Propositio  Geostatica  Domini  de  Fermai  1  OEuvres  de  Fermai,  tome  II.  |>.  6). 

( 3)  Tome  II,  p.  270. 

Fermât.  —   IV.  '  l 
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fois,  afï'in  de  la  pouvoir  accommodera  l'invention  de  la  tangente  que  ie 
luv  avois  proposée  :  et  selon  ce  dernier  biais  qu'il  la  prend,  il  est  certain 
qu'elle  est  très  bonne,  a  cause  qu'elle  revient  a  celuy  duquel  i'ay 
mandé  cy-devanl  qu'il  la  faloit  prendre.  En  sorte  que,  pour  en  dire 
entre  nous  la  vérité,  ie  croy  que  s'il  n'avoil  point  vu  ce  que  i'ay  mandé 
y  devoir  estre  corrigé,  il  n'eust  pas  sceu  s'en  demesler.  le  croy  aussy 
que  toute  celé  chiquanerie  de  la  ligne  EB  sçavoir  si  elle  devoit  estre 
nommée  la  plus  grande,  que  ses  amis  de  Paris  ont  fait  durer  un  demi-an, 
n'a  esté  inventée  par  eux  que  pour  luv  donner  du  lems  a  chercher 
quelque  chose  de  mieux  pour  me  respondre.  Et  ce  n'est  pas  grande 
merveille  qu'il  ait  trouvé  en  six  mois  un  nouveau  biais  pour  se  servir 
de  sa  règle;  mais  on  n'auroit  pas  de  grâce  de  leur  parler  de  cela,  car  il 
n'importe  pas  en  combien  de  teins  ny  en  quelle  façon  il  l'a  trouvé, 
puisqu'il  l'a  trouvé  ('). 


II.  DESCARTES  A  MERSENNE. 

23  août  1038. 


Pour  l'introduction  a  ma  Géométrie,  ie  vous  assure  qu'elle  n'est 
nullement  de  moy,  et  ie  I'ay  seulement  a  peine  ouy  lire  un  peu  devant 
que  l'enfermasse  en  mon  pacquet.  Et  i'ay  honte  de  ce  que  vous  avez 
escrit  a  M1'  Fermât,  que  i'y  ay  résolu  son  lieu  plan  ;  car  il  est  si  facile  par 
ma  Géométrie,  que  c'est  tout  de  mesme  que  si  vous  luv  aviez  mandé 
que  i'ay  pu  inscrire  un  triangle  dans  un  cercle (-) 

J'ay  considéré  exactement  la  démonstration  prétendue  de  la  roulete 
envoyée  par  M.  Fermât,  laquelle  commence  par  ces  mots  :  Lecenlre  du 
demi  cercle  N,  le  diamètre,  etc.  (  '  ).  Mais  c'est  le  galimathias  le  plus  ridi- 


(  '  )  Tome  II,  p.  ■!-■}.  27  i. 

(2  )  Tome  H,  p.   i  '>  >.. 

(3)  Celte  démonstration  sur  l'aire  de  la  cycloïde  est  perdue. 
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cule  «[ne  i'aye  encore  iamais  vu.  En  effecl  il  monstre  par  la  que,  n'ayanl 
rien  sceu  trouver  de  hou  touchant  cete  roulete,  et  ne  voulant  pas  pour 
cela  demeurer  sans  response,  il  a  mis  la  un  discours  embarassé  qui  ne 
conclud  rien  du  tout,  sur  l'espérance  qu'il  a  eue  que  les  plus  habiles 
ne  l'entendroient  pas,  cl  que  les  autres  croiroient  cependant  qu'il 
l'auroit  trouvée.  Si  le  Sieur  de  Roberual  s'est  contenté  décela,  on  peut 

bien  dire  en  bon  latin  que  mulus  mulum  frirai  (  '  ) 

['escrirois  aussy  a  M.  Hardy,  mais  ie  n'ay  pas  le  tems;  ie  suis  son 
très  humble  serviteur,  et  ie  le  prie  de  ne  point  faire  voir  ce  que  i»1  luy 
ay  mandé  cy  devant  de  la  régie  de  maximis,  si  ce  n'est  qu'il  l'ail  desia 
l'ait;  car  i'av  mis  cy  dessus,  en  ce  que  ic  responsalalettre  de  .M.  Fermât, 
que  ie  ne  croy  pas  encore  qu'il  sçache  la  démonstration  de  sa  règle, 
s'il  ne  l'a  apprise  de  la  (  2  ). 


12.  DESCARTES  A  MERSENNE. 

11    OCTOBRK    1638. 


I'av  rv  de  ce  que  vous  a  écrit  Monsieur  (Fermât)  (3)  touchant  des 
centres  de  Granité,  à  sçavoir  que  ce  qui  est  de  plus  merueilleux,  c'est 
qu'on  les  trouue  par  sa  méthode  :  quand  cela  seroit,  voila  grande 
merueille;  et  que  cette  méthode  est  plus  à  luy  qu'aux  autres.  .Mais  ie 
vous  assure  qu'on  les  peut  trouver  tous  sans  aucune  Analyse,  et  mesme 
quasi  sans  mettre  la  main  à  la  plume,  en  tirant  seulement  quelques 
conséquences  de  ce  qui  est  dans  Archimede,  ainsi  que  ie  vous  ay 
mandé  dès  la  première  l'ois  qu'il  en  écriuist  (  '  >. 

Pour  la  question  des  quatre  Globes  (  '),  ie  croy  bien  que  M.  F(ermal  ) 

i  '  i  Tome  II,  p.  333. 

I  - 1  Tome  H,  p.  335. 

'  :|  i  io  août  [638  i  Œuvres  de  Fermât,  lome  II,  p.  166-167  1. 

1  •  1  Tome  II,  p.    >[)>>■ 

Voir  Éclaircissement,  p.  4°5- 
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peut  voir  de  loin  le  moyen  d'y  paruenir,  mais  la  difficulté  est  à  en 
demesler  le  calcul,  ce  une  i'av  peine  à  croire  qu'il  puisse  l'aire  par 
l'Analise  de  Yiete;  et  pour  preuue  de  cela  vous  pouuez  le  convier  à 
vous  en  enuoyer  le  fait,  à  sçauoir,  posant  les  quatre  rayons  des  Sphères 
données  estre,  par  exemple,  a,  b,  c,  d,  luy  demander  quel  est  le  rayon 
de  la  plus  petite  Sphère  Concaue  dans  laquelle  elles  puissent  estre 
enfermées;  car  vous  verrez  bien  s'il  s'accorde  auec  le  fait  que  vous 
auez  ('). 

(La  roulette).  Et  enfin  l'exemple  de  M.  E(ermat),  qui,  après  l'auoir 
sceu,  comme  moy,  du  Cercle,  a  nié  au  commencement  qu'il  fust 
vray,  (-)  monstre  assez  que  cela  n'aide  gueres  à  en  trouueria  démon- 
stration ( :i  ) 

Et  pour  la  réfutation  de  l'opinion  de  Galilée  touchant  le  mouuement 
sur  les  Plans  Inclinez,  M.  F(ermat)  se  méconte,  en  ce  qu'il  fonde  son 
argument  sur  ce  que  les  poids  tendent  vers  le  Centre  de  la  Terre,  qu'il 
imagine  comme  vn  poinct,  et  Galilée  supose  qu'ils  descendent  par  des 
lignes  parallèles.  (  '  ) 


13.  DESCARTES  A  MERSENNE. 

15    NOVEMBRE    1C38. 

La  façon  dont  Monsieur  F(ermal)  a  examiné  la  Tangente  de  la 
Roulette,  se  raporte  à  celle  dont  Archimede  s'est  servy  pour  la 
Tangente  de  la  Spirale,  et  c'est  presque  la  seule  qu'on  peut  auoir  pour 
telles  lignes.  Sa  première  construction  estoit  générale;  car  il  y  avoit 
adjousté  ces  notes,  ou  semblables  :  Et  si  la  base  est  double  de.  la  Circon- 
férence du  Cercle,  on  doit  prendre  le  double  de  telle  ligne;  si  triple,  le 

(  '  )  Tome  II,  p.  3g3. 

(2)  Œuvres  de  Fermât,  tome  II,  p.   i35. 

(3)  Tome  II,  p.  ig5. 

(4)  Tome  II,  p.  402. 
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triple,  etc.  :  ce  qui  estoil  vray  cl  suffisoit  pour  faire  connoistre  qu'il 
l'auoit  trouuée  généralement  (  '  >. 

le  n'ay  point  icyd'Aristote,  pour  y  voir  la  question  que  M.  F(ermat)(2) 
dit  que  Galilée  n'a  pas  entendue;  mais  ie  n'y  trouue  pas  plus  de  diffi- 
culté qu'à  concevoir  comment  vu  homme,  qui  marche  lentement,  est 
vue  heure  à  faire  le  mesme  chemin  qu'il  peut  faire  en  demv-heure, 
lors  qu'il  va  plus  viste,  etc.  (''). 

le  viens  à  vostre  dernière  lettre,  où  vous  commencez  par  ce  que  vous 
a  écrit  M.  (Fermât)  (''),  de  quoi  i'apprens  qu'il  n'a  point  du  tout 
entendu  ce  qu'il  pense  avoir  refuté  en  ma  Dioptrique;  car  il  dit  que 
mon  principal  raisonnement  est  fondé  sur  vne  chose  entièrement 
contraire  à  mon  opinion,  et  à  ce  que  i'ay  écrit.  le  m'étonne  qu'il  se 
soit  si  fort  laissé  préoccuper  par  sa  première  imagination,  que  ie  n'aye 
pu  luy  faire  entendre  ma  pensée  par  mes  réponses.  Cependant  ie  vous 
remercie  des  reproches  que  vous  luy  auez  l'ait  pour  les  bruits  qu'il  a 
semez;  mais  ie  luy  en  veux  moins  de  mal,  à  cause  que  ievoy qu'il  n'en 
a  parlé  que  selon  sa  créance  (5) 


14.  DESCARTES  A  MERSENNE. 

[décembre  1638]. 

...  ie  ne  laisse  pas  de  vous  auoir  beaucoup  d'obligation  de  la  peine 
que  vous  auez  prise  de  m'enuoyer  copie  de  la  Lettre  Géométrique  de 
M.  (Fermât)  (  "  >.  Mais  sçachez  que  tout  ce  qu'il  a  écrit  de  la  Tangente 

(i)  Tome  [I,  p.  4  m- 

C2j  Voir  Éclaircissement? ,  p.  i">o. 

(3)  Tome  II,  p.  436. 

*  i  Dans  une  lettre  perdue. 
i ;  )  Tome  II.  p.  445. 
i  ■  i  Fermât  à  Mersenne,  n  octobre  i638  i  Œuvres  de  Fermât,  tome  II.  p.  169-176  1. 


110  ŒUVRES  DE  FERMAT.  —  COMPLEMENTS. 

du  galandi\\ù  fait  l'angle  de  45  degrez,  ne  sert  de  rien  que  pour  nous 
monstrer  qu'il  ne  l'a  poinl  trouuée;  car  de  la  vouloir  réduire,  comme 
il  fait,  ad  locos  solidos ,  c'est  vue  grande  faute,  à  cause  que  le problesme 
esl  plan.  Et  tout  de  mesme,  en  sa  seconde  façon,  où  il  la  reduil  à  vue 
équation  de  quarré  de  quarré,  laquelle  il  ne  démesle  point,  il  s'arreste 
iustemenf  au  mesme  endroit  où  s'estoit  arreste  M.  de  (Roberual)  en 
ma  solution,  et  ainsi  il  ne  louche  point  à  la  difficulté,  comme  avouera 
M.  de  (Roberual),  si  la  passion  ne  l'empesche  point  d'avouer  la  vérité. 
Pour  les  lieux  ad  superficiem  et  ce  qu'il  dit  allonger  grandement 
l'èlriuierc  aux  lieux  plans,  ce  n'est  rien  qui  ne  soit  tics  facile.  Enfin, 
pour  ce  qui  est  des  autres  lignes  courbes  dont  il  parle,  encore  que  ie 
ne  l'entende  pas  parfaitement,  soit  qu'il  y  ait  faute  à  l'écriture,  ou 
qu'il  ne  se  soit  pas  assez  expliqué,  ou  bien  que  ie  n'aye  pas  assez 
d'esprit,  toutesfois  ie  croy  fermement  qu'il  se  méconte.  Et  bien  qu'il 
dis!  vray,  ce  ne  seroit  pas  grande  chose  de  donner  les  Tangentes  de 
certaines  lignes,  qu'il  a  imaginées  tout  exprès  pour  en  pouuoir  donner 
les  Tangentes,  et  qui  d'ailleurs  ne  sont  d'aucun  vsage,  de  façon  que 
ie  ne  voy  rien  en  tout  son  écrit  que  l'admire,  sinon  les  epithetes  de 
merueilleux,  d'excellent  et  de  miraculeux,  qu'il  donne  à  des  choses  qui 
sont  ou  fort  simples,  ou  mesme  mauuaises.  Et  pour  ce  qu'en  plusieurs 
écrits  que  i'ay  veus  de  luy,  i'ay  seulement  trouvé  deux  ou  trois  choses 
qui  estoient  bonnes,  meslées  auec  plusieurs  autres  qui  ne  l'estoient 
pas,  ie  vous  diray,  entre  nous,  que  ie  les  compare  aux  vers  d'Ennius, 
desquels  Virgile  tiroit  de  l'or,  i'entens  de  stercore  Ennii.  Mais  c'est 
entre  nous  que  ie  le  dis,  car  ie  ne  laisse  pas  d'estre  fort  son  serviteur, 
s'il  luy  plaist  ('  ). 

15.  DESCARTES  A  M.  DE  BEAUNE. 

10    FÉVRIER     1639. 

le  ne  croy  pas  qu'il  soit  possible  de  trouuer  généralement  la  conuerse 

(  '  )  Tome  II,  p.  463. 
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de  ma  règle  pour  les  tangentes,  ny  de  celle  dont  se  sert  .Monsieur  de 
Fermât  non  pins,  bien  que  la  pratique  en  soit  en  plusieurs  cas  pins 
aisée  que  de  la  mienne  i  '  i. 


16.  DESCARTES  A  MERSENNE. 

1>I)    FÉVBIE*     1639. 


Monsieur  de  Beaune  me  mande  qu'il  désire  voir  ces  petites  obser- 
vations sur  le  liure  de  Galilée...;  et  puis  que  vous  luy  avez  fait  voir 
toute  nostre  dispute  de  M.  (Fermât)  et  de  moy  touchant  sa  règle  pour 
les  Tangentes,  ie  serois  bien  aise  qu'il  vist  aussi  ce  que  l'en  ay  vne 
fois  écrit  à  M.  Hardy  ('-)  où  i'ay  mis  la  démonstration  de  cette  règle, 
laquelle  M.  (Fermât)  n'a  jamais  donnée,  quoy  qu'il  l'etist  promise,  et 
que  nous  l'en  ayons  assez  pressé,  vous  et  moy.  Vous  en  aurez 
aysément  vne  copie  de  M.  Hardy  et  ie  seray  bien  aise  que  M.  de  Beaune 
iuge  par  là,  qui  c'est  qui  a  le  plus  contribué  à  l'inuention  de  cette 
règle  (a). 


17.  DESCARTES  A  MERSENNE. 
Il  juin  16i0. 

le  suis  fort  peu  curieux  de  voir  ce  que  M1' Fermât  aescrit  de  nouueau 
sur  les  tangentes  (*). 

(  '  )  Tome  II,  p.  "> 1 4 - 

i2i  Lettre  CXXV,  p.   [69. 

(3)  Tome  II,  p.  V26. 

(4)  Tome  III,    p.    86.   Ce   nouvel  écrit   de  Fermât  sur  les    tangentes   est  celui    qui 
commence  par  les  mots  Doctrincim  tangenlium  {Œuvres  de  Fermai,  tome  I,  p.  1  ">  S  - 1  <  ">  7  1. 
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18.  DESCARTES  A  MERSENNE. 

•2H   OCTOBRE    I6V0. 


Le  3  est  de  M.  Fermât  pour  les  Tangentes,  où  le  premier  point  n'a 
rien  de  nouueau,  et  le  suiuant,  qu'il  dit  que  i'ay  iugé  difficile,  n'est 
aucunement  résolu.  Et  bien  qu'en  l'exemple  qu'il  donne  de  la 
Roulette,  le  facil  vienne  bien,  ce  n'est  pas  toutesfois  par  la  force  de  sa 
règle;  mais  plulost  il  paroist  qu'il  a  accommodé  sa  règle  à  cet 
exemple  ('  ). 


19.   DESCARTES  A  MERSENNE. 

3    DÉCEMBRE     lGiO. 


le  suis  extrêmement  obligé  à  Monsieur  Des-Argues,  et  ie  veux  bien 
croire  que  le  Père  Bourdin  n'auoit  pas  compris  ma  démonstration  (2); 
car  il  n'y  a  gueres  de  gens  au  monde  si  efï'rontez,  que  de  contredire  à 
vne  démonstration  qu'ils  entendent,  quand  ce  ne  seroit  que  de  crainte 
d'estre  repris  par  les  autres  qui  l'entendent  aussi  ;  etievoyque  mesme 
vos  grands  Géomètres,  Messieurs  Fer(mat)  et  Rob(erual),  n'ont  pas  veu 
clair  en  celle-cy  (3). 


('  )  Tome  III,  p.  -uyj. 

(2)  Sur  le  mécanisme  de  la  réfraction. 

(3)  Tome  III,  p.  249. 
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20.  DESCARTES  A  MERSENNE. 

ï    MARS    10 VI. 


le  voudrois  bien  que  vous  n'eussiez  point  enuoyé  de  copie  de  ma 
Métaphysique  à  M'  Fermât;  et  si  vous  ne  l'auez  encore  fait,  ie  vous 
prie  de  vous  en  excuser  sur  ce  que  ie  vous  ai  prié  très  expressément 
de  n'en  enuoyer  aucune  copie  hors  de  Paris,  et  mesme  a  Paris  de  n'en 
mettre  point  la  copie  entre  les  mains  de  personne,  qui  ne  vous  promette 
de  la  rendre;  comme  en  efi'ect  ie  vous  en  prie,  affîn  de  me  retenir  la 
liberté  d'y  changer  ou  adiouster  tout  ce  que  ie  iugeray  a  propos, 
pendant  qu'elle  ne  sera  point  imprimée.  Et,  entre  nous,  ie  tiens 
M1'  Fermât  pour  l'vn  des  moins  capables  d'y  faire  de  bonnes  obiections  ; 
ie  croy  qu'il  sçait  des  Mathématiques,  mais  en  Philosophie  i'ay 
tousiours  remarqué  qu'il  raisonnoit  mal  (■'). 


21.  DESCARTES  A  [CLERSELIER}. 

18    DÉCEMBRE    KJV8. 


Pour  le  billet  de  Monsieur  de  Fermât  (2),  puisqu'il  est  latin,  il  faut 
que  l'y  réponde  aussi  en  latin.  Et  en  suitte  de  ces  mots  :  An  ilaque 
hœrebit  Analysis,  et  asymmetrijs  vndique  obruta  conticescet  ?  Videant 
eruditi  et  melhodum  huic  negotio  conducibilem  inquirant,  ie  répons  : 

(')  Tome  III,  p.  3a8. 

(2)  Voir  OEuvres  de  Fermât,  tome  II,  p.  28a-283. 

FtRMAT.    —    l\  .  '    ' 
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Non  hœrel  Analysis  nostra  in  loco  lam  facili  et methodum  huic  negolio 
conducibilem  lalem  habet.  Omnibus  asymmetriœ,  nous  reiectis,  dati 
termini  (hoc  modo  commensurabiles  facti)  simul  iungendi  surit  et 
postea  quadratè  mulliplîcandi.  Suntque  ter  ita  mulliplicandi,  si  dati 
fuerint  quinque  termini  asymmetri  ;  quater,  si  dati  fuerint  sex  ;  quinquies, 
si  dati  fuerint  septem,  et  sic  in  infinilum. 

Deinde  ex  terminis  vl/irna  muùip/icalione  productis,  eorumue  mulliplis 
per  solam  additionem  et  substractionem  simul  iunctis,  exurgil  œqualio 
nullis  as'ymmetrijs  intricata,  quœ  priori  datœ  œquipollel . 

Ita,  in  dato  exemplo,  sunt  sex  termini  asymmetri,  quos  sic  scribo  : 

I5A  -  AA 

+  ZZ+    DA  +  AA 

+    MA 

+    DD-AA 

+    RA  +  AA 

+  RB4-2BA  +  AA. 

Si  aulem  semel  quadratè  ducti,  producunt  terminos  viginfi  et  vnùm 
duntaxat.  Notandum  enim  est  cuiuscunque  termini  omnes  partes 
(quando  habet  plures)  simul  iunclas  esse  retinendas ;  née  anle  finem 
operationis  cum  aliorum  terminorum  partibus,  quamuis  plane  similibus, 
confundendas .  Hi  autem  21  termini,  quadratè  multiplient i,  producunt 
mullo plures  ;  sedquia  istœ  mulliplicationes per  amanuensem  fieri possuni, 
lapsusque  calami  amanuensis  a  perilo  Analysta  facile  emendanlur, 
operationis  prolixitas  inter  cius  diffi  cul  lûtes  non  est  muneranda.  Et  noui 
sanê  breviorem,  sed  quœ  non  ita  per  amanuensem  polest  absolui. 

Hic  autem peto  à  Domino  Fermât,  nec  non  à  Domino  de  Roberual  (et 
quidem  prœcipue  ab  hoc  vltimo  :  cùm  enim  occupet  Cathedram  Rami, 
tenelur  ex  officia  ad  eîusmodi  quœslioncs  respondere,  vel  ista  Cathedra  se 
indignum  esse  débet  fateri),  peto,  inquam,  ab  ipsis  quomodo  inueniendum 
sit  quinam  ex  terminis  vllima  multi plicatione  productis  addendi  sint,  et 
quinam  subtrahendi,  ri  evurgat  quœsila  œqwitio.  Nec  prœtendere  débet 
/).  de  Roberual,  H  solet,  non  islam  niultum  temporis  exigere,  seque  esse 
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aiïjs  negotijs  occupai  uni;  affirma  enim,  algue  cùmopuseritdemonstrabo, 
nihil  à  me  hîcpeti,  quod  non  possit  aperito  Analysla  brevissimo  I empare 
inveniri,  profiteorque  me  in  /tac  melhodo  quœrendâ  et  inueniendâ,  nec 
non  etiam  ad  omnes  asymmetria>  species  extendendà,  vix  médium  horœ 
quadrantem  impendisse  ('  ). 


22.    DESCAKTES  A  CARCAVI. 
Il  juin  L649. 


...  Mais,  parce  qu'il  (Pascal)  est  amy  de  Monsieur  R(oberval),  qui 
fait  profession  de  n'estre  pas  le  mien,  et  que  i'ay  desiaveu  qu'il  atasehé 
d'attaquer  ma  matière  subtile  dans  vu  certain  imprimé  de  deux  ou  trois 
pages,  i'ay  suiet  de  croire  qu'il  suit  les  passions  de  son  amy,  lequel 
ne  fait  aucunement  paroistre,  par  ce  que  vous  m'auez  enuoyc  de  sa 
part,  qu'il  sçache  la  solution  de  la  difficulté  de  Monsieur  de  Fermât, 
touchant  les  équations  entre  cinq  ou  six  termes  incommen- 
surables (2). 


23.  DESCARTES  A  CARCAVI. 

17  AOUT    IliW. 

. . .  Mais  je  ne  puis  aucunement  connoistre,  par  ce  qu'il  vous  a  plu 
m'écrire  de  sa  part,  qu'il  (Roberval  )  puisse  demesler  les  asymmétries 
qui  ont  embrouillé  Monsieur  de  Fermât  (' ). 


(•)  Tome  V,  p.  255. 

(-)  TomeV,  p.  'if>6,  et  Cf.  Y  Éclaircissement,  p.  367. 

(3)  Tome  V,  p.   (92. 
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VIII. 


EXTRAITS 


CORRESPONDANCE  DE  HUYGEÎNS. 

(Édition  de  la  Société  hollandaise  des  Sciences). 


1.   HUYGENS  A  FR.  VAN  SCHOOTEN. 
26  mai  1655. 


Pater  meus  nuper  inter  manuscripta  quae  olim  à  Mersenno  missa 
sunt  invenit  libros  duos  Locorum  planorum  Apollonij  à  Fermatio 
restitutorum.  Si  te  scirem  eos  inspicere  velle  mitterem  lubens,  sed 
credidi,  causam  esse  posse  cur  nolles.  Videntur  mihi  demonstrationes 
Fermatij  tuis  demonstrationibus  nequaquam  aequiparandae;  multa 
quoque  aut  perfunctorie  nimis  tractavisse  aut  in  totum  omisisse.  ••(')• 


2.  FR.  VAN  SCHOOTEN  A  HUYGENS. 
29  mu  1655. 


In  acceplis  litteris  mentionem  facit  Eelipseos  praeteriti  anni,  quas 

i  '  i  Tome  I,  p.  326. 
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non accepi  aut  vidi.  Praterea  Loca  Plana  Apollonij,  à  Fermatio  resti- 
tuta,  licèt  videndi  potestatem  ultro  lubens  niihi  offeras,  amo  tatnen 
etiamnuni  illa  me  latere,  donec  post  impressionem  meorum  legemli 
ea  naclus  fuero  occasionem,  ne  alibi  visa  facile  quis  credat  me  plagia- 
rinm  aut  ab  ali<jun  adiutum  fuisse,  sed  libero  animo  me  dicere  posse 
qualia  à  me  eduntur  ita  ([iioque  fuisse  inventa  ('  ) 


3.  Cl.  MYLON  A  HUYGENS. 
15  avril  1656. 


Il  [Monsieur  Bonillaut]  m'a  dit  que  Monsieur  Defermat  a  trouué  des 
Nombres  dont  les  parties  aliquotes  sont  des  Nombres  quarrez.  Je  ne  vous 
asseureray  pas  si  cèst  précisément  cette  proposition  n'ayant  pu  voir 
Monsieur  Decarcaui,  a  qui  Monsieur  Defermat  en  a  escrit,  quoyque 
j'aye  esté  plusieurs  fois  chez  luy,  sivousauez  quelque  chose  différente 
de  ce  que  je  vous  enuoye  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  faire  part,  je 
la  communiqueray  a  nos  Messieurs.  Et  on  la  fera  tenir  a  Monsieur 
Defermat  qui  sera  raui  de  conférer  auec  vous  puisque  vous  trauaillez 
tous  deux  sur  les  nombres  (-) 


4.  FR.  VAN  SCHOOTEN  A  HUYGENS. 
3  mai  1656. 


Hic  (3)  cum  Domino  Fermatio  conjunctissimus  sit,    obtulit  mihi 
similiter  cum  ipso  literarum  commercium  procurare,   quod  ipsum, 

(l)  Tome  I,  p.  328. 
1  -'  )  Tome  I,  p.  4(>(>- 
(3)  Carcavy. 
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quommodo  à  me  neglectum  sit,  vix  dicere  possum,  nisi  quod  proprijs 
forte  specuhitionibus  intérim  indulgens  nimis  in  ipsius  inventis 
inquirendis  non  satis  fuerim  cnriosus  (  '  ) 


5.  P.   DE  CARCAVY  A  HUYGENS. 
20  mai  1656. 


Je  ne  scay  pas  beaucoup  aux  mathématiques  mais  J'ay  une  grande 
passion  pour  cette  science,  et  comme  uous  y  estes  des  plus  advancez, 
Je  pourrois  espérer  de  uous  y  procurer  quelque  satisfaction  par 
l'entremise  de  Monsieur  de  Fermât  qui  est  mon  ancien  amy.  Ce  Grand 
Monsieur  de  Fermât  qui  est  certainement  un  des  premiers  hommes  de 
l'Europe,  Et  de  uous  faire  uoir  des  choses  de  luy  qui  mériteront  uostre 
approbation,  Ce  me  sera  aussy  un  moyen  de  contenter  l'inclination 
que  J'ay  pour  vn  si  grand  homme  en  luy  faisant  uoir  en  mesme  tems 
ce  que  uous  aurez  la  bonté  de  nous  enuoyer,  et  le  public  receura  un 
grand  aduantage  de  la  communication  de  deux  personnes  si  excellentes 
qui  feront  uoir  à  la  postérité  que  nostre  siècle  ne  cède  point  a  çeluy 
des  Apollonius,  des  Menelaus  et  des  Archimedes  (-) 


6.  HUYGENS  A  CL.  MYLON. 

[1er  juin  1656]. 


Les  problèmes  de  Monsieur  de  Fermât  sont  tout  a  fait  beaux  dans 


(  '  )  Tome  I,  p.  4  io. 
(2)  Tome  I,  p.  1i S. 
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le  gendre  (*),  et  malaisezà  résoudre,  au  moins  il  me  semblent  tels  a  moj 
qui  ne  me  suis  gueres  exercé  dans  les  questions  des  nombres,  parce 
que  j'ay  tousjours  pris  plus  de  plaisir  à  celles  de  Géométrie  (-) 


7.   HUYGENS  A   P.  DE  CARCAN  Y 
Ie1  juin   l()5G. 


Le  Père  Mersenne  m'honoroit  de  sa  correspondance  pour  m'inciter 
a  l'estude  des  mathématiques  a  la  quelle  il  me  voyoit  porté  naturelle- 
ment; et  m'envoyoit  souvent  des  escrits  de  vous  autres  illustres  et 
principalement  de  Monsieur  de  Fermât,  que  j'ay  commencé  a  entendre 
a  mesure  que  j'ay  profité  dans  ces  sciences.  Ainsi  j'ay  eu  des  mon 
premier  apprentissage  une  merueilleuse  estime  pour  ce  grand  homme, 
la  quelle  s'est  augmentée  de  beaucoup  quand  j'ay  appris  estant  en 
France  que  de  mesme  qu'aux  mathématiques  il  excelloit  en  toute 
chose  ou  il  daignoit  d'appliquer  son  esprit.  Je  me  croiray  donc  très 
heureux  d'estre  cognu  d'une  personne  si  rare  par  vostre  moyen,  el  de 
participer  par  fois  de  ses  belles  inventions.  Les  deux  problèmes  numé- 
riques que  Monsieur  Milon  m'a  envoyez  sont  de  bien  difficile  recherche 
et  je  doubterois  presque  s'il  y  auroit  moyen  de  trouver  d'autres  tels 
nombres  autrement  que  par  liazard,  si  l'on  ne  m'asseuroit  que  Mon- 
sieur de  Fermât  en  a  des  règles  certaines,  lesquelles  je  croy  pointant 
estre  de  cette  sorte,  qu'il  faille  premièrement  chercher  quelque 
nombre  a  l'avanture   qui   ait   certaines   proprietez,  comme   dans  les 

reigles  qu'on  a  donné  pour  les  nombres  parfaits  et  amicables 

.Monsieur  de  Fermai  qui  s'est  exercé  dans  toutes  sortes 


i  '  )  Lire  «  genre  »  (H.). 

(2)  Tome  I.  p.  426.  Cf.  OEuvres  de  Fermât,  tome  II,  p.   ;■<.. 
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de  problèmes  et  particulièrement  dans  ceux  des  partis  de  jeux  n'aura 
pas  tant  pareille  de  peine  à  résoudre  celuy  que  j'ay  proposé  touchant 
les  déz,  qui  n'est  aucunement  difficile  a  ceux  qui  scavent  les  principes 
de  ce  calcul  et  un  peu  de  l'algèbre.  Vous  m'avez  fait  grand  plaisir  de 
le  luy  avoir  envoyé  et  je  verray  avec  beaucoup  de  contentement  la 
solution  qu'il  en  aura  donnée  (') 


8.    P.  DE  CARCAVY  A  HUYGENS. 
ï'1  juin  1656. 


Monsieur  de  fermât  m'a  enuoyé  il  y  a  desia  quelques  jours  la  solution 
de  ce  que  uous  auiez  proposé  touchant  le  parti  des  jeux,  et  vous  verrez 
par  l'extrait  que  ie  vous  faits  de  sa  lettre  qu'il  a  la  démonstration 
generalle  de  ces  sorte  de  question,  et  conclurez  certainement  auec 
nous  non  seulement  pour  la  resolution  de  ce  problème  mais  aussy  pour 
quantité  de  plusieurs  autres  très  belles  spéculations  que  nous  auons 
ueu  de  luy  tant  en  ce  qui  concerne  les  nombres  que  pour  la  géométrie 
que  c'est  un  des  plus  grands  génies  de  nostre  siècle.  Je  tasche  il  y  a 
desia  longtems  d'en  tirer  ce  que  ie  puis  pour  le  donner  au  public,  et 
j'en  auois  fait  la  proposition  à  Monsieur  de  Schooten  pour  y  employer 
les  Elzeuirs  mais  les  choses  ne  se  trouuerent  pas  disposées  pour  nous 
procurer  cette  satisfaction  (2) 

(  ')  Tome  I,  p.  428. 
i  -  )  Tome  I,  p.  432. 
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9.  HUYGENS  A  [CL.  MYLON]. 

7  mars  1658. 


Je  n'adjousteray  rien  touchant  le  traité  de  Monsieur  Frenicle  si  non 
que  je  suis  marry  de  n'avoir  pas  sceu,  auparavant  que  de  veoir  la 
solution  de  ces  problèmes,  que  Monsieur  de  Fermât  la  jugeoit  de  telle 
importance.  Car  encore  que  je  ne  me  sois  jamais  guère  appliqué  aux 
questions  purement  arithmétiques  je  n'aurois  pas  laissé  d'entreprendre 
celles  cy,  afin  de  mériter  si  il  m'eust  esté  possible  l'estime  de  ce  grand 
homme  ('). 


10.   HUYGENS  A  J.  WALLIS. 

6    SEPTEMBRE    1658. 


Nesciveram  (2)  equidem   de  Problematis  illis  Arithmeticis 

tantis  animis  inter  vos  decertari.  Quin  imo  idem  de  ijs  sentiebam  quod 
te  quoque  saepius  expressisse  video,  non  debere  bonas  horas  talibus 
impendi  nisi  cumpotioradeessent,  quae  sane  in  geometricis  ofléruntur 
plurima.  Intérim  non  nego  subtilitatis  laudem  egregiam  vos  merito 
ferre,  qui,  quae  viro  acutissimoFermatio  quasi  nemini  alij  perscrutabilia 

visa  sint,  non  una  via  assecuti  sitis Caeterum  nec  Fermatius 

ut  puto  felicius  hoc(3)  demonstrare  poluit,  quia  vestrae  solutioni  plane 
acquiescit 

(>)  Tome  II,  p.  146. 

(2)  Il  s'agit  du   Commercium  epistolicum,  Oxford,  i658,  que  Wallis  avait  adressé  à 
Huygens  le  1 1  juillet. 

(3)  Il  s'agit  de  l'équation  indéterminée  na2-t-  i  =  l2.  (  Voir  Œuvres  de  Fermât,  tome  III, 
P-  457-) 
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Ego  miror  quomodo  tam  confidenter  veram  esse  Fermatius  pro- 
mittere  ausus  sit,  (')  quum  ne  per  inductionem  quidem  mortalium 
quisquam  id  comperire  possevideatur,  nam  ad  primos  \  aut5  numéros 
rem  succedere  niliil  nisi  Ievem  tantum  verisimilitudinem  inducit  (2). 


II.   FR.  VAN  SCHOOTEN  A  HUYGENS. 

19   SKPÏEMBUK    1658. 


Quod  priorem  vero  tractatum  concernit,  qui  certamen  continet,  ad 
quod  Fermatius  (3)  omnes  Europae  Mathematieos  provocavit,  non 
malè  item  placuit,  tum  quôd  praeter  literas  quasdam  humanitatis 
etiam  illie  aliae  reperiantur,  in  quibus  nonnulla  continentur  scitu 
digna  ac  pulchra.  In  Fermatianis  ubique  aliquid  istius  Nalionis 
redolere  mihi  videtur,  nimirum,  ipsum  Vasconem  esse;  ita  ut  non  abs 
re  Dominus  des  Cartes,  cum  è  Gallia  redux  ipsum  Endegestae  inviserem, 
eidemque  inter  deambulandum  narrarem  plura  egregia  à  Fermatio 
fuisse  inventa,,  de  quibus  multum  gloriabatur,  tune  responderit  mihi  : 
Monsieur  Fermât  est  Gascon,  moynon.  Il  estvraij,  qu'il  a  inventé  plusieurs 
belles  choses  particulières,  et  qu'il  est  homme  de  grand  esprit.  Mais  quant 
à  moy  j'ay  tousiours  estudié  à  considérer  les  choses  fort  généralement, 
a/fin  d'en  pouvoir  conclurre  des  Reigles,  qui  ayent  aussy  ailleurs  de 
l'usage.  Dominus  Freniclius  (uti  jam  mihi  innotuit)  Fermatio  haud 
multum  in  eo  absimilis  eodem  modo  se  cum  Fermatio  gessisse  videtur, 
nimirum,  uterque  vanà  captus  glorià,  prout  sua  sola  si bi  placuère  de 
Wallisij  ac  Domini  Vice-Comitis  aliorumque  inventis  non    nisi   cum 

(')  II  s'agit  de  l'énoncé  faux  :  Poteitates  omnes  numeri  i,  etc.  (OEuvres  de  Fermât, 
tome  II,  p.  4«4 •  ) 
(2)  Tome  II,  p.  211. 
(:i)  Œuvres  de  Fermât,  tome  II,  p.  33'2. 
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despectu  judicavit,  douce  tandem  horuiu  duorum  prudentiori  responso 
convicti,  ac  utriusque  pluribus  proi'undioris  in  hisce  scientijs  erudi- 
tionis  speciminibus  visis,  certamen  id  féliciter  absque  sanguine  sit 
tinitum  ('). 


12.  WALLIS  A  HUYGENS. 

1er    JANVIER     1659. 


Etsimi  liargumento  colligere  forsan  licebit,  Regulam  iilamgeneralem 
quam  se  pollicetur  communicaturum  Fermatius  pagina  G,  (-)  modo  id 
desiderem  (quod  itaque  peto  pagina  8)  sed  quam  deinceps  perendinat 
pagina  21.  donec  ipse  exposuerim  quid  valeam  ea  de  re  praestare,  et 
tandem  déclinât,  nec  aliud  substituit  quam  Robervallij  et  Pascaiij 
testimonium,  se  id  praestare  posse,  pagina  160  traditis  a  me  paginis  45 
et  32,  vel  inferiorem  vel  saltem  nihilo  superiorem  esse;  praesertim 
cum  et  quaesiti  quod  pagina  46  de  eodem  subjecto  reposueram,  solu- 
tionem  declinet  ('). 


13.  HUYGENS  A   P.  DE  CARGAVY. 

■1-2  mai  1659. 


Il  y  a  dans  la  lettre  de  Monsieur  Fermât  au  Chevalier  Digbv,  la 
dernière  du  Commercium  Epistolicum  (')  de  Monsieur  Wallis,  que  le 

1  1  Tome  II.  p.  -27.1 . 
(-)  Du  Commercium  epistolicum  de  Wallis  (voir  OEuvres  de  Fermai,  tome  III,  p.  Î99 
et  suiv.» 
( 3  )  Tome  II,  p.  298. 
1  '' )  OEuvres  de  Fermât,  tome  II,  p.  402;  tome  III,  p.  '3 1 4 - 
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dit  Monsieur  Format  vous  a  mis  en  main  il  y  a  longtemps  ses  traitez 
de  locis  solidis  et  Hnearibus,  ce  que  Monsieur  de  Wit  nostre  Pension- 
naire d'Hollande  qui  se  plaist  fort  au  Mathématique  ayant  leu,  il  a 
grande  envie  de  scavoir  plus  particulièrement  quelle  œuure  c'est  et 
comment  Monsieur  Fermât  a  traité  cette  matière  (') 


14.  HUYGENS  A  J.  WALLIS. 

9  juin  1659. 


Videbis  item  methodum  illam  Huddenij  ad  maximi  vel  minimi 
determinationem,  quam  tamen  in  solidum  illi  non  debemus,  sed 
primam  ejus  inventionem  Fermatio  potius.  Hujus  enim  methodum  ego 
quoque  jam  pridem  ad  idem  hoc  compendium,  quo  Huddenius  utitur 
redegeram,  atque  omne  ejus  f'undamentum,  clarius  quam  ab  illo 
factum  est,  scripto  explicueram  in  gratiam  Domini  de  Wit  Hollandiae 
Pensionarij.  Usus  ejus  longe  maximus  est  ad  inveniendas  curvarum 
tangentes (2) 


15.   P.  DE  CARCAVY  A  HUYGENS. 
14  août  1659. 

J'attendois  aussy  Monsieur  de  respondre  à  ce  que  vous  m'auez 

demandé  pour  Monsieur  de  Wit  touchant  ce  qu'il  désire  de  Monsieur 

(')  Tome  II,  p.  l\\  i. 
(2)  Tome  II,  p.  417. 
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de  Fermât,  mais  je  ne  pouuois  trouuer  mes  papiers  que  j'auois  preste 
à  Monsieur Boulliaud,  dont  ie  ue  me  souuenois  plus  et  qu'il  m'a  rendu 
du  depuis  (  '  ) 


16.  P.  DE  CARCAVY  A  HUYGENS. 

13    SEPTEMBRE    1659    [EXPÉDIÉE    LE    26    DÉCEMBRE    1659]. 


Je  n'ay  pas  toutefois  négligé  ce  que  vous  m'auiez  ordonné  et  ayant 
eu  occasion  d'escrire  a  Monsieur  de  Fermât  Je  luy  ay  fait  uoir  ce 
que  vous  me  mandiez  par  uostre  dernière  sur  le  suiet  des  nombres, 
et  sur  la  difficulté  que  vous  et  Monsieur  Sluze  n'auiez  pu  résoudre 
touchant  la  proposition  de  la  parabole  et  de  la  spirale  de  Monsieur 
Destonuille,  ce  que  J'ay  fait  Monsieur  d'autant  plus  volontiers  que  Je 
ne  pouuois  vous  donner  resclaircissement  que  vous  desiriez,  n'ayant 
ni  le  liure  de  Monsieur  Destonuille  ni  le  loisir  d'examiner  derechef 
une  chose  qui  m'auoit  paru  véritable,  Et  que  Je  n'osois  aussy  escrire 
de  cela  au  dit  Seigneur  Destonuille  qui  n'est  pas  mesme  encore  a 
présent  bien  remis  de  son  jndisposition,  Et  qui  ne  scauroit  s'appliquer 
a  la  moindre  chose  qui  demande  quelque  attention,  Ce  que  m'en  a 
escrit  le  dit  Seigneur  de  Fermât,  Et  que  ie  uous  enuoye  dans  ce 
paquet,  m'a  fait  voir  que  J'auois  peut  estre  conclu  trop  uiste  la 
certitude  de  la  proposition  dudit  Seigneur  Destonuille,  Et  Je  ne  croyois 
pas  qu'il  fallut  tant  de  discours  pour  en  faire  uoir  l'Euidence.  Je  joints 
a  cela  quelqu'autre  chose  qu'il  m'a  escrit  que  uous  serez  peut  estre 
bien  ayse  de  uoir,  Et  Jauray  touiours  une  satisfaction  très  particulière 
de  vous  témoigner  par  mes  seruices  et  mon  affection,  et  l'estime  que 
ie  faits  de  votre  mérite. 


(i)  Tome  II,  p.  457. 
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Pour  ce  qui  est  dos  nombres  il  ne  m'en  a  rien  mande  de  particulier, 
mais  je  luy  ay  enuoyé  tout  ce  que  J'auois  de  luj  pour  l'obliger  a  le 
reuoir  et  le  donner  au  public  auec  plusieurs  autres  belles  propositions 
qu'il  a  encore  par  deuers  luy  tant  pour  les  nombres  que  pour  les  lignes 
droictes  et  courbes,  ce  que  ie  crois  qu'il  fera  puisqu'il  veut  bien  se 
donner  la  peyne  de  reuoir  ce  qu'il  en  a  desia  communiqué  a  ses  amis. 

Voicy  l'extrait  des  lettres  de  Monsieur  de  Fermât  (  '  ). 


17.    HUYGENS  A  P.  DE  CARCAVY. 

2(5    FÉVRIER    1G60. 


Je  vous  remercie  beaucoup  des  extraits  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer 
des  lettres  de  Monsieur  de  Fermât  (2).  Pourcequi  est  de  la  démonstra- 
tion de  la  spirale  et  parabole,  je  vous  ay  escrit  que  j'y  trouuois  de  la 
difficulté,  et  que  Monsieur  Sluse  non  plus  que  moy  ne  la  pouuoit 
résoudre,  c'est  a  dire  que  selon  nostre  jugement  il  y  avoit  de  la  faute 
en  cette  démonstration,  comme  il  y  en  a  en  effect.  Mais  j'ay  bien  veu 
d'abbord  qu'en  la  changeant,  l'on  y  pouuoit  remédier.  Et  voicy  comme 
je  l'avois  conçue,  en  gardant  de  plus  près  ce  me  semble  l'intention  de 
Monsieur  Dettonuille  que  n'a  fait  Monsieur  de  Fermât  (:i  ) 

La  comparaison  des  autres  sortes  de  spirales  avec  les  lignes  parabo- 
loides  que  donne  Monsieur  de  Fermât  est  véritable  ('),  mais  non  pas 
fort  difficile  a  trouver  après  que  la  première  est  connue.  Et  je  m'estonne 

(  '  i  Tome  II,  p.  534.  Voir  OEuvret  de  Fermât,  tome  II,  p.  438  et  44 1- 

(2)  Voir  OEuvres  du  Format,  tome  II,  p.  438  et  441. 

(3)  Tome  III,  p.  26  et  27. 

C>)  Voir  OEuvres  de  Fermât,  tome  II,  p.  44'- 
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qu'il  prend  plaisir  a  inventer  des  lignes  nouuelles,  quin'ontpas  autre- 
ment des  propriété/  dignes  de  considération. 

Les  propositions  touchant  les  surfaces  des  Conoides  et  Sphaeroides 
comme  aussi  de  la  ligne  parabolique  sont  les  mesmes  que  je  vous  av 
cydevant  communiquées,  et  à  plusieurs  autres  de  mes  amis.  Je  croy 
bien  pourtant  que  Monsieur  de  Fermât  n'en  avoit  veu  aucune  puis 
qu'il  l'assure,  mais  d'autres  peut  estre  seront  plus  incrédules,  si  en 
les  donnant  au  public  il  n'allègue  celuy  a  qui  il  les  aie  fait  veoir 
auparavant.  La  mesure  de  la  superficie  du  conoide  que  fait  la  parabole 
autour  de  l'appliquée  la  quelle  il  promet  en  supposant  la  quadrature 
de  l'hyperbole  sera  quelque  chose  de  nouueau  si  elle  est  vraye  ('). 


18.  P.  DE  CARCAVY  A   HUYGENS 

G    MARS     tGGO. 


Je  ne  vous  enuoyai  l'escrit  de  Monsieur  de  Fermât,  que  pour  iustifier 
la  vérité  de  l'énoncé  de  Monsieur  dEstonuille,  et  parce  que  uous  me 
mandiez  y  auoir  trouvé  de  la  difficulté,  pource  qui  est  des  autres  lignes 
dont  il  parloit  dans  le  mesme  escrit,  cela  n'est  pas  difficile  pour  vous, 
Monsieur,  non  plus  que  ce  qu'il  m'escriuoit  des  surfaces  des  conoides 
et  des  spheroides,  etie  ne  voulu  pas  le  retrancher  a  cause  qu'il  desduit 
tout  cela  d'un  mesme  principe,  mais  ie  puis  vous  assurer  qu'il  ne 
s'atribuera  rien  a  uostre  preiudice,  car  outre  qu'il  n'en  a  jamais  vsé  de 
la  sorte  enuers  qui  que  ce  soit,  jl  a  un  estime  toute  particulière  pour  ce 
qui  vous  regarde,  permettez  moy  de  vous  dire  qu'il  se  plaint  un  peu  de 
Monsieur  Schooten  en  ce  qu'il  n'en  a  pas  vsé  de  mesme  dans  la  publi- 
cation des  lieux  plans  d'Appollonius;  Ne  doutez  pas  s'il  vous  plaist, 


(  '  ;  Tome  III,  p.  27. 
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que  ce  qu'il  propose  de  la  mesure  de  la  surface  du  conoide  que  fait  la 
parabole  autour  de  sou  appliquée  ne  soil  véritable,  El  si  la  chose  vous 
agrée,  ou  que  vous  ne  desiriez  pas  vous  peyner  à  en  chercher  la 
démonstration,  Je  la  luy  demandera)'  très  volontiers. 

Il  me  doit  enuoyer  au  premier  iour  touts  ses  Escrits  de  Géométrie 
et  des  nombres  que  j'auois  icy  et  dont  je  luy  ay  fait  tenir  vne  coppie, 
qu'il  a  voulu  reuoir.  Et  encore  un  petit  traicté  par  lequel  il  donne  les 
lignes  les  plus  simples  qu'il  se  puisse  pour  résoudre  les  problèmes  de 
chaque  degré.  En  quoy  Monsieur  Descartes  s'est  mépris,  et  Monsieur 
Schooten  ne  s'en  est  aperceu.  J'ay  aussy  receu  dans  sa  dernière  lettre 
la  proposition  suiuante.  Voilà  Monsieur  l'extrait  de  la  lettre  de  Monsieur 
de  Fermât  ('). 


19.   HUYGENS  A  P.  DE  CARCAVY. 
27  mars  1660. 


Je  vous  rends  grâces  très  humbles  de  l'extrait  (2)  de  la  lettre  de 
Monsieur  de  Fermât  de  qui  je  trouue  cette  dernière  spéculation  touchant 
les  roulettes  proportionnelles  beaucoup  plus  belle  que  la  précédente 
des  spirales  (3). 

Pour  ce  qui  est  de  la  proposition  dontj'estois  aucunement  en  doute, 
je  ne  voudrois  pas  qu'il  prit  la  peine  d'en  escrire  la  démonstration 
séparément,  pour  me  la  faire  veoir,  mais  plustost  Monsieur  ayant  le 
traité  entier  et  tant  d'autres  excellens  ouurages  de  ce  grand  géomètre 
dont  vous  pourrez  obliger  le  public  lors  qu'il  vous  aura  tout  envoyé, 
ainsi  qu'il  a  promis.  Il  ne  se  plaint  pas  tout  a  fait  sans  raison  de 


(')  Tome  III,  p.  38.  Voir  OEuvres  de  Fermât,  tome  II,  p.  445. 

(2)  Voir  OEuvres  de  Fermât,  tome  II,  p.  445- 

(3)  OEuvres  de  Fermât,  tome  II,  p.  4^8. 


CORRESPONDANCE   DE  lll  YGENS.  129 

Monsieur  Schooten  de  ce  <|ii*il  n'a  pas  l'ail  mention  de  luy  en  publiant 
ses  lieux  plans.  Car  encore  qu'il  n'ayt  jamais  veu  ce  que  Monsieur 
de  Fermât  en  avoit  escril  comme  il  m'a  asseuré  tousjours,  il  l'a  bien 
sceu  et  partant  il  n'auroit  pas  deu  le  dissimuler  |  '). 


20.  P.  DE  CARCAVY  A  HUYGENS. 
■2.)  juin   1660. 


J'ay  trouué  un  petit  liure  de  Monsieur  Fermât  qu'il  vous  enuoye,  il 
m'aaussy  fait  tenir  pendant  ce  tems  un  autre  petit  traicté  de  solutione 
problematum  geomeirieorum  per  curvas  simplicissimas  et  unicuique 
problematum  generi proprie  conuenientes,  (-)  que  Je  uous  ferav  coppier 
si  vous  le  desirez,  11  y  fait  uoir  plusieurs  fautes  de  Monsieur  Descartes 
dans  sa  géométrie  dont  Monsieur  Schooten  n'a  dit  mot. 

Voicy  Encore  trois  de  ses  propositions. 

Voicy  l'extrait  d'une  sienne  lettre. 

Voila  Monsieur  ce  que  J'ay  receu  de  Monsieur  de  Fermât  depuis  que 
Je  n'ay  eu  l'honneur  de  uous  escrire  (3) 


(  '  »  Tome  III,  p.  bj. 

(2)  Œuvres  de  Fermât,  tome  I,  p.  11  S. 

(3)  Tome  III,  p.  85.  Voir  OEuvres  de  Fermât,  lome  II,  p.  ilfi. 
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21.  HUYGENS  A  .1.  WALLIS. 

[15  juillet  1660]. 


Fermât  send  my  een  boeck  ('),  forte  etiam  ad  vos,  deCurvarum  cum 
rectis  comparatione.  precipuum  in  eo  vande  paraboiois  die  Heuraet  hier 
en  Nelius  apud  vos  rectae  aequavit.  quorum  scripta  mirum  est  illnm 
non  vidisse.  veruntamen  et  alias  curvas  ex  il  la  paraboloide  enatas 
subtili  admodum  ratione  rectificare  docet  (2) - 


22.   HUYGENS  A  P.  DE  CARCAYY. 

15   JUILLET    1660. 

(  Minute.  ) 


Remercie  de  ce  qu'il  me  communique,  et  qu'il  remercie  Monsieur 
Fermât  de  ma  part,  du  livre,  de  soIulioneProblematuniGeometricorum. 
non  opus  ut  mihi  describatur,  quia  brevi  ipse  adero. 

De  spirali  non  ignorabam,  visis  quae  prius  ex  Fermatij  literis 
descripsit  et  cognita  jam  paraboloidis  dimensione.  non  accusavi 
Fermatium  nec  accuso,  sed  per  me  licet  ut  quisque  genio  suo 
obsequatur  ( 3). 


(')  De  solutione  problernatum  geometricorum  per  curvas  simplicissimas  et  unieuiquc 
problematum  generi  proprie  convenientes  Dissertalio  tripartita  (OEuvres  de  Fermât, 
tome  I,  p.  1 18). 

(2)  Tome  III,  p.  96. 

(3)  Tome  III,  p.  97. 
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23.  J.  WALLIS  A   HUYGENS. 

H)    SEPTEMBRK    !()()(». 


Fermât  ij  quem  memoras  libellum  novii m  (  '  )nupervidi;  quoeandem, 
quam  priustum  nostri  tumvestrietiam  curvamaequaveranl  rectae,con- 
templatur.  Quas  autem  in  Dissertatione  sua curvas alias  inde  derivatas 
et  rectis  comparatas,  specie  diversas  existimat;  non  aliae  sunl  (autego 
admodum  t'allor  )  quam  ejusdem  curvae  aliae  atque  aliae  partes.  In 
primaria  siquidem,  deorsum  continuatà,  reperientur  secunda  tertia 
aliaeque  in  infînitum.  Recta. utique  axi  primaria?  parallela,  quse  inde 

distat  -  lateris  recti,  désignât  punctum  <jno  incipit  secundaria(deorsum 

in  infînitum  continuanda  :  )  quœque  ab  hac  tantundem  distat,  tertiam 
ostendit;  quaeque  tantundem  ab  hac,  quartam  :  et  sic  deinceps.  Quod 
ubi  examinaveris,  facile  deprehendes.  Quod  et  literis  ad  Digbœum 
Equitem  scriptis  demonstravi  (2). 


24.  CARCAVY  A  HUYGENS. 

1"     JANVIER     1()()2. 

Mon  abscensce  de  Paris  durant  quatre  a  cinq  moys  m'ayant  empesché 
de  me  donner  l'honneur  de  vous  escrire,  agréez  s'il  vous  plaist  que  Je 
vous  rende  astheure  ce  devoir  et  que  Je  vous  fasse  part  de  quelques 

|  ■  i  Œuvres  de  Fermât,  tome  I,  p.  1 18. 
(  -  )  Tome  III,  p.  127. 
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propositions  que  J'ay  receues  de  Monsieur  de  Fermât  (').  Je  les  mets 
dans  ce  pacquet  et  ne  doute  point  que  vous  n'en  receuiez  beaucoup  de 
satisfaction,  il  me  demande  de  vos  nouuelles,  et  de  ces  belles  spécu- 
lations que  je  luy  auoit.fait  espérer  que  vous  donneriez  bientost  an 

public 

Voicy  la  solution  de  Monsieur  Fermai  ('-  ). 

;   2  iSogoJ 
Premier  triangle '  2 138 i36 

'      >34oa3 

/  1  163017 

le  second j  21  5ogo5 

'     246792 

Sa  méthode  luy  en  donne  une  infinité  d'autres.  Si  l'on  vouloit  la 

mesme  somme  des  costez  au  lieu  de  la  différence,  il  y  auroit  aussy 

jnfinis  triangles  qui  satisferoyent  à  la  question,  les  plus  simples  sont 

les  deux  qui  suiuent 

1 5 17  i5'.5 

i5o8  et  1 j 17 

i65  i56(3). 


25.   HUYGENS  A  [LODEWIJK  HUYGENS] 

H   MAKS    1002. 


Vous  avez  pris  bien  de  la  peine  a  me  copier  la  longue  lettre  (  4)  de 

(M  A  cet  envoi  se  rapportent  les  fragments  sur  la  Cissoïde  (  OEnvres  de  Fermât,  tomel, 
p.  285)  et  sur  la  courbe  de  Diodes  (  tome  II.  p.  454  )• 

(2)  A  un  problème  de  Frenicle  :  lavenire  in  numeris  duo  triangula  rectangula  ita 
constituta  ut  laterum  circa  angulum  rectum  différentiel  s'il  eadem,  et  quod  in  altero  est 
majus  duorum  laterum  circa  rectum,  sit  in  reliquo  hypothenusa. 

(a)  Tome  IV,  p.  3. 

("•)  Voir  OEuvre.i  de  Fermât,  tome  II,  p.  457- 
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.Monsieur  de  Fermât,  et  je  vous  en  suis  obligé,  parce  qu'a  cet  heure 
j'ay  contenté  ma  curiosité,  quoy  que  je  ne  trouue  guère  de  satisfaction 
dans  sa  doctrine.  Il  suppose  bien  des  choses  touchant  la  nature  de  la 
lumière  et  de  celles  des  corps  diaphanes,  desquelles  il  n'y  a  point  de 
certitude;  et  après  cela  encore  ce  pitoyable  axiome,  que  la  nature 
opère  tousjours  par  les  voyes  les  plus  courtes,  par  lequel  je  n'a\ 
jamais  veu  qu'on  ave  bien  demonstré  aucune  vérité.  Pour  taire  donc 
l'accord  entre  luy  et  Monsieur  des  Cartes  je  dirois  que  ny  l'un  ny 
l'autre  a  prouvé  le  théorème  fondamental  des  refractions,  et  qu'il  n'y  a 
que  la  seule  expérience  qui  nous  en  rende  certains  (  '  ). 


26.    P.   PETIT  A  HUYGEXS. 
8  jiars  1662. 


Joubliois et   a  vous  dire  que  Jay  donné   a  Monsieur  vostre 

père  vne  lettre  (2)  de  Monsieur  Fermât  touchant  la  refraction  pour 
vous  enuoyer.  Je  ne  scay  pas  comment  vous  en  serez  satisfait  mais 
Jy  desirerois  encores  quelque  chose  et  cette  analyse  ne  me  contente 
pas  ny  la  Construction  dvn  triangle  de  temps  et  de  lignes  comparez 
parapres  les  vus  auec  les  autres.  Si  vous  men  dites  vostre  aduis  cela 
mobligera  a  vous  en  mander  le  mien  car  je  ne  scaurois  trauailler  que 
forcé  ('3  ). 


(i)  Tome  IV,  p.  71. 

1  -  )  Voir  CEuvres  de  Fermât,  tome  II,  p.  \  ~>~ 

I  »)  Tome  IV,  p.  ;5. 
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27.   HUYGENS  A  [LODEWIJK  HUYGENS]. 
19  avril  1662. 


Le  problème  (4)  de  Monsieur  de  Fermât  m'avoil  este  desia  commu- 
niqué par  Monsieur  de  Carcavy,  quoy  que  sans  démonstration,  a  qui 
j'ay  respondu  qu'il  y  a  3  ou  4  ans  que  je  l'ay  trouvé  le  premier,  et 
communiqué  a  Monsieur  Wallis  entre  autres,  qui  l'a  inséré  dans  un 
sien  traité  imprimé  en  l'an  i65c).  Ma  démonstration  est  encore  beau- 
coup plus  claire  et  plus  parfaite  que  celle  de  Monsieur  de  Fermât  (2). 


28.   HUYGENS  A  [LODEWYK   HUYGENS 
22  juin  1662. 


Voicy  la  démonstration  de  Monsieur  Fermât  (3)  que  je  vous  renvoie 
qui  est  fort  bonne  et  subtile,  mais  les  principes  qu'il  suppose  pour 
la  refraction,  qui  ne  regardent  pas  la  géométrie  mais  la  physique,  ne 
sont  point  du  tout  certains,  sed  plane  precaria  (''). 


(')  OEuvres  de  Fermât,  tome  II,  p.  4^4- 
(s)    l'orne  IV,  p.  m. 

(3)  Voir  OEiwres  de  Fermât,  tome  I,  p.  170. 

(4)  Tome  IV,  p.  i5g. 
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29.  P.  PETIT  A  HUYGENS. 

[28   NOVEMBRE    1662]. 


Jay  escrit  ces  jours  passez  a  Monsieur  Fermai  en  luy  enuoyant  mon 
aduis  sur  la  jonction  des  mers  (')  a  cause  que  cesl  son  pays  et  a  cause 
du  parlement  de  tholose.  Et  je  luy  aussi  enuoyé  vos  propositions,  je 
ne  scay  sil  y  respondra.  Je  croys  que  cela  se  doit  fonder  sur  quelque 
principe  tiré  de  lexperience  des  pendules  de  diuerses  grosseurs  et 
pesanteurs  et  mesme  longeur  (-) 


30.  J.  CHAPELAIN  A  [HUYGENS], 

12   JUILLET    IGtîi. 


le  vous  dois  auertir  que  Monsieur  de  Fermât  Conseiller  au  Parlement 
de  Toulouse  et  l'excellent  Mathématicien  que  vous  scaués  s'est  ciui- 
lement  plaint  à  vn  de  ses  Amis  par  lettres  de  ce  que  vous  ayant  escrit 
et  proposé  quelque  Problème  de  considération  vous  ne  l'aués  pas  jugé 
digne  de  vos  reflexions  et  qu'il  n'en  auoit  point  eu  de  response.  A 
toutes  fins  j'ay  respondu  que  vous  attendiés  d'estre  chés  vous  en 
liberté  et  hors  de  tout  ce  tumulte,  ou  le  repos  et  les  liures  vous  man- 
quoient.  Vous  vserés  de  l'auis  selon  vostre  bon  jugement  et  je  ne  croy 
pas  que  vous  vouliés  négliger  vn  homme  de  ce  poids  qui  nous  tient 
lieu  d'vn  autre  Yieta  (3). 

(  ')  Avis  et  sentiments  sur  In  conjonction  proposée  des  mers  oceane  et  Méditerranée  p>ir 
les  rivières  d'Aude  et  de  la  Garonne. 
(  *)  Tome  IV.  [>.  270. 
<3 1  Tome  V.  p.  83. 
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31.  .1.  CHAPELAIN  A  HUYGENS. 

5    SBPTEMBRK    f  0(34. 


Pour  Monsieur  de  Fermât  c'est  assés  que  vous  luv  ayés  escrit(') 
pour  me  persuader  qu'il  sera  demeuré  content  de  vous;  car  quand 
vous  auriés  mesme  desapprouué  son  sentiment  sur  le  Problème  qu'il 
vous  auoit  proposé,  il  seroit  blasmabl.e  s'il  vous  en  scauoit  mauuais  gré, 
n'y  ayant  rien  qui  doiue  estre  si  libres  que  les  pensées,  ni  qui  soit  plus 
du  droit  commun  de  la  conseruer  indépendante  de  celle  d'autruy  (2). 


32.  HUYGENS  A  CONSTANTYN  HUYGENS,  Père. 

5    FÉVRIER     1665. 


Tresmarry  de  la  mort  de  Monsieur  Fermât  de  qui  j'attendois  de 
belles  cboses  (3). 


33.   HUYGENS  A  P.  DE   CARCAVY. 
26  mars  1665. 

J'ay  esté  extrêmement  marry  de  la  mort  de  Monsieur  de  Fermât,  de 

( ]  )  Lettre  perdue. 
(2)  Tome  V,  p.  ri i. 
(:i)  Tome  V,  p.  i%i. 
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qui  j'esperois  tousjours  les  belles  choses  qu'il  pouvoit  donner  et  qui 
solebat  no  stras  esse  aliquid  putare  nugas.  J'avois  aussi  quelques 
questions  dignes  de  luy  que  je  m'en  allay  luy  proposer  lors  que  je 
receus  cette  triste  nouvelle.  J'espère  cependant  qu'on  ne  laissera  pas 
perdre  ce  qu'il  y  reste  de  ses  escrits,  et  puis  que  vous  avez  tousjours 
esté  de  ses  intimes  amis,  je  ne  doute  pas  que  vostre  intervention 
auprès  de  ses  héritiers  ne  soit  de  grande  efficace  pour  tirer  de 
l'obscurité  de  si  excellentes  reliques  ('). 


34.  HUYGENS  A  LEIBNIZ. 

1er    SEPTEMBRE     1  G!)  1  . 


J'av  recherché  la  dessus  ce  que  je  me  souvenois  d'avoir  vu  dans  les 
œuvres  posthumes  de  Mr.  Fermât,  mais  ce  Traité  (-)est  imprimé  avec 
tant  de  fautes,  et  de  plus  si  obscur,  et  avec  des  démonstrations 
suspectes  d'erreur,  que  je  n'en  ay  pas  scu  profiter  (3) 

(')  Tome  V,  p.  278. 

(2)  De  œqnatiorium  locnliuin  transrnutatione  (OEuvres  de  Fermât,  tome  I,  p.  255-285). 

(3)  Tome  X,  p.  i32.  Cf.  tome  X,  p.  364  et  suivantes. 


Fermât.  —  IV. 
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IX. 
EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

D'OZANAM  AVEC  LE  P.  DE  BILLY 

{Bibl.  nat.,  ms.  latin;  8600)  ('). 


I.    LETTRE    23. 

24  OCTOBKE   1676. 

....  J'ay  tiré  ce  que  j'ay  envoyé  à  V.  R.  (2)  des  manuscripts  de 
Mr  de  Fermât,  que  Mr  de  Carcavy  conserve  avec  grand  soin.  11  me  les  a 
tous  fait  voir,  comme  croyant  de  me  faire  une  grande  faveur;  aussy  je 
luy  en  suis  bien  obligé,  car  il  y  a  de  belles  choses  tant  dans  les  nombres 
que  dans  la  géométrie.  Quand  il  me  les  a  prêté  ça  été  sur  cette  promesse 
que  je  ne  les  fairois  voir  à  personne,  et  que  je  ne  feroy  part  aussy  à 
personne  des  secrets  que  j'y  trouverois;  aussy  je  veux  être  bien 
religieux  à  luy  tenir  ma  parole,  puisque  je  le  dois;ainsy  je  ne  puis  pas 

(')  Ce  manuscrit  a  été  signalé  par  M.  Charles  Henry  (Recherches  sur  les  manuscrits  de 
Fermât,  p.  |3). 

(2)  Le  9  mai  1676  (lettre  20),  Ozanam  avait  proposé  à  son  correspondant  ce  problème  : 
Trouver  quatre  nombres  tels  que  si  on  ajoute  au  solide  des  trois  premiers  le  plan  de 
deux  quelconques  des  quatre,  il  vienne  partout  un  nombre  quarré;  le  ib  juin  (lettre  21)  : 
Trouver  trois  nombres  en  proportion  géométrique  dont  le  solide  avec  le  quarré  de  chacun 
fasse  trois  quarrés  différents  en  fractions,  lesquelles  étant  réduites  à  moindres  termes, 
les  racines  quarrées  des  trois  numérateurs  fassent,  de  deux  en  deux,  trois  cubes  en  pro- 
portion géométrique  ;  le  i3  octobre  1676  (lettre  22)  :  Invenire  duos  numéros  ut  alteruter 
eorum  cum  quadrato  dato  faciat  quadratos  :  atque  etiam  alteruter  vel  eorum  summavel 
eorum  differentia  si  augeatur  altero  quopiam  quadrato,  rursus  quadratos  efficiat. 
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sans  injustice  vous  donner  le  canon  de  .M1  de  Fermai  pour  trouver 
trois  triangles  rectangles  dont  les  aires  soient  les  cotez  d'un  triangle 
rectangle;  je  vous  donneray  seulement  les  nombres  générateurs  de 

(48,i 
ses  trois   triangles,  qui   sont   tels    49,2  qui  ont  beaucoups  d'affinité 

(  47,2 
(6,1 
avec  les  vôtres    7,6,  car  les  trois  plus  grands  nombres  générateurs  dans 

I8,i 

les  vôtres  et  dans  ceux  de  M1-  Fermât  sont  en  proportion  arithmétique, 
et  deux  des  plus  petits  sont  égaux.  Peut-être  que  cela  vous  fera  trouver 
un  canon  général  pour  résoudre  cette  question,  qui  me  paroit  bien 
difficile.  Je  croy  que  ce  qui  a  fait  consentir  M1'  de  Carcavy  à  me  faire 
voir  ces  écrits  de  M1'  de  Fermât,  c'est  pour  luy  avoir  découvert  un 
secret  qui  n'a  pas  encore  été  connu  jusques  à  présent,  bien  qu'il  ayt 
été  cbercbé  par  plusieurs  savans  :  c'est  le  moyen  de  tirer  par  une  règle 
générale  d'un  point  donné  quelconque  sur  telle  section  de  cône  que 
l'on  voudra,  une-perpendiculaire.  Comme  je  suis  le  maître  de  cela,  je 
vous  en  feray  part  si  vous  en  êtes  curieux.  J'ay  bien  quelqu'autre 
chose  à  vous  dire,  mais  le  papier  me  manque. 


2.    LETTRE   28. 

•11  SEPTEMBRE    1677. 


Je   veux  aussy  vous  demander  quelque  chose  à  mon  tour. 

Comme  V.  R.  a  eu  un  long  commerce  avec  M1'  de  Fermât,  peut-être 
qu'il  vous  aura  découvert  le  moyen  de  faire  ce  dont  il  se  glorifie  en  ces 
propres  termes.  J'ay  passé  à  l'invention  des  règles  générales  pour 
résoudre  les  équations  simples  et  doubles  de  Diophante.  On  propose,  par 
exemple,  2Q  +  1967  égaux  à  un  quarté.  J'ay  une  règle  générale  pour 
résoudre  celle  équation ,  si  elle  est  possible,  ou  de  déterminer  l'impossibilité, 
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et  ainsv  en  tous  les  cas  et  en  touts  nombres  tant  des  quarrez  que  des 
unitez.  On  propose  cette  équation  double  2N  -+-  3  et  3N  -+-  5  égaux  chacun 
à  un  quarré.  Bachet  se  glorifie  en  ses  commentaires  sur  Oiophante 
d'avoir  trouvé  une  règle  en  deux  cas  particuliers  ;  je  la  donne  générale 
en  toute  sorte  de  cas  et  détermine  par  règle,  si  elle  est  possible  ou  non  ('). 
Voilà  qui  est  beau,  et  si  vous  en  savez  le  secret,  vous  me  fairez 
plaisir  de  m'en  faire  part.  Si  vous  avez  une  analyse  pour  résoudre  ce 
problème,  vous  me  ferez  plaisir  de  me  l'envoyer.  Invenire  tria  triangula 
rectangula,  quorum  arese  faciant  tria  latera  trianguli  rectanguli  {-). 
M1' de  Fermât  a  donné  un  canon  pour  ce  problème,  mais  point  d'ana- 
lyse. Ainsy  je  demande  une  analyse,  et  rien  autre  chose.  Le  tout  à 
votre  loisir. 


3.    LETTRE  29. 

1er  NOVEMBRE    1677. 


et  c'est  de  cela  que  je  voulois  vous  entretenir  dans  ma  dernière  lettre 
à  l'occasion  d'une  semblable  question  que  Mr  de  Fermât  propose  sans 
solution  :  Invenire  quadratum,  qui  cum  suis  partibus  aliquotis  faciat 
quadratum.  Qui  trouvera  que  ce  quarré  est  81.  De  même  il  propose 
cette  question  :  Invenire  quadratum,  cujus  partes  aliquota?  faciant 
quadratum.  J'ay  trouvé  par  une  voye  démonstrative  que  ce  quarré 
est  9,  et  par  hazard  qu'un  tel  quarré  est  encore  2401,  dont  les  parties 
aliquotes  font  le  nombre  quarré  4oo.  Pour  moy  je  croy  que  Mr  de  Fermât 
n'a  jamais  résolu  ces  questions,  bien  qu'il  les  ayt  proposé,  comme  s'il 
les  savoit. 


(')  OEuvrex  de  Fermât,  tome  I,  p.  3o8. 
(2)  Œuvres  de  Fermât,  tome  I,  p.  3'* i . 
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NOTES   MATHÉMATIQUES. 


1. 

SUR  LA  MÉTHODE  «   DE  MAXIMES  ET  MINIMES  ». 

(Tome  I,  p.   133-179.) 

J.-M.-C.  Duhamel.  —  Mémoire  sur  la  méthode  des  maxima  et  minima 
de  Fermât,  et  sur  la  méthode  des  tangentes  de  Fermât  et  de  Descartes 
{Mémoires  de  i Académie  des  Sciences,  t.  32,  186^,  p.  269-330). 

La  méthode  de  Fermât,  pour  les  recherches  des  maxima  et  des  minima, 
repose  sur  un  principe,  non  démontré,  de  Kepler  :  l'accroissement 
F{x±e)  —  F(x)  d'une  fonction  de  la  variable  x  est  infiniment  petit 
par  rapport  à  e.  Pour  trouver  les  valeurs  de  x  correspondant  aux  maxima  ou 
aux  minima  de  F(x),  Fermât  égale  à  zéro  l'accroissement  F  (a:  H-  e)  —  F(x). 
Ceci  revient  à  égaler  à  zéro  le  coefficient  de  la  première  puissance  de  e  et 
conduit,  par  conséquent,  à  notre  procédé  actuel. 

Il  faut  toutefois  remarquer  que,  s'il  y  a  des  dénominateurs  ou  des  radicaux, 
les  deux  procédés  ne  conduisent  plus  à  la  même  règle.  De  plus  la  méthode 
adoptée  par  Fermât  ne  permet  pas  de  distinguer  les  maxima  des  minima, 
car  il  ne  s'est  pas  préoccupé  de  rechercher  quel  était  le  signe  de  l'accrois- 
sement F(x  ±e)  —  F{x)  pour  -1-  e  et  —  e. 

C'est  précisément  parce  que  Fermât  n'a  rien  dit  relativement  au  sens  de 
l'accroissement  que  Descartes  a  cru  trouver  des  cas  où  la  règle  était  en  défaut 
et  a  essayé  de  la  corriger.  De  là  résulte  sa  méthode  des  tangentes.  Ce  n'est 
pas  une  rectification  de  la  règle  de  Fermât,  mais  une  découverte  importante 
n'ayant  aucun  rapport  avec  la  méthode  critiquée. 

Huygens  donne  de  la  règle  de  Fermât  la  démonstration  suivante  : 

Il  fait    d'abord   celte  remarque   :   à  partir  d'une  valeur  x0  qui  rend  F(x} 


M 
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maximum,  la  fonction  F(.r)  commence  par  décroître,  quel  que  soit  le  sens 

de  variation  de  x. 

On  peut  donc  trouver  deux  valeurs  x  et  x  -t-  e  comprenant  entre  elles  la 

valeur  x0  et  telles  que 

F(x)—F{x  +  e), 

égalité  qui  est  alors  rigoureuse  et  qui  conduit  au  môme  résultat  que  l'égalité 
de  Fermât,  qui,  elle,  n'était  qu'approchée.  Mais  le  principe  en  est  différent, 
contrairement  à  l'opinion  de  Huygens  qui  ajoute  :  «  et  liœc  est  ratio  methodi 
Fermaliani  ». 


Méthode  des  tangentes  de  Descartes.  —  Descartes  a  donné  successivement 
trois  méthodes  pour  la  détermination  des  tangentes  : 

i°  Une  ligne  courhe  variable  qui  coupe  une  courbe  fixe  en  un  point  fixe  et 
en  un  point  variable  devient  tangente  à  la  courbe  fixe  lorsque  le  point  variable 
vient  coïncider  avec  le  point  fixe. 

20  La  tangente  est  considérée  comme  la  position  limite  d'une  sécante  tour- 
nant autour  du  pied  de  la  tangente  jusqu'à  ce  que  deux  points  d'intersection 
viennent  se  confondre. 

F(r,  y)  =  o  étant  l'équation  de  la  courbe;  x,  y  désignant  les  coordonnées 


de  N  (  fig.  26);  celles  de  N'  seront  x  -h  e,  y 


ey 


On  aura  donc  les  deux  équations  simultanées 

¥(x,  y)  =  o         Vl  x-\-e,y-}- 


a 


o. 


d'où  l'on  tire  une  relation  déterminant  la  sous-tangente  a. 
3°  La  tangente  est  considérée  comme  la  position  limite  d'une  sécante  tour- 

Fig.  26. 


nanl  autour  du  point  de  contact  jusqu'à  ce  que  l'autre  point  d'intersection 
soit  venu  coïncider  avec  le  premier. 

Inutile  de  remarquer  que  cette  dernière  définition  est  la  meilleure. 


NOTES   M  ^THÉMATIQUES.  145 

Méthodes  des  tangentes  de  Fermât.  i°  Fermai  ramène  la  recherche  des 
tangentes  à  celle  de  maxima  ou  ininima.  Mais  le  procède  n'esl  pas  général  el 
ne  s'applique  qu'aux  courbes  doni  l'équation  esl  résolue  par  rapport  à  l'une 

des  variables.  Celle  méthode  lui  esl  personnelle  el  absolument  distincte 
de  celle  de  Descartes. 

20  Plus  laid  il  en  a  donne  une  seconde,  manifestement  copiée  sur  la  troi- 
sième  de  Descartes,  mais  établie  avec  moins  de  rigueur. 

Il  considère  un  point  de  la  tangente  différent  du  point  de  contact  el  écrit 
qu'il  est  sur  la  courbe,  ce  qui  esl  inexact. 

Fermât  a  essaye  d'appliquer  la  méthode  des  maxima  et  minima  à  la 
recherche  des  centres  de  gravité  (conoïde  parabolique),  bien  que  le  sujet  ne 
s'y  prèle  pas.  Il  a  d'ailleurs  commis  quelques  erreurs. 

M.  H.  Brocard  nous  communique  sur  le  Mémoire  île  Duhamel  ces  intéres- 
santes observations  de  M.  A.  Aubry,  qui  a  bien  voulu,  sur  notre  prière,  les 
développer  dans  la  Note  XXV  : 

«  Le  Mémoire  de  Duhamel  présente  des  inexactitudes  :  par  exemple, 
celles-ci  :  Archimède  aurait  étudié  des  infiniment  petits  du  second  ordre  dans 
son  Traité  des  hélices  (spirales),  ce  qui  n'est  pas.  Ensuite  Duhamel  attribue 
à  Kepler  la  propriété  de  l'ordonnée  maximum  de  ne  varier  qu'insen- 
siblement :  c'est  Oresme  qui  a  énonce  le  premier  cette  importante  vérité 
dans  le  Tractatus  de  latitudinibus  formarum,  publié  pour  la  première  l'ois 
en  1482  et  réédité  en  i486,  i5o5  el  r 5 15  (M.  Curlze).  Il  annonce,  d'après  la 
lettre  à  Mersenne(éd.  Clerselier,  t.  III.  p.  355  (  ')  que  Fermât  n'a  pu  trouver 
la  tangente  au  folium;  or,  dans  les  lettres  de  Fermai  retrouvées  par  M.  Cl). 
Henry  {Recherches,  p.  186),  Fermai  donne  ce  calcul  dans  une  importante 
lettre,  où  il  explique  sa  méthode  et  où  il  dit  d'ailleurs  qu'il  a  reconnu 
«  qu'elle  avait  son  manquement  »  (2).  Il  ne  s'était  pas  en  effet  préoccupé  des 
asymétries  (radicaux)  et  c'est  pourquoi  Descartes  lui  avait  proposé  l'étude  du 
folium  à  cause  de  son  équation  implicite  qui,  par  suite,  pensait  Descartes, 
devait  échapper  à  sa  méthode  appliquée  seulement  à  la  parabole,  sujet  trop 
simple  et  dont  le  résultat  était  connu.  On  reconnaît  là  la  paresse  naturelle 
dont  s'accuse  souvent  Fermai.   >> 

(')  Correspondance,  éd.  Ch.  Adam  el  l'aul  Tannery,  tome  II.   p.   3 1 3.   Voir  ci-dessus 
p.  60  et  suiv. 
1  -  1  Tome  II,  p.  161. 

Febmat.  —  l\ .  '9 
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II. 


POUR  LE  PRINCIPE  DE  LA  MOINDRE  ACTION. 
(Tome  I,   p.   i;3:  Tomk  III,   p.   i5i;  Tomb  II.   p.   ')')<>.   4">s» 

Les  manuscrit*   de  Léonard  de  Vinci:  les  manuscrits  B  et  I)  de  la  Bibliothèque  de 
l'Institut  publiés  par  Ch.  Ravaisson  Mollien,  Paris,  1 883.  Ms.  I),  fol.  4  recto. 
J.-P.-lUcHTER,  The  literary  Works  of  Leonardo  da  Vinci,  t.  I,  p.   ig,  n"  22. 

.1.  Iîoussineso.  —  Justification  du  principe  de  Fermai  sur  l'économie  ilu  temps 
dans  la  transmission  du  mouvement  lumineux  à  travers  un  milieu  hétérogèno, 
transparent  cl  isotrope  {Comptes  rendus,  t.  129,  1899,  p.  90J-91  i). 

La  demi-force  vive  possédée  par  tout  élément  d'une  onde  au  dépari  de 
celle-ci  dans  le  milieu,  se  transmet  intégralement  avec  l'onde  même  le  long 
du  rayon  mené  à  partir  de  cet  élément  et  normal  aux  positions  successives 
de  l'onde. 

Les  déviations  élémentaires  des  rayons  lumineux  se  calculent  par  la  loi 
de  Descartes  ou  des  sinus,  comme  si  les  surfaces  équiréfriiigentes  étaient 
des  surfaces  de  séparalion  de  couches  homogènes  ou  produisaient  des 
réfractions  proprement  dites. 

Or  Formata  obtenu  les  vraies  lois  île  la  réfraction  en  admettant  comme 
point  de  départ  (pie  la  lumière  obéit,  dans  sa  propagation,  au  principe  de 
l'économie  du  temps. 

Par  conséquent  la  loi  de  minimum  ou  d'épargne  de  Fermât  se  trouve 
justifiée,  du  moins  pour  le  cas  de  l'isolropie,  en  ce  qui  concerne  le  trajet  des 
rayons  lumineux  à  travers  nu  milieu  de  réfringence  graduellement  variable. 

.1.  lïousstNESQ.  —  Extension  du  principe  de  Fermai  sur  l'économie  du  temps 
au  mouvement  relatif  de  la  lumière  dans  un  corps  transparent  hétérogène, 
animé  d'une  translation  rapide  {Comptes  rendus,  I.  135,  1902,  p.  465-470). 

L'intégration  des  équations  du  mouvement  vibratoire  de  l'éther  dans  un 
corps  transparent  hétérogène  a  montré  que  le  principe  de  Fermai  avait  élé 
légitimement  étendu,  des  rayons  brisés  par  la  réflexion  ou  la  réfraction,  mais 
composés  de  fragments  rectilignes,  aux  rayons  courbes  que  suit  le  moine- 
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menl  lumineux  dans  les  corps  donl  la  constitution  varie  graduellement  d'un 

poiiil  à  l'autre. 

Le  même  principe  de  l'économie  du  temps  s'applique  encore  au  mouve- 
ment relatif  de  la  lumière  dans  un  tel  corps  animé  d'une  vitesse  V  de  trans- 
lation un  peu  comparable  à  la  vitesse  même  de  propagation  «les  ondes  dans 
l'élher  libre. 

La  loi  de  Descaries  se  trouvant  vérifiée,  le  principe  de  Fermât  s'applique 
donc  bien  comme  si  le  corps  était  au  repos.. 

Les  équations  du  mouvement  laissent  entièrement  arbitraire  dans  chaque 
onde  la  façon  dont  varie,  d'un  point  à  l'autre,  le  déplacement  transversal, 
pourvu  que  ce  mode  de  variation  soit  continu. 


111. 

SUR   UNE  TRANSFORMATION  IMAGINÉE   PAR   FERMAT. 

(Tome  I,   p.  201,  et  Tome  III,  p.    17  >   1 

Grao  Loiua.    —   Sopra    una   transformazione  ideata  da  Fermai  (')  (Bibfio- 
tlieca  niatheniatica,  3e  série,  t.  6,  190Ô,  p.  343-3^6  >. 

La  eurva  F0  rappresenlata  dall'  equazione 

fi)  Jo  =/(•*•) 

si  supponga  passare  pcr  l'origine  0  délie  coordinate  (orlogonali)  e  se  ne 
chiami.f0 1'  arco  compreso  fia  il  punto  O  ed  il  punto  1*  di  ascissa;r;  sarà  quindi 


/     \  1  +[/'(•*')?  dxm 


Si  costruisca  ora  una  nuova  curva  T,  laie  cbe  I'  ordinata  j,  del  punto  di  essa 
corrispondente  ail'  ascissa  x  sia  equale  a  s„;  F,  passera  evidenlemento  per 

1'  origine  ed  avrà  per  equazione 


Ji  =  /     \7'  +  [/'<•'•  )\*dx. 
•A 

1  '  )  Noie  revue  el  corrigée  par  l'auteur. 
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l'i  si  deduce  quindi  da  r„  col  mezzo  délia  lrasformazione  geomelrica  T  indi- 
vi  cl  m  a  ta  dalle  equazioni  seguenti  : 

xx-  x,       7i  =  /    y/'  -+-  [/'  (*)]* dx. 

Deiio  s,  I'  arco  di  l",,  contato  a  partire  dell'  origine,  si  polrà  similmente 
costruire  una  lerza  curva  F,  talc  che,  delta  /,  1'  ordinata  del  suo  punto  di 

ascissa  ./■,  si  abbia  y.,  —  s,  ;  T2  è  una  curva  passante  pcr  1'  origine  ed  aventc 
per  equazione 

/2=/    \JTTïfJx~)Ydx-, 

"  0 

essa  |)uù  ritenersi  dedotta  direttamente  da  rn,  applicando  a  quesla  curva  la 
trasformazione  T2.  Similmente,  applicando  alla  stessa  T0  la  lrasformazione 
T""1  si  avià  una  curva  r„_lf  avente  per  espressione  del  suo  arco 

*n-i  =  (    \fn~+[f  (■*-)]'■  d-r. 

•■  0 

e  quindi  alla  curva  Yn  di  equazione 

(2)  y,i—\    \ln  +  [f(x)fdx. 

Notisi  che  délia  trasformazione  T  esisle  I'  inversa  T-1  e  che,  applicandola  n 
voile  di  seguito  alla  stessa  curva  di  partenza  Tn,  si  giunge  alla  curva  F  „ 
avente  per  equazione 


do 


(3)  y-n-        \/-n  +  [f{a;)¥dai 


Le  quadrature  indicate  nelle  formole  (2),  (3)  sono  evidentemente  tutte 
délia  stessa  natura,  eccezione  lalta  <li  quella  per  cui  n  =  o,  che  è  sempre 
eseguibile;  onde,  se  una  di  esse  è  effettuabile,  lali  saranno  lutte  le  allre. 
Emerge  da  cio  che  la  trasformazione  Tè  un  metodo  di  derivazione  che  ahilila 
a  dedurre,  da  una  curva  rettificabile,  infinité  altre  e  quindi  a  scoprire  relazioni 
notevoli  fra  curve  différent!.  Essa  venue  ideata  da  Fermât,  il  quale  ne  fece 
applicazioni  importante;  senza  perô  presentarlo  con  la  piena  generalità  sotto 
cui  è  cosî  facile  enunciarlo,  giovandosi  dei  simboli  e  dei  concetti  moderni. 

Una  di  tali  applicazioni  s'  incontra  fra  le  celebri  Ad  Laloverarn  proposi- 
tiones  (')  e  mérita  di  essera  rilevala. 

(•)  OEiwres  de  Fermai,  éd.  P.  Tannery  el  Ch.  Henry.  L.  I,  p.  201,  et  t.  III,  p.  17'i. 
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Si  supponga  che  la  curva  r„  sia  la  parabola 

y-  =  2px; 
alloia  r„_|  sai'à  la  curva  di  equazione 


y"~1=J  V  "~  '  "* 


>..r 


Ora  è  facile  accertar  si  che,  qualunque  sia  la  costante  a, 


quindi 

/  \  /  >   +   —  dx 

J'.V"       =K 

.(    \/"  +  lî-rfj' 

relazione  che  Fermât  enuncia  ia  parole  cou  piena  generalilà  e  précision?  ('). 
Ed  aggiungeun  teorema,  concernent?  le  aree  générale  dalla  rotazione  altorno 
a  Ox  délie  curve  considerate,  il  quale  esprime  la  seguente  ideniità 


,ntt 

a  7T  /       (  x  —  na  )  i  /  i  H dx 

{.r  —  a) 

(■->)  "„„  = =\Zn*. 


2    T. 


nuit 
j      {x  —  na)i, 

I      x  —  a  )  i  /  n  -+- dx 

1  V  2  <  x  -  a) 


Un'  alira  applicazione  délia  trasformatione  T,  lievemente  modificata, 
poggia  ancora  sulla  supposizione  che  T0  sia  una  parabola;  ma  1'  equazione  di 
questa  devesi  supporre  posta  solto  la  forma 

' x  -+-  l\-       r  -+-  m 


l 

ro  passa  pel  punto  ( —  /,  —  m),  ha  per  parametro  p  = e  per  differen- 

ziale  dell'  arco 

1 


(6)  ds0  =1/  i  ■+-  (  -y- )àx=- \/p*  +  s*  dz, 

essendo  z=x  -+-  /.  Voleudo  clie  Tt  si  diparla  del  inedesimo  punto,  porremo 


v,  -+-  m 
(  '  i  l.oc.  cit. 


-rvM^')'-* 
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Ripetendo  sopra  I",  la  stessa  operazione  e  cosî  continuando  si  perviene  alla 
curva  T„  di  equazione 


-iy7> 


per  essa  il  differenziale  dell'  arco  è 


d.r  ; 


posio  quindi 


si  puô  scrivere 


ds„  =  -\/(  n  +  i  )  //2  +  ( x  -+-  t  )-  d.r  ; 
P 


Pn=(n  -+-  '  )/'. 


\'n 


dz 


(6)  dsn  =  —  \/pf,  ■+■  zK 

P" 

Paragonando  questa  espressione  a  quella  di  dsa  si  vede  subito  essere  dsn 
il  differenziale  dell'  arco  di  nna  parabola  avente  per  parametro/?n  =  («  -+-  i)/>, 
onde  F„  è  rettificabile  per  mezzo  di  archi  di  parabola;  altro  risullalo  cbe 
Fermât  pubblicô  IVa  le  succitate  Propositiones  ad  Laloveram  ('  ). 

A  Fermât  sembla  essere  sfuggito  [e  ne  venue  vivamente  rimproverato  dal 
Wai.lis  (2)]  che  la  trasformazione  T  puô  guidare  ad  nna  cnrva  F,  identica 
a  ro  (3).  Ciô  accade  quando  F„  è  la  parabola  semicubica  di  equazione 

32 
Inl'alli,  essendo  in  conseguenza 

■'•=rrfV^=i(v/,5F-'^)' 

coine  equazione  délia  curva  F,  assumereino 


2/>       a     l{x  -+-  p] 


o  anche 

T,  è  pertanto  nna  parabola  semicubica  identica  a  F„.  In  générale  F„  avrà  per 

(  ')  Loc.  cit. 

(  -  )  Cf.  Zeuthkm,  Bul.  de  V Acad.  des  Se.  de  Danemark,  i8<»3.  p.  73. 

(3)  OEuvres  de  Fermât,  l.  I,  p.  -263,  et  I.  III,  p.  202. 
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equazione 


3!     /  21,    |\] 

(a-  -+-  npy  =  —Lp  \yn  +  Y     ) 


clie  evidentemenle  non  differisce  délia  r„  se  non  per  la  sua  posizione  rispelto 
agli  assi  di  riferimento. 

Quesla  svista  (forse  solo  apparente)  di  Fermai  nulla  loglie  ;ii  merili 
insigni  che  lo  fecero  eollocare  in  prima  linea  fra  i  geonietri  che,  pur  sen/.a 
adoperare  1'  algoritmo  del  calcolo  infinitésimale,  ma  solo  applicando  consi- 
derazioni  del  lipo  di  quelle  inventale  da  Archimede,  sepperofelicemente  risol- 
vere  difficili  questionidi  retlificazioni,  quadrature ecubature.  Quanto précède 
porge  notevoli  esempi  ili  trasformazioni  di  integrali  definiti;  ma  non  sono  gli 
unici  che  si  polrebbero  addurre  interpretando,  al  lume  de'  nostri  concelli 
moderni,  molti  passi  délie  opère  del  sommo  tolosano  (')• 


IV. 

LA   QUADRATURE   DE  LA  VERSIERA. 

(Tome  I,  p.  '281,  noie,  et  Tome  III,  p.  234.) 

On  considère  (  fig.  27)  une  circonférence  C  et.  une  tangente  AT;  du  point  0 
diamétralement  opposé  à  A,  ou  mène  les  sécantes  oMN  qui  coupent  la  cir- 
conférence en  M  et  la  tangente  en  N. 

La  versiera  est  le  lieu  des  points  m  d'intersection  des  perpendiculaires  MP 

et  des  parallèles  N/w  au  diamètre  fixe  ok. 

Son  équation  est 

jcy'1  -:  a1  (a  ■     .i-), 

ti  désignant  le  diamètre. 

L'aire  comprise  entre  la  courbe  et  son  asymptote  esl 

t.  a-, 

c'est-à-dire  \  fois  celle  du  cercle  générateur. 

Dans  son   Traité  des  courbes  spéciales  remarquables,  1908,  M.  (i.  Teixeira, 

|  '  )  Per  allro  csempii)  veggasi  la  mia  opéra  Spezielle  algebraisclie  und  transzendente 
ebene Kurven,  1"  éd.  (Leipzig,  1902),  p.   1 7 "> - Î76 ;  2*  éd..  I.  Il  (Leipzig,  19111,  p.  89. 


15-> 
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d'après  M.  Ginb  Loria  ('),  rappelle,  i.  I.  p.  108,  que  la  versiera  ;i  été  consi- 
dérée par  Fermât  {Œuvres,  t.  I.  p.  279,  ci  1.  III,  p.  233)  qui  avait  remarqué 
(|iie  s;i  quadrature  dépend  de  celle  du  cercle. 

Dans  uni'  noie,  p.  38G,  M.  (J.  Teixeira  ajoute  :  nous  croyons,  avec  M.   v. 

Fig.  27. 


Aubry  (2),  que  Fermât  se  rapporte  à  Lalouvère  quand,  en  s'occupant  de  la 
quadrature  de  la  versiera,  il  dit  que  ce  problème  lui  avait,  été  proposé  par 
un  géomètre  érudit.  II.  Brocard. 


LE   «   DERNIER  THÉORÈME   »   DE  FERMAT. 

(ToMK    I,    p.    '291;    TOME    III,    p.    24l.) 


E.-E.  Ku.MMiiit.  Mlgemeiner  Beweis  des  Fermât'  sehen  Satzes,  dassdjeGlei- 
chunga^-t-  jA  =  5Adurch  ganzeZablen  unlôsbarist,  fur  aile  diejenigen  Polenz- 
expouenlen  }.,  welche   ungerade   Primzablen    sind  und  in  den  Ziihlern  der 

ersten   -(>.  -3)    Bernoulli'scben    Zahlen    als   Faktoren    nicbt   verkommen 

2 

(Journ.f.  Math.,  I.  VO,  i83o,  p.  i3o-i38). 

(')  Bibliotheca  mat/iematica,  1897,  p.  33. 

(2)  Essai  sur  V  histoire  de  la  géométrie  des  courbes  (Annaes  du  deademia  polytech- 
nicfi  do  Porto,  t.  IV,  1909,  p.  85). 
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P.  Mansion.  —  Remarques  sur  les  théorèmes  arithmétiques  de  Fermât 
{Nouvelle  Correspondance  mathématique.  I.  N  ,  1879,  p.  SS-91  et  122-125). 

Les  quatre  principaux  théorèmes  de  Fermât  seraient  les  suivants  : 

I.  Si  p  est  un  nombre  premier  qui  ne  divise  pas  a,  il  divise  l'un  des  ternies 
ak  —  1  de  la  suite 

a  —  1,     a1  —  1,     a3 — 1 a?    '  —  1, 

et  k  est  un  diviseur  de  p  —  1  (Brassi.nnk,  Précis  des  Œuvres  de  Fermât, 
p.  i43).  Euler  a  généralisé  comme  il  suit  le  théorème  de  Fermai  (Cf.  Nouvelle 
Correspondance  rnathématii/ue,  t.  IV,  p.  72-76)  :  au —  1  est  divisible  par  p 
quand  p  est  un  nombre  quelconque,  premier  avec  a;  m  est  le  nombre  qui 
indique  combien  il  y  a  d'entiers  premiers  à  p  et  non  supérieurs  à  p. 

II.  L'expression  ik -\- 1  où  /. -  —  2'"  ne  renferme  que  des  nombres  premiers 
(Précis,  p.  i/|2-i43). 

Euler  a  montré  l'inexactitude  de  celle  proposition  pour  m  =  5. 
Ed.  Lucas  a  énoncé  que,  pour  m  =  12.  on  trouve 

2k)9g  _j_  j  _  ,  1^689  x  nombre  entier; 

il  montre  de  plus  que  64i  est. le  plus  petit  diviseur  de  ?.32  +  1,  et  1 14689  le 
plus  petit  diviseur  de  'ï*0'-"''  -+-  1  (Atti  ilella  R.  Accademia  délie  Scienze  di 
Torino,  27  janvier  1878). 

III.  Tout  nombre  est  égal  à  la  somme  de  p  nombres  de  la  forme 

n  (  n  —  1  ) 
«  + 7-^—  (/>-2), 

ou  de  p  nombres  polygonaux  de  p  côtés  (Précis,  p.  iôf>  1. 
Pouryo  =  4  on  a  donc  le  théorème  suivant  : 

Un  nombre  quelconque  est  la  somme  de  quatre  carrés  dont  quelques-uns 
peuvent  être  o  ou  1 . 

Démonstration  par  Lagrange  en  1770  |  Mémoires  de  Berlin,  p.  123),  d'après 
Gauss  (Disquisition.es,  £  293). 

Démonstration  simplifiée  d'Euler,  dans  Legendre,  Essai  sur  la  théorie  des 
nombres.  ire  édition,  2e  Partie,  §  IN',  p.  198-204. 

Pour/>=^  3  on  a  la  proposition  suivante  : 

Tout  nombre  est  la  somme  de  trois  nombres  de  la  forme >  c.  à  d. 

2 

Ferm  u .        1\  .  20 
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trois  nombres  triangulaires  (Gaus's,  Disquisitiones,  §  288-293).  Démons- 
tration do  la  proposition  générale  :  Cadchy,  Exercices  de  Mathématiques,  I.  1, 
p.  265-296. 

IV.  Il  est  impossible  de  résoudre  en  nombres  entiers  l'équation 

./•'"  -+-  y'"  =  :'". 

sauf  pour  m  —  2  (Précis,  p.  53). 

Ce  théorème  a  été  démontré  seulement  pour  quelques  cas  particulier-  : 

Par  Euler  pour  m  =  3,  m  =  '|  (  Algèbre,  dernière  section,  Cliap.  XIII  et  XV. 
—  Voir  CiîGENDiiE,  Essai  sur  la  théorie  des  nombres,  4e  Partie,  §  I,  p.  401  410; 

Par  Legendre  pour  />>  =5  (  Mémoires  de  /' Académie  de  Paris,  iS.«3); 

Par  Dirichlet  |)our  ///    -1  \; 

Par  Lamé  pour  «1  =  7; 

Par  Kummer  pour  une  infinité  de  nombres  premiers,  en  particulier  pour 
ceux  plus  petits  que  100  ('). 

É.  Lucas.  —  Théorèmes  généraux  sur  l'impossibilité  des  équations 
cubiques  indéterminées  (Bulletin  de  la  Société  mathématique  de  France, 
t.  8,  1880.  p.  173-182). 

E.  nu  JoNQiiiÈitKs.  —  Dernier  théorème  de  Fermai  (résumé)  (Comptes  rendus, 
t.  08,  1884,  p.  863-864  ). 

Théorème.  —  L'équation  a"  -+-  bn  —  c"  ne  peut  être  résolue  par  des 
nombres  entiers  pour  n  >  2. 

Ce  théorème  résume  les  trois  propositions  suivantes: 

i°  L'équation  de  Fermai  est.  impossible  si  a  et  b  sont  des  nombres  pre- 
miers; 

20  L'équation  de  Fermai  est  impossible  si  l'un  des  nombres  mineurs  a  et  b 
est  premier,  l'autre  étant  composé; 

3°  L'équation  de  Fermai  est  impossible  si  a  et  b  sont  deux  nombres  composés. 

Relativement  à  20,  E.  de  Jonquières  démontre  que  si  l'équation  de  Fermât 
est  satisfaite,  c'est  toujours  le  plus  petit  des  deux  nombres  mineurs  a  et  b 

t  '  i  /  bir  plus  loin,  p.  1 58,  le  résumé  du  .Mémoire  de  M.  Mirimanoff  et,  ci-dessus,  p.  1 52. 

[{appelons  ici  que  ce  théorème  et  plusieurs  autres  de  Fermât  ont  été  l'objet  des  eiïorls 
des  mathématiciens  de  l'Oratoire,  en  particulier  de  Malebranche  (Ch.  Henry,  Recherches  sur 
les  manuscrits  de  Ferma,  187c).  p.  91:  BuUettiao  Bqncompagni,  t.  XII.  1879,  p.  556 
et  suiv. ) 


NOTES   MATHÈMATIQl  KS.  155 

qui  est  premier,  et  le  plus  grand  qui  est  composé.  11  ne  peui  de  plus  y  avoir 
qu'une  seule  unité  de  différence  entre  les  deux  nombres  majeurs  b  et  c,  de 
sorte  que  la  démonstration  de  la  deuxième  proposition  dépend  de  celle-ci: 

La  différence  des  puissances  ni'mm  de  deux  nombres  entiers  consécutifs 
n'est  jamais  égale  à  la  puissance  nième  d'un  nombre  premier,  si  n>?.. 

Celle  question  a  attiré  l'attention  d'Abel.  On  lit  en  effet,  dans  le  Tome  II 
des  Œuvres  complètes  d'Abel  (2e  édition,  p.  254),  le  passage  suivant  d'une 
lettre  adressée  à  Holmboe  en  1823  : 

«  L'équation  a"  =  b"  -+-  c"  (n  >  2)  est  impossible  quand  une  ou  plusieurs 

des  quantités  a,  b,  c,  a  -+■  b,  a-+-c,  b  —  c,  \Ja,  y/ft,  \fc,  sont,  des  nombres 
premiers. 
»  Copenhague,  l'an  v/6064321219  (en  comptant  la  partie  décimale  "4  août 

1828).   »> 

S.  Kealis.  —  Sur  une  équation  indéterminée  {Nouvelles  Annales  de  Mathé- 
matiques, (3).  1.  2,  i883,  p.  289-297). 

Note  sur  la  résolution  en  nombres  entiers  de  l'équation 

or3  -+-  k=  y"-. 

Théorème.  —  Tout  nombre  de  l'une  des  formes  3ai±  8,  3a'2rp  1,  ainsi  que 
tout  carré  de  la  forme  (3a2  —  i)2,  est  la  différence  entre  un  cube  et  un  carré. 

Théorème.  —  La  somme  du  carré  et  du  cube  de  tout  nombre  pair  peut 
s'exprimer  par  la  différence  entre  un  carré  et  un  cube. 

Théorème.  —  Le  carré  de  tout  nombre  triangulaire  est  en  même  temps  la 
somme  d'un  carré  et  d'un  cube,  et  la  différence  entre  un  carré  et  un  cube. 

Théorème.  —  L'unité  peut  être  représentée,  d'une  infinité  de  manières, 
soit  en  nombres  entiers,  soit  en  nombres  rationnels,  par  la  différence  entre 
une  somme  de  deux  carrés  et  une  somme  de  deux  cultes. 

G. -H.  Mathews.  —Note  in  connexion  with  Fermal's  last  theorem  (  The  Mes- 
senger of  Mat. hématies,  t.  15,  1 885,  p.  68-76). 

E.  Catalan.  —  Sur  le  dernier  théorème  de  Fermât  (Bulletin  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  de  Belgique,  (3),  t.  12,  1886,  p.  498-.Ï00). 

E.  de  Jon  quières  a  énoncé,  relativement  au  dernier  théorème  de  Fermât, 
la  proposition  suivante  : 

Soient  trois  nombres  a,  b.  c  premiers  entre  eux  deux  à  deux  et  vérifiant  la 
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relation 

a"  -+-  b"  =zc". 

Si  a  est  premier  et  >  3,  a  el  b  ne  peuvent  être  simultanément  premiers; 
si  a,  supposé  plus  petit  que  b,  est  premier,  on  a 

c  =  b  -+-  i 

(  Atti  deli 'Accademia pontificia  clei  Nnovi  Lincei,  w  janvier  1884). 

On  peut,  à  cette  proposition,  ajouter  les  suivantes  données  sans  démons- 
1  rations  (dans  les  neuf  premières  propositions,  a  est  premier)  : 

I.  a  —  i  =  3\L(n). 

■2.  an  —  i  =  3Vl(nb). 

:$.  Tout  diviseur  premier  de  c  —  a  divise  a  —  1. 

k.  a  +  b  el  c  —  a  sont  premiers  entre  eux. 

.')  >.a  —  1  et  26  +  1  sont  premiers  entre  eux. 

<».  Le  nombre  premier  a  (s'il  existe)  est  compris  entre 

'\//ib"    >      el       '{/n  {b  -+-  1  )"-'. 

7.  a  et  b  surpassent  n. 

8.  Le  nombre  b.  qui  satisfait  à  l'équation 

{b  -+-  1)"  —  b"  =  a". 
est  compris  entre 

n-i/a 


-vl 


el       —  1  +  a 

n 


V 

9.  Soit  b  un  nombre  entier  >  h;  ii  y  a  au  plus  un  nombre  entier  entre 

'\J nb1  -'      et      '\Jn  (b  -+-  1  )"-'. 

10.  «  n'étant  plus  forcément  supposé  premier,  aucun  des  nombres 

a  -\-  b,     c  —  a.     c  —  b 
n'est  premier. 

Il  .   Chacun  d'eux  a  la  forme  N  ou  la  forme  -  N,  dans  lesquelles  N  est  un 

n 

nombre  entier. 

12.   Soit,  s'il  est  possible, 

a  +  b  —  c1", 

c  —  a  =  b'\ 

c  —  b  —  a'"  : 
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on  u  alors 

c  —  311.  (n). 
13. 

i°  {x   fy)"  —  xn  —  y"=nxy(x-*-y)P, 

I*  élanl  de  la  forme 

I»  =  K,.r"  -»+  H,j:"vj+  H:).r"--r'-t-.  ..+  H,/"-3. 

». "  Les  coefficients  sont  donnés  par  la  formule 

Hp=i[C«_1,pd=i], 

le  signe  -+-  correspondant  au  cas  où  />  est  pair. 

3°  Le  polynôme  P  est  divisible  par  .r- -\- x y  +  y- . 

Il  esl  divisible  par  {  c*+  .rj-  -+- j2)2  ?i  «  =  .))I(6)  -t-  r  (Cauchy,  Journal  de 
Liouville,  t.  5,  iS^o.  p.  21 3). 

IV.  La  différence  des  puissances  nièmes  de  deux  nombres  entiers  consécutifs 
a  et  a  -+- 1  étant  diminuée  de  1.  est  divisible  par 

/ifl((!-f-i)(fl!+a  +  i); 

les  facteurs  a,a  +  i,a!+a  +  i  sont  premiers  entre  eux  deux  à  deux. 

15.  Si,  dans  l'équation  de  Fermai,  le  nombre  a  esl  premier,  on  a 

an  —  i  —  .m  |  nb  (  />  +  1  )  (  b-  +  b  -+-  1  )]. 

16.  Le  nombre  c  est  compris  entre 

a  -\-  b     et      -  («  +  6). 
2 

P.  Mansion.  —  Sur  le  dernier  théorème  de  Fermât  {Bulletin  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  de  Belgique,  t.    13,   1887,  p.    16-17.  Rectification,  t.    13, 

1  p.    225). 

Soit  s'il  est  possible 

xn-hyn  =  z", 

n  étant  premier  impair,  .r,  j,  z  trois   nombres  premiers  entre  eux  et  tels 

qu'on  ail 

x  <y  <  z. 

E.  de  Jonquières  a  montré  que  le  nombre  moyen  y  est  un  nombre  com- 
posé. 
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On  peut  compléter  celte  proposition  et  montrer  que  le  plus  grand  des 
trois  nombres  x,  y  et  s  est  lui  aussi  un  nombre  composé. 


M.  M,uu<>.N'i:.  —  Dimostrazione  di un  célèbre  leorema  di  Fermât.  Catanzaro, 
Dastoli,  •>. i   pages,  1887. 

DoRLKTTi.  —  Sopra  il  leorema  di  Fermât  relativo  ail'  equazione 


(Realc  Islituto  Lombardo  di  scienze  e  letlere:   Rendiconti,   2''  série,   t.   '20, 

1887,    p.    222-22/j)- 

U.  Varisco.  —  Ricerche  aritmetiche  conlenenti  la  dimostrazione  générale 
del  leorema  di  Fermât  (Giornale  di  Math.,  I.  27.  1889,  p.  371-380). 

0.  Mirimanokf.  —  Sur  l'équation  .rî7H-y,7+;î;=o  (Journal  de  C relie 
1. 111,  i893,  p.  26-3o). 

Soit  H  le  nombre  des  classes  d'idéaux  formés  avec  une  racine  primitive  b 
de  l'équation  x*-  —  1  =  0,  \  étant  premier. 

Dans  un  Mémoire  inséré  au  tome  40  du  même  journal,  Kummer  a  prouvé 

que  l'équation 

.r*  +  v'  -+-  s^=  o 

est  impossible  en  nombres  entiers,  si  H  n'est  pas  divisible  par  1. 

Dans  le  cas  où  H  =  o  (mod  X),  l'équation  est  encore  impossible  (les  /  étant 
alors  37,  .09  et  67)  ('). 

M.  Mirimanoff  traite  le  cas  particulier  de  X  =  37  en  s'appuyant  sur  la  théorie 
des  unités  complexes.  (Cette  dernière  théorie  est  exposée  dans  le  même 
journal,  t.  109,  1S92,  p.  82-88.) 

T.  Pépin.  —  Sur  l'équation  indéterminée 

(Memorie  délia  pontijicia  Accademia  dei  Nuopî  Lincei,  1892,  p.  ^2-~2). 

Les  solutions  de  l'équation  considérée  se  déduisent  de  la  théorie  des 
formes  quadratiques. 

(')  Abhandlungen  der  Berliner  Akademie,  1837. 
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V.-S.  Bang.  —  Om  en  Soetning  af  Fermât  [>"  y"  :■"  |  {IVyt  Tidsskrifi 
for  Unthetnntik,  t.  V,  iS<)3,  |).  nw-nr  j. 

Dotordoir.  —  Sur  une  généralisation  possible  du  dernier  ihéorème  de  Fermai 
{An  un  les  de  la  Société  scientifique  de  Bruxelles,  t.   17.  i8q3,  \,  p.  81). 

Relativement  au  dernier  tliéorèmede  Fermai  sur  l'impossibilité  de  la  rela- 
tion a"4-6"  =  c",  M.  Dutordoir  croit  que  celle  relation  est  encore  impossible 
si  l'on  suppose  n  rationnel  et  différent  de  i  el  2;  en  particulier  la  rela- 
tion \]n  -+-  \/b  =\Jc  est  impossible  quand  l'un  des  trois  nombres  n,  b,  c  n'est 
pas  un  carré  parfait,  et  cette  impossibilité  résulte  de  cette  proposition  géné- 
rale : 

La  relation  \Ja  -+-  \/ù  =yc  -+-  yd  est  impossible  si  c  est  différenl  de  a  et  de  b, 
quand  l'un  des  quatre  nombres  a,  0,  c,  d  n'est,  pas  un  carré  parfait  (Eucuog, 
10e  Livre  des  Eléments,  prop.  XL1I;  éd.  Heiberg.'l.  3,  Leipzig,  1 886,  p.  48-49). 

G. -H.  Mathews.  —  Note  in  connexion  with  Fermat's  lasi  tbeorem  (  The  Mes- 
senger of  mathematics,  2e  série,  t.  2V,  1894,  p.  97-99). 


2TW 


Soil  /.   un  nombre  entier  positif  et  soit  r=  e  '•    .  Le  produit 

Pk—  n"  (,■*+, •?+/■:, 

étendu  à  tous  les  groupes  distincts  possibles  ra,  r'?,  /ï  des  racines  de  l'équa- 
tion x'-' —  1  —  o,  s'annule  quand  k  est  divisible  par  3  :  mais  dans  lotis  les  autres 
cas,  c'est  un  nombre  entier  différent  de  zéro. 

Il  est  évident  géométriquement,  quand  les  racines  sont  représentées  sur 
une  circonférence  de  cercle,  et  quand  PA  ne  s'annule  pas,  qu'on  a 

P*=±U£, 

où  U/,  est  un  nombre  positif  entier. 

Supposons  /."  =  7  et  écrivons  pour  simplifier 

r*+r?4-rï=(apy), 

alors  P  est  le  produit  de  35  fadeurs  (»(3y)  et  peut  être  réduit  à  la  forme 
P7  =  (oia)5(oi3)4(oi4  i»(oi5)2(oi6) 

(023)4  (02{)3(025)5  (O26) 

(o34)3(o35)'(o36) 

(o35)2(o36) 
(o56) 
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c'est-à-dire 

1*7=  (oi2)7(oi3)7(oi  4)7(oi5  )7(o'?4)7=  —  27, 
d'où 

U7=2. 

Les  valeurs  correspondantes  de  U*  pour 

k  =-.  4,  5,  7,8,  10,  i4 
sont  : 

U/,-=  I  ,    I  ,    '2,   3,    II,   2*. 29. 

Supposons  11  entier  et  tel  que 

//  /.  ■  +  1  =  q 

soit  premier.  Alors  les  racines  de  la  congruence 

xk — 1  =  0        (mod<7) 

sont  réelles  et  premières  avec  7,  et  la  congruence 

U/,  =  0        (mod<7) 

est  une  condition  nécessaire  pour  que  les  trois  racines  distinctes  a-a,  xp,  x-^ 
satisfassent  à  la  relation 

•a?a  +  •ï'p  -H  -ry  =  O  (moûq). 

Si  par  exemple  /r  =  i/),  la  condition  est 

2''.  29  =  0        (modç) 

et  la  seule  valeur  possible  de  7  est  29; 

./■:J  +  )  3-f-  z3  =  o         (mod.43) 

est  impossible,  à  moins  que  l'un  des  nombres 

r'.     y3.     z:i,     y'i — z-3,     z:i  —  x3,      v3  —  y3 

ne  soit  divisible  par  43. 
Quand  q  =  29  la  congruence  devient 

x-  -+-  y~  -s-  s2  =  o         (  mod  29  ) , 

et  ceci  peut  èlre  vérifié  par  des  valeurs  de  x,  y.  z.  premières  avec  29.  Par 
exemple 

x  —  i,        7  =  2,         z  =  i'6. 
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Supposons  que  dans  la  relation  xp -H-y-t-  sp=o,  p  soit  un  grand  nombre 

premier,  et  soit  k  un  nombre  premier  avec  3  et  tel  que  a  -=.kp  -+-  i  soit  pre- 
mier. Si  l'on  suppose  que  a?,  y,  z  est  une  solution  entière  de 

x'',  +  i7''+  cp  =  o, 

il  sera  possible  de  choisir  k  d'une  infinité  de  manières,  telles  que  kp  -t-  i  soit 
premier  et  non  un  facteur  de  x, y,  z  ou  de  yp  —  z''.  z''  —  x''.  x>'  —  y1'  ;  et  telles 
que  k  soit  premier  avec  3.  Ceci  étant,  nous. avons 

U/,=  o         (mody). 

Si  l'on  pouvait  montrer  que,  quand  p  est  donné,  il  y  a  une  infinité  de 
nombres  premiers  kp-\-  i  pour  lesquels  la  congruence 

U/,  =  o        (mody) 
n'est  pas  satisfaite,  le  théorème  de  Fermât  serait  démontré. 

(î.  Korxeck.  —  Beweis  des  Fermat'schen  Satzes  von  der  Unmôglichkeit  der 
Gleichung  xn->ryn  =  z"  fiir  rationale  Zahlen  und  «>2  (Archiv  d.  Mathe- 
matik  und  Physik,  î"  série,  t.  13,  189,4,  p.  1-9  ). 

G.  Korneck.  —  Nachtrag  zu  dem  Beweise  des  Fermat'schen  Satzes  (Ibid., 
2e  série,  t.  13,  1894,  p.  263-267). 

Ë.  Picard  et  H.  Poincaré.  —  Rapport  verbal  concernant  une  démonstration 
du  théorème  de  Fermât  sur  l'impossibilité  de  l'équation  xn  -+- yn  =  zn 
{Comptes  rendus,  t.  118,  1894,  p.  840- 

La  démonstration  proposée  par  M.  Korneck  ne  peut  être  acceptée,  car  elle 
s'appuie  sur  un  théorème  inexact  : 

Théorème.  —  Soient  des  nombres  n  et  k  premiers  entre  eux  (n  étant  sup- 
posé impair)  et  non  divisibles  par  un  carré.  Si  l'on  a,  en  nombres  entiers, 

nx*  ■+-  £/*  —  z", 
«z  est  divisible  par  n. 

Il  est  facile  de  voir  que  la  proposition  est  inexacte.  Par  exemple,  pour 

n  ■=.  3 ,         k  ■=.  1 ,         x  =  y  =  z  =  4> 

n  =  5,         k  =  3,         x  =  1,         y  =  3,         z  =  2,  .... 

Fermât.  —  l\  .  2I 
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E.  de  Jonquières.  —  Sur  une  question  d'algèbre  (|ui  a  des  liens  avec  le  der- 
nier théorème  de  Fermât  (Comptes  rendus,  t.  120,  1895,  p.  u3g-n43). 

Soient  a,   b,   c  des  quantités  non   transcendantes   et  >  o,   n   un  nombre 
entier  >  o,  et  a—pq. 
Dans  la  formule 

a'i  —cn_l>n 

est-il  possible  d'exprimer  c  et  l>  par  des  fonctions  algébriques  de/>  et*/  telles 
que  l'identité  littérale  s'établisse  finalement  entre  les  deux  membres  ? 
Dans  le  cas  de  n  >  2,  le  problème  est  impossible. 

D.  Gambiou.  —  Memoria  bibliogralica  sull'  ultimo  teorema  di  Fermât 
(  Periodico  di  Matematica  per  l'insegnamento  secondai  io  fondato  da  D.  Besso, 
(2),  t.  3,  1901,  p.  145-192). 

D.  Gambioli.  —  Appendice  alla  mia  memoria  bibliografica  sull'  ultimo 
teorema  di  Pietro  Fermât  (Periodico  di  Matematica  (2),  t.  ï,  1901,  p.  48-5o). 

F.  Lindemann. —  Ueber  den  Fermatschen  Satz  belreffend  die  Unmoglichkeit 
der  Gleicbung  xn  =  yn-\-zn  (Sitzungsberichte  der  matkemat.-pliysikal. 
Klasse  der  Kgl.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Mùnchen,  t.  31,  1901, 
p.  180-202  et  49^ )- 

A. -S.  Werebulssow.  —  Sur  l'équation  xs  -+-  j5  =  \z'°  (Recueil  math,  mosco- 
vite, t.  25,  1900,  (en  russe)  p.  466-473). 

E.  Maillet.  —  Sur  les  équations  indéterminées  -rx-+- j'A  —  czk  (Annali  di 
Mat.  (3),  t.  12,  igo5,  p.  140-178). 

E.  Maillet.  —  Sur  l'équation  indéterminée  xa  -+-  y"  =  bza  (Comptes  rendus, 
t.  HO,  igo5,  p.  1229- 1200). 

E.  Maillet.  —  Sur  le  dernier  théorème  de  Fermât  (Toulouse,  Mém.  (10), 
t.  5,  1906,  p.  1 32-i 33). 

A.  Bang.  —  Nyt  Bevis  for  at  Ligningen  x'*  —  y4=  ^  ikke  kan  hâve  rationale 
Lôsninger  (Nyt  Tids.  for  Math.,  t.  16,  igo5,  p.  3,5-36). 

F.  Lindemann.  —  Ueber  das  sogenannte  letzte  Fermatschen  Theorem  (Mïinch. 
Ber.,  t.  37,  1907,  p.  287-352). 

L.  Schlesinger.  —  Ueber  ein  Problem  der  diophantischen  Analysis  bei 
Fermât,  Euler  und  Poincaré  (Deutsche  Math.  Ver.,  t.  17,  1908,  p.  56-57). 

Étant  donnés  cinq  nombres  entiers  A,  B,  C,  D,  E,  déterminer  x  de  telle 
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façon  que  l'on  ait 

V(x)  =  A  +  B^  +  C^2  +  I)^3-^Exi, 
V(.r)  étant  un  nombre  carré. 
A. -S.  Wkrebrussow.  —  Sur  l'équation 

l'+y'  +  j'nî  M3 

(Recueil  mathématique  moscovite,  t.  26,  1908.  (en  russe),  p.  622-624). 

A.  Hurwïtz.  —  Ueber  die  diophantische  Gleichung 

x3y-\-y3z  -+-  c3.r  =  o 

{Math.  Ann.,  t.  65,  1908,  p.  4a8-43o). 

Résolution  impossible  en  nombres  entiers.  L'auteur  en  déduit  l'impossibi- 
lité de  l'équation  de  Fermât 

M7  ±  l'7  ±  H'7  =  O. 

L.-E.  Dickson.  —  On  the  last  theorem  of  Fermât  {Messenger  (2),  t. 38,  1908, 
p.  i/r32). 

L.-E.  Dickson.  —  On  the  congruence  x"1  -+- y"1  -+-  zm  =  o  (mod  p)  {J.  fiir 
Math.,  t.  135,  1908,  p.  i34-i40- 

L.-E.  Dickson.  —  On  the  last  theorem  of  Fermât  (  Quart.  J.,  t.  40,  1908, 
p.  27-45). 

L.  Best.   —  Beweis  der  Fermatschen    Satzes,    Darmstadt,    Schlapp,    3  p. 

in-8°,  1908. 

F.-J.  Haun.  —  Einige  Beweise  des  Fermatschen  Satzes  a:"  -+-yn>-z"  (n>2). 
Hamburg,  H.  Seippel,  10  p.  in-4°  (d'après  Arch.  d.  Math.  u.  Phys.  (3),  t.  15, 
p.  286;  t.  16,  p.  283,  1908). 

W.  Hess.  —  Beweis  den  grossen  Fermatschen  Satzes,  fiir'  ungerades  n  >»  1. 
Dresden,  A.  Kôhler,  4  p.  in-8°,  1908  (plus  un  supplément). 

H.  Hubner.  —  Ueber  den  Fermatschen  Satz.  Erlangen,  Junge,  4o  p.  in-8°, 
(d'après  Arch.  (3),  t.  15,  190S,  p.  370). 

N.-G.-K.  Husberli.  —  A  treatise  on  Fermât' s  theorem  and  on  division  of 
angles.  Stockholm,  Lindstahl,  26  p.  (d'après  Arch.  (3),  t.  14,  1908,  p.  371). 

K.-W.  Jurisch. — \Beweis  des  Fermatschen  Satzes.  Berlin,  Cari  Heymann, 
4  p.  in-8°  (d'après  Arch.  (3),  t.   14,  1908,  p.  285). 
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I.  Kocii.  —  Beweis  des  grosxen  Fermatschen  Satzes.  Borna  Noske  (d'après 
Arch.  (3),  t.  14,  1908,  p.  372). 

J.  Kûbler.  —  ld.,  Leipzig,  Teubner,  18  p.  gr.  in-8° (d'après  Arch.  (3),  t.  IV, 

1908,    p.    '284). 

J.-E.  von  Metz.  —  ld.,  Gôttingen,  C.  Spielmeyer  Nachf.  6  p.  in-8°,  1908. 

R.    Penkmeyer.   —  ld.,  Miinchen,  J.    Lindauer  (d'après  Arch.   (3),  1.    14, 
p.  28,5  ;  t.  16,  1908,  p.  280). 

F.  Pietzker.  —  ld.  (Unterrichtsbl.  /.  Math.,  t.  14,  p.  48-52)  (d'après  Arch. 
(3),  t.  14,  1908,  p.  372). 

K.  Rubissov.  —  ld.,  Kiew,  i5  p.  in-8°  (en  russe). 

H.  Ruhl.  —  ld.,  Darmstadt,  Mùller  et  Ruble,  4  p.  in-8°  (d'après  Arch.  (3), 
t.  14,  1908,  p.  280). 

P.  Théodoroff.  —  ld..  Sofia,  imprimerie  Basailefï*.  Juin,  7  p.,  septembre, 
8  p.  in-8°  (d'après  Arch.  (3),  t.  14,  1908,  p.  284). 

A.  Turtschaninov.  —  ld.  (Spaczinskis BoteNr.  454,  1908,  p.  194-200  (en  russe)). 

J.  Umfahrer.  —  ld.,  Mùncben,  O.-Tb.  Scboll.,  10  p.  in-8°  (d'après  Arch.( 3), 
t.  14,  1908,  p.  ?.85). 

C.  Vlachos.  —  ld.,  Berlin,  Gotheiner,  7  p.  in-8°,  1908. 

A.  Walsleben.  —  ld.,  Osterode,  Selbstverlag,  4  p.  in-4°,  1908  (d'après  Arch. 
(3),  t.  14,  p.  284-285). 

G.  Weigelin.  —  ld.,  Stuttgart,  Enderlen,  16  p.  in-8°,  1908. 

É.  Sageret.  —    Théorème  de   Fermât  (xm  -h y'"  =  zm),   Paris.   L.  Dulac, 
38  p.  in-8°,  1909. 

A.  Wieferich.  —  Zum  letzten  Fermal'schen  ïbeorem  (Journ.  f.  Mathem., 
t.  136,  1909,  p.  293-3o3).  [Couronné  par  la  Société  royale  de  Gottingue.] 

A.  Gérardin.  —  Résolution  en  entiers  positifs  de  as!1  -+- yn  •+■  zn  =  un  -+-  vn 
(Ass.fr.  pour  l'Av.  des  Sciences,  Lille,  1909,  p.  i43-i45). 

A.  Gérardin.  —  Résolution  en  entiers  positifs  de  ;r*-+- y''  -+-  s4=  ià  -h  c'+n'1 
(Ass.  fr.  pour  l' Avancement  des  Sciences,  Toulouse,  1910,  p.  44-55.) 
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\.  Gérardin.  —   État  actuel  de  la  démonstration  du  grand  théorème  de 

Fermât 

xn-hy"  =  z" 

I  Ib.  p.  *).')-j6). 

B.  Lindt.    —    Ueber    das    letzte    Fermat'sche    Satz    (Abhandlungen   zur 
Geschiehte  der  Mathematik,  Heft  26,  1910). 

C.  Egoroff.  —  Le  théorème  de  Fermai,  Saint-Pétersbourg,  18  p.  in-8°,  1911. 

J.  Joffroy.  —  Lettre  sur  la  résolution  de  l'équation  xn 4- yn  =  zn  (Nouv. 
Ann.  de  Math.,  (4).  t.  11,  191 1,  p.  282-^83). 

Fermât  a  trouvé  une  propriété  arithmétique  qui  est  traduite  par  l'égalité 

a!'=  mp  -+-  a. 
Généralisée  elle  devient 

(1)  aP+,-'(P-l)—  mp  -h  a, 

p  étant  premier  et  les  autres  nombres  entiers  quelconques. 
Application  de  la  formule  (1).  —  Soit 

(2)  "  x31  +  y31  =  z31  ; 

(1)  fournit  aisément 

2  m  ■+-  x, 

3  m  -+-  x, 
5  m  -+-  x. 

-  1  7  m  -t-  x, 
i3  m  -+-  x, 
19m  •+-  x, 
36  m  -+-  x. 

Donc  .r37  —  x,  qui  est  multiple  de  2,  3,  5,  7,  i3,  19,  37,  est  multiple  de  leur 
produit  et  je  puis  écrire 

x3"  —  x  —  2  .  3 . 5  .  7 .  1 3 .  1 9 .  37  m  =  P  m . 
y31  —  y  =  P  m' , 
.37  _  -  — pm", 

x31  -h  y31  —  z31  -\-  P  mt  =  x  -h  y  —  z. 

ou,  en  vertu  de  (2), 

(  3  )  x  -t-  y  —  z  —  P  m ,  ; 
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il  est  aisé  de  prouver  que  Pm,  est  positif;  (3)  donne 

x  ■=.  Pffl,  -+-  (z  — y) 

et,  si  j'ai  x  < y  <  z,  donne 

x  >  P  -h  i         ou         #>  191  9  191. 

Conclusion.  —  Si  l'équation  (2)  admet  des  solutions  entières,  elles  sont 
supérieures  à  ce  nombre,  ce  qui  n'invite  pas  à  penser  que  cette  équation  en 
admet. 

Remarque.  —  De  la  formule 

ap+/c(p—l)— ■  mp  _|_  a 

je  tire  aussi  aisément 

«85=  2.3.5.7.  13.29.85  =  6729450  m  -\-  a, 
a',9=L  2.3.5.7. 1 3.  17.49  =  2274090/»  -4-  a. 

et  j'en  conclus  comme  ci-dessus  pour  les  solutions  entières  de 

xiS  -4-  yi!i=  .s85, 

-,49  _|_    y*9  —   gt^ 

supposées  possibles,  des  nombres  considérables. 

La  même  remarque  est  applicable  à  autant  d'équations  de  Fermât  que  l'on 
veut  considérer. 

PRIX   WOLFSKEHL. 

En  vertu  des  pouvoirs  que  nous  a  donnés  M.  le  D'  Paul  Wolfskebl,  décédé 
a  Darmstadi,  nous  fondons  par  les  présentes  un  prix  de  cent  mille  marks 
sous  le  nom  ù'Einhunderttausend  Mark,  qui  sera  délivré  à  celui  qui  donnera 
le  premier  une  démonstration  du  grand  théorème  de  Fermât. 

Dans  un  testament,  M.  le  Dr  Wolfskebl  observe  que  Fermât  (Œuvres, 
Paris,  1891,  t.  I,  p.  291,  observ.  II)  affirme  mulatis  mutandis  que  l'équa- 
tion x' •-(- } ■'  =  z'  n'a  pas  de  solutions  entières  pour  tous  les  exposants  ~k  qui 
sont  des  nombres  premiers  impairs.  Il  y  a  lieu  de  démontrer  ce  théorème 
soit  en  général,  suivant  les  idées  de  Fermât,  soit  en  particulier,  conformé- 
ment aux  recherches  de  Kummer  (Journal  de  Crelle,  t.  40,  p.  i3o  et  suiv.  ; 
Abh.  der  Akad.  d.  Wiss.,  Berlin,  1857),  pour  tous  les  exposants  ).  pour  les- 
quels  il    a,    en   somme,    une    valeur.    Pour   plus   amples   renseignements, 
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consulter  Hubert.  Théorie  der  algebraischen  Zahlkôrper  {Jahresbericht  der 
deulschen  Mathematiker-Vereinigung,  t.  IV,  1 89 1- 1 890,  p.  172-173,  et 
Encyklopàdie  der  mathematischen  ïVissenschaften,  IM.  1,  Teil  2,  Arithmetik 

und  Algebra,  1900-1904,  1  C,  !\b,  p.  71 3). 

La  fondation  du  prix  a  lieu  sous  les  conditions  suivantes: 

La  Kônigliche  Gesellschaft  der  Wissenschaften  in  Gôttingen  décidera  en 
toute  liberté  à  qui  le  prix  doit  être  attribué.  Elle  refuse  d'accepter  tout 
manuscrit  ayant  pour  objet  de  concourir.;'»  l'obtention  du  prix  du  théorème  de 
Fermât;  elle  ne  prendra  en  considération  que  les  Mémoires  mathématiques 
qui  auront  paru  sous  forme  de  monographie  dans  des  journaux  périodiques 
ou  qui  sont  en  vente  sous  forme  de  Yrolumes,  en  librairie.  La  Société  prie 
les  auteurs  de  pareils  Mémoires  de  lui  en  adresser  au  moins  cinq  exemplaires 
imprimés. 

Seront  exclus  du  Concours  les  travaux  qui  seraient  publiés  dans  une  langue 
qui  ne  serait  pas  comprise  des  savants  spécialistes  désignés  pour  le  juge- 
ment. Les  auteurs  de  pareils  travaux  pourront  y  substituer  des  traductions 
dont  la  fidélité  soit  certaine. 

La  Société  décline  toute  responsabilité  au  sujet  du  non-examen  de  travaux 
dont  elle  n'aurait  pas  eu  connaissance,  ainsi  que  des  erreurs  qui  pourraient 
résulter  du  fait  que  le  véritable  auteur  du  travail  ou  d'une  partie  du  travail 
était  inconnu  de  la  Société. 

Elle  se  réserve  toute  liberté  de  décision  pour  le  cas  où  plusieurs  personnes 
s'occuperaient  de  la  solution  de  la  question  ou  pour  le  cas  où  cette  solution 
résulterait  de  travaux  combinés  de  plusieurs  savants,  en  particulier  en  ce  qui 
concerne  le  partage  du  prix,  à  son  gré. 

L'attribution  du  prix  par  la  Société  aura  lieu  au  plus  tôt  deux  ans  après  la 
publication  du  Mémoire  à  couronner.  Cet  intervalle  de  temps  a  pour  but  de 
permettre  aux  mathématiciens  allemands  et  étrangers  d'émettre  leur  opinion 
au  sujet  de  l'exactitude  de  la  solution  publiée. 

Dès  que  le  prix  aura  été  attribué  par  la  Société,  le  lauréat  en  sera  informé 
par  le  Secrétaire  au  nom  de  la  Société  et  le  résultat  sera  publié  partout  où  le 
prix  aura  été  annoncé  pendant  la  dernière  année  écoulée.  L'attribution  du 
prix  par  la  Société  est  inattaquable. 

Le  payement  du  prix  sera  fait  au  lauréat,  dans  l'intervalle  des  trois  mois  qui 
suivront  son  attribution,  par  la  caisse  royale  de  l'Université  de  Gôttingue  ou 
aux  risques  et  périls  du  destinataire  en  un  autre  endroit  qu'il  aura  désigné. 

Le  capital  pourra  être  versé  contre  quittance,  au  gré  de  la  Société,  soit  en 
argent  comptant,  soit  par  simple  transmission  des  valeurs  financières  qui  le 
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constituent.  Le  payement  du  prix  sera  donc  considéré  comme  effectué  par  la 
transmission  de  ces  valeurs,  lois  même  que  le  total  de  leur  valeur  au  cours 
du  jour  n'atteindrait  plus  cent  mille  marks. 

Au  cas  où  le  prix  n'aurait  pas  été  délivré  au  i3  septembre  2007,  aucune 
réclamation  ultérieure  ne  serait  plus  admise. 

Le  Concours  pour  le  prix  Wolfskehl  est  ouvert  à  la  date  de  ce  jour  aux 

conditions  énoncées  ci-dessus. 

GôniNGKN,  27  juin  1908. 

Die  Kônigliche  Gesellschaft 
der  Wissenschaften. 


VI. 


UN    PROBLEME    DE   TRIANGLES    RECTANGLES    NUMERIQUES. 

(Tome  I,  p.  321-325;  Tome  III,  p.  261-263.) 

P.  Tannery.  —  Sur  un  problème  de  Fermât  (Bulletin  de  la  Société  mathé- 
matique de  France,  t.  14,  année  1 885-i 886,  p.  4i-45). 

1.  Diophante  ramène  un  de  ses  problèmes  (V,  25)  à  la  recherche  de  trois 
triangles  rectangles  en  nombres  (')  tels  que  le  produit  des  trois  hypoténuses 
par  les  trois  hauteurs  soit  un  nombre  carré. 

11  se  donne  ensuite  l'un  des  trois  triangles,  soit  (5,  3,  4);  comme  la  hau- 
teur de  ce  dernier,  4,  est  un  carré,  il  reste  donc  à  chercher  deux  triangles 
(<?,,  ùt,  Ci),  (a,,  b2,  c2),  tels  que 

(1)  «[C,  =  ba,c2. 

Le  reste  du  problème  est  corrompu. 

Bachet  a  donné  de  la  première  des  deux  questions  une  solution  assez  élé- 
gante que  Cossali  a  traduite  depuis  en  langage  algébrique,  mais  qui  n'étant, 

(')  On  appelle  ainsi  un  groupe  de  trois  nombres  (a,  b,  c),  entiers  ou  fractionnaires 
tels  que  <î!  =  i!+c!;  a  est  l'hypoténuse  du  triangle 'rectangle,  b  sera  la  base,  c  la 
ha  u  leur. 
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bien  entendu,  nullement  générale,  ne  s'applique  point  à  la  forme  spéciale (1) 
à  laquelle  conduit  le  texte  de  Diophante. 

Fermât  s'est  proposé  la  divination  de  la  solution  perdue,  mais  il  y  a  été 
moins  heureux  qu'ailleurs  (').  Au  lieu  de  s'attacher  au  texte  même,  il  a 
abordé  le  problème  a  priori  d'une  façon  qu'on  peut  représenter  comme  suil  : 

Soit  à  traiter,  en  général,  le  problème 

d'après  la  théorie  des  triangles  rectangles  eu  nombres,  on  peut  poser 

«2  —  '""  +  s'\  C2  =  2  /S, 

p,  <j,  r,  s  étant  des  indéterminées. 

Si  l'on  suppose  d'ailleurs  /•=/>,  l'équation  (2)  deviendra 

(  3  )  q  (  p-  +  q"-  )  —  ms  (  p"-  +  s'1  ), 

d'où 

q3       m  s* 
P   ~ 


/us  —  q 

Dans  ses  transformations  subséquentes,  Fermât  a  commis  une  erreur  de 

if  ■ 
signe,  en  sorte  qu  il  résout  le  problème  de  rendre  carré  le  nombre  — 


q  —  m  s 

et  non  pas  le  problème  qu'il  s'était  posé.  Il  a  reconnu  ensuite  son  erreur  et, 
sans  donner  d'autres  explications,  s'est  contenté  d'affirmer  qu'il  avait  résolu 
généralement  la  question  et  d'en  donner  une  solution  particulière,  pour 
m  =  5,  en  nombres  assez  grands  pour  qu'on  ne  pût,  dit-il,  imputer  leur 
découverte  au  hasard  (*).  Ces  nombres  sont  les  suivants  : 

rt,  =  48543669109,  0{=:  36083779309,  C,  =  32472270280, 

«0=4^636752938,  b.,  =  4  1  990695400,  Cj  =:     7394200038. 

•2.  Il  est  difficile  de  révoquer  en  doute  l'affirmation  de  Fermât,  qu'il  a  résolu 
généralement  le  problème;  cependant  il  peut  y  être  arrivé  eu  abandonnant  la 

(';  La  solution  de  Diophante  a  été  reconstituée  d'après  le  texte  de  Bachet  par  le  tra- 
ducteur allemand  Schultz  (Berlin,  1822);  elle  repose  sur  un  artifice  tout  particulier  et  ne 
peut  conduire  aux  nombres  indiqués  par  Fermât. 

(2)  Quaeslionem  ipsam  Dioplianieam  nos  iterum  examini  subjicientes  et  inelhodum 
nostram  sedulo  consulenles,  tandem  generaliter  solvimus.  Exemplum  tantum  subjiciemus, 
confisi  numéros  ipsos  salis  indicaturos  non  sorti,  sed  arli  solulionem  deberi. 

Fermât.        IV.  22 
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voie  qu'il  avait  d'abord  essayée  et  en  retrouvant  soit  l'artifice  de  Diophante, 
soit  quelque  autre  semblable. 
Si  en  effet,  dans  l'équation  (3),  on  substitue 

q  —  mt{x  -+-  i),         5  =  t(x  -t-  m2),         p  =  ty, 
on  arrive  à  l'équation  indéterminée 

(  4  )  x3  —  3 m2  jc  —  m2 (  m"1  -+-  i )  =  y2. 

qui,  sous  sa  forme  générale,  est  incontestablement  rebelle  à  toutes  les  mé- 
thodes de  Diophante  "et  de  Fermât  que  l'on  connaît. 

Mais  il  est  certain,  d'un  autre  côté,  que  c'est  au  contraire  en  suivant  sa  pre- 
mière voie  que  Fermât  a  obtenu  les  nombres  qu'il  a  donnés.  Si  l'on  calcule 
en  effet  les  nombres  générateurs  de  ces  triangles,  il  vient 

p  =  r  —  50.5703,         ^  —  78930,         5  =  17973. 

Ainsi  nous  retrouvons  l'hypothèse  fondamentale  p  =  /',  qui  conduit  à  l'équa- 
tion (4). 

Il  m'a  paru  intéressant  d'appeler  sur  cette  difficulté  l'attention  des  mathé- 
maticiens. 

En  nous  bornant  d'ailleurs  au  cas  spécial  où  m  =  5,  sur  lequel  ont  porté 
les  calculs  de  Fermât,  l'équation  (4)  devient 

(  5  )  X%  —  "jbx  —  65o  zr  y2  ; 

nous  rencontrons  une  nouvelle  complication. 

Il  est  facile  de  voir  que,  dans  ce  cas,  nous  avons  une  solution  immédiate 
(p  —  r  —  1,  q  —  2,  s  =  1).  A  la  vérité,  elle  ne  permet  pas  de  construire  les 
triangles  demandés  par  Diophante;  mais,  avec  la  méthode  de  Fermât,  une 
première  solution  en  donne  une  infinité  d'autres  par  voie  de  dérivation  suc- 
cessive. 

Comme,  en  général, 


mq  —  s  m 

x  =  m  — >  y  =  mp 


2 


dis  —  q  rns  —  q 

cette  solution  immédiate  correspond  au  couple  de  valeurs 

j:-,=  i5,  k,=  4o. 

En  substituant  dans  le  premier  membre  de  l'équation 

x  =  i5  -1-  x', 
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le  terme  constant  devient  le  carré  (4o)s,  et  l'équation  transformée  peut  être 
traitée  d'après  la  méthode  de  Diophante.   On  obtiendra  ainsi  une  seconde 

valeur  .c2—  -y—,  d'où  l'on  pourra  déduire  les  triangles  suivants,  satisfaisant 

4 

au  problème  de  Fermât: 

«,==  87  i  ?..">,         6,=    7923,         c ,  =  86 7 1 >  i . 
a2=  46325,  &2=  32877.         cî  —  32636. 

Or  ces  nombres  sont  certainement  déjà  assez  compliqués  pour  que  Fermât 
les  eût  sans  doute  donnés,  s'il  avait  fait  la  même  déduction,  d'autant  qu'elle 
est  une  application  d'une  de  ses  méthodes.  D'autre  paît,  sa  solution  numé- 
rique n'a  certainement  pas  été  obtenue  par  cette  voie;  car,  si  l'on  poursuit 
la  recherche  des  solutions  suivantes,  on  arrive  presque  immédiatement  à  des 
nombres  beaucoup  plus  élevés  que  ceux  qui  correspondent  aux  triangles  de 
Fermât. 

La  façon  dont  il  a  obtenu  les  nombres  générateurs  de  ces  triangles  reste 
donc  un  mystère,  et  il  peut  être  permis  de  penser  que,  quoi  qu'il  en  ait  dit, 
il  aura  été  aidé  par  le  hasard  dans  une  certaine  mesure. 

Je  ne  prétends  point  au  reste  traiter  la  question  à  fond;  je  me  bornerai 
aux  quelques  indications  suivantes  pour  épargner  des  tentatives  inutiles  à 
ceux  qui  voudraient  l'aborder. 

Si  (par  une  restriction  spéciale)  on  pose 


3' 


en  même  temps  que 


l'équation  (5)  prend  la  forme 

s4  —  A  s*—  15  =  2 11  s?  -+-  11-. 

D'après  les  valeurs  numériques  et  la  solution  de  Fermât,  B  +  m*  se  trouve 
un  carré,  et,  si  l'on  pose 

on  trouve 

c  —  2. 

L'équation  proposée  se  ramène  dès  lors  à 

3'-2«5-  A—  C2  -  O, 

où 

a-  -1-  A  —  c*  =  n'2. 
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<■!  l'on  prendra 


!  =  K  +  IV 


Si  l'on  se  donne  v  =  2,  on  trouvera  d'ailleurs  que,  pour  obtenir  ainsi  la 
solution,  A  et  lî  sont  soumis  à  une  double  condition;  si  au  contraire  on 
cherche  à  déterminer  v  de  manière  à  obtenir  la  solution  en  conséquence  de 
celle  détermination,  on  tombe  sur  une  équation  beaucoup  plus  complexe  que 
la  proposée. 

S.  Robsrts.  —  Sur  le  2.5e  problème  du  5e  Livre  de  Diophante  et  la  solution 
de  Fermât  (  Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences,  1 5e  Session: 
Nancy,  t.  15,  v  Partie,  1886,  p.  43-49). 

1.  Dans  un  Mémoire  sur  un  problème  de  Fermai  (Bulletin  de  ia  Société 
mathématique  de  France,  séance  du  2  décembre  i885),  M.  Paul  Tannerv 
rappelle  l'affirmation  de  Fermât,  qu'il  avait  découvert  une  solution  générale 
du  problème  eu  question,  dont  il  donne  un  résultat  numérique  et  particulier 
à  l'appui  de  sa  déclaration. 

D'après  M.  Tannery,  on  ne  sait  pas  comment  Fermât  était  parvenu  à  son 
résultat,  encore  moins  le  procédé  dont  il  se  servit  dans  le  cas  général. 

En  étudiant  le  travail  de  M.  Tannerv,  j'ai  retrouvé  le  résultatparticulier  et, 
de  plus,  un  procédé  que  l'on  peut  appeler  général  et  dont  Fermât  pouvait 
très  probablement  être  en  possession. 

Comme  un  certain  intérêt  s'attache  toujours  à  la  vérification,  non  pas  de 
la  bonne  foi,  niais  de  l'exactitude  des  assertions  de  Fermât  à  l'égard  d'énon- 
cés de  ce  genre,  j'ai  pensé  qu'il  serait  utile  de  mettre  nies  conclusions  en 
évidence. 

2.  Diophante  se  propose  de  trouver  trois  carrés  tels  que,  si  l'on  retranche 
successivement  chacun  d'eux  du  produit  des  trois,  les  restes  soient  des 
carrés.  La  question  se  réduit  au  problème  de  trouver  trois  triangles  rectan- 
gulaires numériques  tels  que  le  produit  des  trois  perpendiculaires,  multiplié 
par  le  produit  des  trois  hypoténuses,  soit  un  carré.  Jusqu'ici  son  raisonne- 
ment est  facile.  Il  suppose,  ensuite,  un  triangle  rectangulaire  donné  dont  les 
côtés  sont  5,  4,  3,  et  se  met  à  résoudre  l'équation 

(1)  aiCi  =  ba2ci, 

où  les  deux  hypoténuses  sont  désignées  par  ax,  a.,  et  les  deux  perpendicu- 
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laires  par  cn  <;,.  Vlais  ici  le  lexte  devient  corrompu  à  tel  point  que  la  méthode 
reste  problématique. 

Dans  sa  Note  sur  le  problème,  Bachet  donne  une  solution 

5,  .',.  3, 
1 3 ,  i2,  5 . 
65,     G3.      i<). 

'i5  .  16.  i  >.  i  >.  ">  .3       ~. 

On  peut  obtenir  d'autres  solutions  de  celte  sorte  (  par  exemple   >,   |,  .!;  i3, 
i  s,  5;65,6o,  ».5  i.  Mais  elles  ne  satisfont  pas  à  la  condition  imposée  dans  le  texte. 

:?.  Suppléant  à  la  Note  de  Bachet,  Fermât  met,  en  effet,  l'équation 


ou 


qi s3 

ii 

a; 


m 

ii 

-  7 

m 

-q  - 

II 

-  s3 

mais  par  erreur  il  résout 


□, 
-.v-,, 

équation  résoluble  en  remplaçant  q  par  X.  -~-  m  —  «,  s  par  m  —  «,   puisqu'on 
aura 

j  /»(  X  +  /«  —  n  V  —  u  (m  —  n  ):i  J  j  m  (m  —  n  )  —  n  (  X  -t-  m  —  n  )  {  —  □, 

le  terme  constant  étant  un  carré  positif.  Ayant  reconnu  son  erreur,  Fermai 
ajoute  : 

Quœstionem  ipsani  Diophanleam  novo  iterum  examini  subjicientes  et 
met/iodum  nostram  seduli  consulentes,  tandem  generaliler  solvimus  :  exem- 
plutn  tantum  subjiciemus,  confisi  numéros  ipsos  satis  indicaturos  non  sorti, 
sed  arti  solutionern  deberi.  In  propositione  Diophanti  quœrenda  duo  trian- 
çula  rectangula  ea  conditione  ut  productum  sub  hypotenusâ  unius,  et 
perpendiculo  ad  productum  sub  hypotenusâ  et  perpendiculo  alterius  ha  beat 
rationein  quant  5  ad  i  . 

En    duo    triangula,    primum,    cujus    hypotenusâ     J854 366q  109,     bas/s 
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36083779309,   perpcndiculum    32472275580,   secundum,    eujùs    hypolenusa 
42636702938,  basis  4  1  990695480,  perpendiculum  ~3<> \  2ooo38.    „ 

-    •        m         r     o- 

».  Keportons-nous  au  cas  spécial  —  =  5.  Si  nous  posons 

(g3—  5s»)  (55  -  g)  =  (5s  —  q)*p*=  □, 
les  valeurs  q  =  2,  p  =  s  =  1  donnent  le  système  évident 

5.  4,  3, 
5.  4,  3. 
2.     2,     o. 

Multipliant  par  t*  et  remplaçant  tq  par  X  +  2,  ts  par  X-t-'i,  on  aura 


-■6X4-48X3—  39X2+3\  +  9=         -  (3+  -  -+-  hX*)* , 


donnant 


24  6773 


Les  valeurs  que  l'on  en  lire  pour  tq,  /s,  tp  sont 

8770       1997         205703 
6773'     6773'     9x6773' 

ou,  en  prenant  /  =  9  x  6773, 

7  =  9x8770,        .«  =  9  x  1997.:       p  =  205703, 

nombres  qui  donnent  la  solution  de  Fermai. 

Également  on  peut    remplacer  tq  par  a  \  -+-  2,  ts  par  b  X  -+-  1;  le   résultat 
sera  le  même  à  un  facteur  commun  près,  mais  il  convient  souvent  de  faire 

b  ==  o,  a  =  1. 

5.  Une  solution  distincte  résulte  quand  on  remplace  a  X  -+-  2  par  -,  />X  -+-  1 
par  -  dans  l'équation 

<t(ff^-p-)  —  5s(/?î4-.v,)  =  o. 
Le  coefficient  de  X  étant  i3a —  6  b,  si  l'on  pose 

a  =  6,         b  =  i3, 
on  aura 

,  i    6(i3*  +  6î)X  +  (63+i2  x  i3  — 3  x  i32)  =  o. 
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d'où  l'on  tire 

\  =  ->  -2-  =6\-h  7.  =  ——,         -£-  =  i3 X  -i-  i  =  -r^« 

2  .9  82  S  82 

M.  Tannery  a  donné  cette  solution.  Il  y  parvient  en  faisant  usage    de  la 

transformée 

'■'  —  7.")./'  —  65o  —  D- 

Il  prend  pour  la  forme  du  carré  (4o  -+-  /iX)1.   En  prenant  la  forme 

(4o  +  £X4-/*X2)2, 

il  mirait  rencontré  la  solution  de  Fermât. 

(î.  Maintenant,  à  propos  de  la  déclaration  par  Fermât  qu'il  avait  résolu  la 

question  généralement,  il  est  possible  qu'il  n'avait  pas  l'intention  de  dire 

qu'il  avait  résolu 

a,c,  =  ma,c.2, 

m  désignant  un  nombre  arbitraire,  mais  seulement  en  supposant  que  m  soit 
l'hypoténuse  d'un  triangle  rectangulaire  donné.  En  effet,  celle-ci  est   l'idée 
de  Diophante. 
Supposons  donc  un  triangle  donné  ayant  les  côtés 

). ((u2-f- v2),      2>./jlv,     >.  (,/jt.2  —  v;  ). 
L'égalité 

.       4  2>..2»tf.2).(/>2-|-  <72)  . 

(a)  p    /p2 -^-  =,/;,v./.(^+v2) 

2  —  S  (  — — 1-  s2  ) 

[■>■  Vf*       / 

est  satisfaite  par  les  valeurs 

[  ; 

p  =z  [X,  q  =  M  =zsz=i. 

Si  2>.'ju.v  est  un  carré  (4  A-2),  l'équation  prend  la  forme 

'  '       \ '—  — /(f^-t-v1)  ==  hypoténuse. 

A-.2^.ç./.(^  +  .v2) 
r1         V  F'"  / 

La  résolution  de  (a)  se  trouve  ramenée  à  rendre  carré 

( 2 q3  —  ms* )  ( ms  —  2/jl2^)  —  —  =  D. 

(•*■" 
où 

//(  =  V  (  p.*  -+-  V*  ) . 
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Remplaçons  -  par  X  -+-  v  et  supposons  que  la  forme  du  carré  soit 

[V3_ pi-»  .+.  (3vJ—  fji2)X  +  AX2]2; 
on  aura 

3v4-f-  i^2r-h  p4 

2  (  V3  —  |H2  V  ) 
((3v4+I2fJL2V2  +  fA4)2+l6/Jt.2V2(v2—  p.2)2-t-8v2(v2—  /Jt*>*(v* —  7|7.2I/ 

7  _ x  J -i-  4 (v8-  F-2)  (3v2  —  y.2)  ( 3 v4  +  1 ajxV  H-  ^ ) j 

S    '  (3V4+  I2|Jl2V2-t-  p.4)2-H  iop.2v2(v-  —  f/2)2 

Désignant  par  a,  6,  c  les  côtés  du  triangle 


on  trouve 


De  plus 


pt2  -4-  V2 ,  '.).  fJl V .  V2 JJL2  , 


,  l\ci-  —  2C--+-  ac 

h  = ; 

2VC 

q  _  )6a3  +  i3ac- -\-  2^a'zc 

s  î  fi  <v3  —  ii  ac2  -h  8 a- c  —  4 c3 


I  vc  +  (a  +  2c)X  +  h\-  \  — J— Z  p 

JL/.S2  ' 

4  c3  -+-  24 at>2  +  1  (ut- c 


1 6 a3  —  11  ac-  -h  Sa2 c  —  4  c3  ' 

ut  s 

—  2fjt2<7                          qvac3 

s                 16  a3  —  11  «c2  -t-  8  a2  c  —  4  c3  ' 

d'où 

l'on  1 

lire 

P 

H 

128a4-!-  2^oa:ic  -+-  i36a2c2  4-  33ac3-+-  Se'*  j 

on  a 


3  c  j  1 6  a3  —  11  ac*  -+-  8 a2  c  —  4  t'3  ! 
Si  l'on  traite  l'équation 

.>.y  (p2-!-  <72)p-2 —  v(/jt.2  +  v2)  s(p2-t-  jjL2s2)  z=  o, 

2=v[(v»-j*«)X  +  i],  ^=,ul[(Jul2-^3v2)X  +  i]) 

3(v2—  fX* )  ( fX3  -+-  V2) 


ou 


2  [  V2  (  V2  —  p2  )2  +  [S  (  (LA2  -+-  3  V2  )  2  ]  ' 


-=ï(eX+l),  "  =fjL[(23C  +  C)X  -r  l], 

X 


4a2—  2c2     ~  4  62+  2c2 

Les   expressions  ci-dessus  données  renferment  la  solution  de  Fermai  et 
celle  de  M.  Tannery. 
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7.  J'ai  dit  que  les  mois  de  Fermât  n'indiquent  pas  nécessairement  qu'il 

prétendait  avoir  résolu  l'équation  (i)  pour  i mitre  arbitraire  m  entier  ou 

Fractionnaire,  [/exemple  numérique  qu'il  donne  appartient  au  cas  moins 
général. 

Mais  il  .convient  de. citer  le  problème  dont  il  l'ail  mention  dans  sa  corres- 
pondance avec  Mersenne  (  '  ). 

Trouver  deux  triangles  rectangles,  en  sorte  que  le  contenu,  sous  le  plus 
grand  côté  de  l'un  et  sous  le  plus  petit  du  môme,  soit  en  raison  donnée  au 
contenu  sous  le  plus  grand  côté  et  le  plus  petit  de  l'autre. 

Voilà  le  problème  nettement  énoncé  dans  la  forme  la  plus  générale. 

Pour  le  moment,  nous  mettons  de  côté  la  grandeur  relative  île  la  perpen- 
diculaire. 

Considérons  l'équation 

L-/\s(  /■-  -t-  s-)         a 
où  m  peut  être  plus  grand  que  n. 

(  ')  Cité  par  M.  Marie.  Histoire,  des  Sciences  mathématiques,  etc.,  t.  IV,  p-  109.  Com- 
muniqué à  l'Académie  des  Sciences,  séance  du  3  décembre  1882;  je  n'ai  pas  vu  cette 
Note  (S.  R.). 

Voici  la  Note  à  laquelle  fait  allusion  M.  S.  Roberts  et  qui  a  été  communiquée  à  l'Aca- 
démie des  Lincei  : 

<'..  Henry.  Sur  quelques  /impositions  inédites  de  Fermât  (Séance  du  3  décembre 
1882). —  Les  propositions  suivantes  sont  extraites  d'une  Correspondance  inédite  de 
Fermât  avec  le  Père  Mersenne,  possédée  par  M.  le  Prince  Balthasar  Boncompagni.  Cette 
Correspondance  renferme  un  grand  nombre  de  problèmes  proposés  à  Frenicle,  à  un 
M.  de  Saint  Martin,  à  un  M.  de  Sainte-Croix.  Voici  les  propositions  inédites: 

I.  Théorème.  —  Soient  trouvés  deux  carrés  desquels  la  somme  soit  carrée,  comme  9 
et  iG.  Soit  chacun  d'eux  multiplié  par  un  même  nombre  composé  de  3  carrés  seulement, 
comme  11.  Ces  deux  produits  seront  99  et  176  qui  satisferont  à  la  question,  car  chacun 
d'eux  et  leur  somme  sont  composés  de  3  carrés  seulement;  et  ainsi  parla  même  voie 
vous  en  trouverez  infinis,  car  au  lieu  de  9  et  16,  vous  pourrez  prendre  tels  autres 
2  carrés  que  vous  voudrez  desquels  la  somme  soit  carrée  et  au  lieu  de  ri  tel  autre  nombre 
que  vous  voudrez  composé  de  3  carrés  seulement.  Si  vous  prenez  au  lieu  de  11  un  nombre 
composé  de  4  carrés  seulement,  comme  7,  chacun  des  deux  produits,  ensemble  leur 
somme,  seront  composés  de  4  carrés  seulement.  —  Que  si  vous  voulez  non  seulement 
•2  nombres,  mais  i  ou  tel  nombre  que  vous  voudrez  desquels  un  chacun,  ensemble  la  somme 
de  tous,  soit  composé  de  3  ou  4  cariés  seulement,  il  ne  faudra  que  trouver  autant  de 
carrés  que  vous  voudrez  des  nombres  desquels  la  somme  soit  carrée  et  les  multiplier 
chacun  d'eux,  ut  suprà. 

Ce  théorème  est  vrai,  même  sans  les  restrictions  qu'y  apporte  Fermât;  il  n'est  qu'un 
cas   particulier  de  propositions   trouvées  postérieurement  par  lui.  On  sait  en  effet  que 
Fermât.  —  IV.  2>> 
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Dans  sa  Noie  au  24e  problème  du  .">•■  Livre  de  l)io[)liaute  ('),  Fermai  donne 
plusieurs  solutions  de  l'équation 

uv(  U1  —  f2  )       _m. 
tvx(w2  —  x2)         n  ' 
par  exemple,  il  pose  4 

u  =  2  m  -+-  n,         c  —  m  —  n  =  x,         w  =  2  -v  /» . 

//  =  6 //> .  r  1=  2  /»  —  //,  w  r=  ;|/h  4-  //,         ,r  =  4  w&  —  2  /j , 

//  =  m  +  \  n .  c  =  2  m  —  î\  n ,  (v  =  4 rt)  ^  —     nj  —  ''•  "  • 

Ces  valeurs  sonl  trouvées  facilement,  puisque  nous  avons  les  solutions 

U  =  O,  (V  =  X  et  U  =  V,  il'  =  o. 

Mais  en  remplaçant  p,  g  par  u'1 — e2,  2ut>;  r,  s  par  w!  —  .r'2,  2<r.r,  on  trouve 

p(f(p'-\-  r/a) 2»(>Q2  —  c-)  («2-t-  f2)2 

r.y(  /-2  +  s-  )      ~~  2  o'.r (  w-  —  .r'2  )  (  w-  -f-  x- )2 

en  sorte  que  l'on  peut  faire 

(  ii'2  +  .r'1  )'2  /x/(p-  4-  <72  )  _  m 
(  l^-i-  I'2  )-  rs(  /'2  -t-  ,ç2)  // 

et  les  côtés  des  deux  triangles  sont 

(o,2-f-.r2)  (/?'2-H  7'2),  (ir2-t- .r2)  (/?2 — y2-1-  2/>7(ws-t-  x*), 

(11-  -+-  e'2  )  (  r"2  -+-  .ç2  ).  ('  u-  -f-  r'2  )  (  r1  —s-),  2  r.s  (  m'2  4-  c'2  ). 

tout  nombre  entier  qui,  débarrassé  de  la  plus  grande  puissance  de  4  qui  le  divise,  n'est 
pas  de  la  forme  8.r  -+-  7,  peut  être  mis  sous  forme  ternaire  x-  -4-  y2  -+-  z2  et  l'on  sait  de 
plus  que  tout  nombre  entier  est  la  somme  de  quatre  carrés  ou  d'un  moindre  nombre 
de  carrés. 

II.  Problèmes.  —  Trouver  deux  triangles  rectangles  dont  les  aires  soient  en  raison 
donnée,  en  sorte  que  les  deux  petits  côtés  du  plus  grand  triangle  diffèrent  par  l'unité. 

Trouver  deux  triangles  rectangles  en  sorte  que  le  contenu  sous  le  plus  grand  côté  de 
l'un  et  sous  le  plus  petit  du  même  soit  en  raison  donnée  au  contenu  sous  le  plus  grand 
côté  et  le  plus  petit  de  l'autre. 

Trouver  un  triangle  duquel  l'aire  ajoutée  au  carré  de  la  somme  des  deux  petits  côtés 
fasse  un  carré.  Voici  le  triangle:  205769,  190281,  78320. 

Data  summa  solidi  sub  tribus  lateribus  trianguli  roctanguli  numéro  et  ipsius  hypo- 
tenusa,  invenire  terminos  intra  quos  area  constitit.  Nec  moveat  additio  solidi  et  longitu- 
dinis  :  in  problematis  enim  numericis  quantitates  omnes  sunt  homogenae,  ut  omnes  fiunt. 

Étant  donné  un  nombre,  déterminer  combien  de  fois  il  est  la  différence  de  deux  nom- 
bres dont  le  produit  est  un  nombre  carré.  (  H.  ) 

(')  Note  au  tome  I,  p.  >  1  S-3a t  et  au  tome  III,  p.  259-261.  (H.) 


NOTBS   MATHÉMATIQUES.  17!) 

Mais  aussi,  on  peut  résoudre 

uv (  h* —  e2)  m  

rs  (  r2  4-  s2  )   —   // 
Car,  si  l'on  pose 

«c(m2—  r2)  —  M /■*(/•- 4- s* )  =  o, 
on  aura,  en  remplaçanl  r,  s  par  X,  i;  u,  v  par  aX  —  i,  r, 

(aX-i)s-(aX-i)-'MX(i  4-  X2)  =  o, 
d'où  l'on  Lire 

D  n  r 

q  =  s  et 


2m5+  8  « 2        m 2  —  8  « s        6  m  n 
Par  conséquent,  en  posant  u2  —  c2  pour/?,  iav  pour  /y,  ou  peut  avoir 

pqip^-i-q*)  _  2ai'(«s— cs)  _m 

(  M 2  4-  ^2  ) 2  /'.«  (  /•'"  4-  S2  )  ~~       /'S  (  /■-  —  S1  )  n  ' 

en  faisant 

mc(«-  —  t,s)        />< 

/.Vi  /-—   S2)  2/i 

La  condition  spéciale   du  problème,    comme  énoncé  dans  la  correspon- 
dance, sera  satisfaite,  si  l'on  a 

p2 —  </'  —  fit]  —  {  u'2  —  r2)2  —  \  it'v'2 —  4  «e(  u-  —  e2)  >  o  ; 

cela  arrivera  pour  m  assez  grand,  si  le  coefficient  de  la  plus  grande  puis- 
sance de  m  dans  le  premier  membre  de  l'inégalité  est  positif. 

Four  rendre  m  assez  grand,  on  peut  écrire  mk*  pour  ///. 

Par  exemple,  si  l'on  pose 

«  =  8/n!+«!,  v  —  fimn,         w  =  16/11* — n2,         j,  =  3/î!, 

on  aura 

4^t'(  u2  —  c2) r>> 

uœ^w*  —  x2)        n 

Le  coefficient  de  m8,  la   plus  grande  puissance  de  m  dans  chacune  des 
expressions 

(u2—  v*)*  —  4«*«>2  —  4"^(«2  -  <'2). 

(w2 —  .r2)2 —  !\n2x2 —  ^wx{w%  —  x1), 
est  positif. 

De  la  même  manière,  j'ai  résolu  d'autres  problèmes  de  Fermât,  par  exemple 

ces  deux-ci  : 
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«  Trouver  un  triangle  duquel  l'aire  ajoutée  au  quarré  de  la  somme  les 
deux  petits  côtés  fasse  un  quarré  »  ('). 

Voici  le  triangle 

205769,         190281,        78320    (2). 

«  Trouver  deux  triangles  rectangles  dont  les  aires  soient  en  raison  donnée, 
eu  sorte  que  les  deux  petits  côtés  du  plus  grand  triangle  diffèrent  par 
l'unité  »  (3). 


VII. 

THÉOKÈMES  SUK  LES  NOMBRES  POLYGONES/ 

A. 

(Tomk  I,  p.  34i,  XLVI.) 

T.  Pépin.  — Théorème  de  Fermai  sur  les  nombres  polygones  (Atti  dell'Ac- 
cademia  ponlijlcia  dei  Nuovi  Li/icei,  t.  46,  i8g3,  p.  119-181). 

E.  Maillet.  —  Extension  du  théorème  de  Fermât  sur  les  nombres  polygones 
{Bulletin  de  ta  Société  mathématique  de  France,  t.  23,  s 8g5,  p.  t\0-^). 

Les  nombres  polygones  d'ordre  m  sont  de  la  forme 

m  ,    , 

—  (.r2  —  x)  -+-  x, 

où  x  est  un  entier  quelconque. 

Gauchy  a  démontré  le  théorème  de  Fermai  sur  les  nombres  polygones  en 
s'appuyant  sur  le  lemme  suivant  (4)  : 

Lemme.  —  Soient  k  un  nombre  impair  pris  à  volonté  et  s  un  autre  nombre 
impair  compris  entre  les  limites 


v/3  /.  —  2  —  1 ,        y/4  *• 

(•)  Voir  t.  II,  p.  260,  lettre  de  Fermât  à   <  Saint-Martin  >,  3i  mai  1 643.       (II.  j. 

(2)  Voir  t.  II,  p.  263,  lettre  de  Fermât  à  Mersenne,  août  i(>43.      (H.). 

(3)  Voir  1.  II,  p.  252,  lettre  de  Fermât  à  Mersenne,  16  février  i643,  avec  invitation  de 
proposer  ce  problème  à  M.  de  Saint-Martin.      (H.). 

f1)  Exercices  de  Mathématiques,  t.  I,  p.  273. 
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On  pourra  toujours  résoudre  simultanément  en  nombres  entiers  les  deux 
équations 

/.     =  £2-f-  u'2-\-  C*-+-  (i -'. 
.9  =  t  -+-  a   -+-  v  +  u  . 

Des  théorèmes  semblables  ont  lieu,  plus  généralement,  pour  des  nombres 
de  la  l'orme 

y-    ,     3 

—  ar-h  —x  -+-  y, 

2  2  ' 

où  a  >o;  a,  ô,y  entiers  et  où  a  et  (3  n'ont  d'autre  diviseur  commun  que  i  ou  ».. 

Théorème  1.  —  Si  ex  et  (3  sont  impairs  et  premiers  entre  eux,  tout  nombre  A, 
supérieur  à  une  certaine  limite  fonction  de  a  et  (3,  est  la  somme  de  4  nombres 

de  la  forme 

y.  3 

—  x  -  -+-  —  X  (  fl  >  o  ) . 

:>.  2 

On  peut  assigner  une  limite  inférieure  de  A  telle  que  cette  décomposition 
ait  lieu  de  p  manières  différentes,  p  étant  choisi  arbitrairement. 

Théorème  II.  —  Ce  théorème  est  semblable  au  théorème  I,  <z  étant  impai- 
rement  pair,  quand  A  est  impair  et  (3  pairement  pair,  et  quand  A  est  pair  et 

3  impairement  pair  (  —  et  —  premiers  entre  eux). 

Théorème  111.  —  Il  est  semblable  au   théorème  I   quand  a  est  pairement 

rs    .  ....        (  CL  3 

pair,  p  impairement  pair  et  A  impair  I  —  et  -  premiers  entre  eux). 

Des  résultats  analogues  peuvent  s'obtenir  pour  des  nombres  de  la  forme 

<*    .      3    , 

—  x+-\-  —  .-r-  ; 

2  2 

il  suffit  de  s'appuyer  sur  un  théorème  dû  à  Liouville  (Le  Besgue,  Exercices 
d'Analyse  numérique,  Paris,  Léiber  et  Faraguet,  i85o,,  p.  ii3). 

E.  Maillet.  —  Quelques  extensions  du  théorème  de  Fermât  sur  les  nombres 
polygones  {Journal  de  Mathématiques  (5),  t.  2,  1896,  p.  363-38o). 

Théorème  I.  —  Si  l'expression  <p(.r)  =  ax&-h  a^x^ -+-...+  as,  où  les  coeffi- 
cients a,  a,,  . . . ,  a5  sont  donnés  et  rationnels,  est  entière  et  positive  pour 
toute  valeur  entière  de  x^p,  y.  étant  fini  et  de  degré  2,  3,  4  ou  5,  tout  nombre 
entier  supérieur  à  une  certaine  limite  fonction  de  a,  ax,  «,,  ...,  a5,  est  la 
somme  d'un  nombre  limité  (au  plus  6  pour  le  degré  2,  12  pour  le  degré  3, 


182  ŒUVRES   DE   FERMAT.  —  COMPLEMENTS. 

96  pour  le  degré  !\,  192  pour  le  degré  5)  de  nombres  positifs  q(x),  \\  un 
nombre  limité  d'unités  près. 

La  démonstration  se  fait  en  2  parties,  la  première  correspond  au  cas  où 
<a(x)  est  de  degré  1  ou  3,  et  la  seconde  au  cas  où  ©(.'■)  est  de  degré  1  ou  5. 

La  première  donne  lieu  à  une  application  aux  nombres  pyramidaux  et  au 
théorème  suivant  : 

Théorème  II.  —  Tout  nombre  entier  ;:  19272  est  la  somme  de  12  nombres 
pyramidaux  au  plus. 

IL 

(Tome  I,  p.  34»,  XLVIi.  1 

G.  Wi'Rtheim.  —  Fermat's  Observatio  zum  Satze  des  Nikoinacbus  (Zèitschrifl 
fur  Mathematik  und  Physik,  t.  43,  1898,  p.  4 1  -4^  [Hisloriscb-litterariscbe 
Ableilung]). 

Proposition  concernant  la  génération  des  cubes  comme  sommes  de 
nombres  impairs  consécutifs. 


VIII. 

PROBLÈME  DE   DÉCOMPOSITION   D'UN   RAPPORT 
EN  UN  PRODUIT  DE  K  RAPPORTS  DE  MÊME  FORME. 

(Tome  I,  |>- ' 3g7- ) 

P.  Tannery  a  proposé  à  ce  sujet  la  question  2376  dans  Y  Intermédiaire  des 
Mathématiciens,  t.  9,  1902,  p.  1 70-171  : 

«  Fermai  (Œuvres,  t.  1,  p.  397),  dans  un  texte  resté  inédit  jusqu'à  ces 
derniers  temps  et  qui  ne  paraît  jamais  avoir  appelé  l'attention  des  mathéma- 
ticiens, a  posé  le  problème  suivant  : 

De  combien  de  manières  peut-on  décomposer  le  rapport en  un  produit 

de  /.  rapports  de  la  même  forme? 

»  Il  a  noté,  comme  à  proposer  à  tous  les  mathématiciens  de  son  temps, 

le  cas 

n  ■=.  S,         A'  — 10. 
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»  Le  problème  général  ne  semble  pas  susceptible  d'une  solution  analy- 
tique; sur  des  nombres  particuliers,  il  peut  être  résolu  par  un  tâtonnement 
méthodique,  puisque  le  nombre  des  décompositions  est  évidemment 
limité.  Par  exemple,  pour  l'exemple  cboisi  par  Fermât,  ces  décompositions 
sont  comprises  entre  celles  qui  donnent  les  facteurs  les  plus  voisins  en 
valeur  numérique  : 

9  _  90       89       88       87        86       85       8.'»        83        82        Sj_ 
g^8^X8^X8^X86X85X-84X83><8^><8TX8^' 

et  celle  qui  donne  les  facteurs  les  plus  éloignés  : 

9        0 -1- 1         92-t-i         9i-f-i         98  -t-  1         9,6-4-i 
X  .,       X  - — —  X  - — r—  X   •' 


9  9"  9*  9  9 

qS2_|_,         q6i_^,         qi28_|_,         qSS6  _j_  , 
x  - — — —  X  - — - —  X  - — m —  X  - — rr^-  X 


9B»  9,2S  g*"  9■•,'2— 1 

»  Mais  déjà,  dans  ce  cas,  la  longueur  des  calculs  est  excessive. 

»  Dans  ces  conditions,  il  me  semble  que  ce  serait  un  sujet  d'étude  neuf  et 
intéressant  que  de  rechercher  les  propositions  générales  qui  sont  applicables 
à  ce  mode  de  décompositions,  et  d'examiner  en  particulier  les  cas  corres- 
pondant aux  valeurs  les  plus  faibles  de  k.   » 

Au  tome  10,  igo3,  p.  3o-3r,  M.  Padoa  (Home,  actuellement  Gènes)  a  mon  lie 
comment  on  pourrait  traiter  le  problème. 

Nous  transcrivons  ici  sa  réponse  : 

»  Soient  n.  x,  y  des  nombres  entiers  positifs,  je  vais  démontrer  que  la 

condition 

//  +  1        x  -+-  1    y  ■+-  ' 

(1)  = 

n  x  y 

est  équivalente  à  la  condition 

(  2  )  (  x  —  n  )  (  y  —  n  )  =  n  (  n  +  1  ) . 

»  Si  la  condition  (1)  est  vérifiée,  puisque  est  irréductible,  il  existe  un 

nombre  entier  positif  ;  tel  que 

(3)  (.,•  +  !)(/  -4- !)  =  («  +  1)5 

et 

(4)  xjr  =  ns, 
d'où 

(5.)  x  +  y  =  z—  1. 
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»  Dos  égalités  (  1  )  el  |  5  )  on  déduit 
(G)  (a?  —  n)(y  —  n)  —  n[z  —  (z  —  i) -+■«], 

d'où  la  condition  (2). 

»  Réciproquement,  si  la  condition  (2)  est  vérifiée,  il  faut  que  x  —  n  ou  y  —  n 
soit  divisible  par  n,  et  par  suite  aussi  x  ou/;  il  existe  floue  un  nombre  entier 
positifs  qui  vérifie  la  condition  (4).  Si  la  condition  (2)  est  vérifiée,  la  con- 
dition (6)  l'est  aussi,  quel  que  soit  s.  Des  conditions  (4)  et  (6)  on  déduit  la 
condition  (5);  des  conditions  (4)  et  (5)  on  déduit  la  condition  (3),  des  condi- 
tions (3)  çt  (4)  on  déduit  la  condition  (1). 

»  Par  conséquent,  si  n  est  donné,  pour  obtenir  tous  les  couples  de  valeurs 
de  x  cl  y  qui  vérifient  la  condition  (1),  il  est  nécessaire  et  suffisant  de  déter- 
miner tous  les  couples  de  nombres  entiers  positifs  dont  le  produit  e>t 
Ai(/i-t-0  et  d'ajouter  n  à  tous  les  nombres  calculés. 

»   Par  exemple,  si  n  =  8, 

n(n  +  1)  =  1  x  73  =  2  x  36  =  3  x  î1!  =  /l  x  18  =  6  x  12  -  8  x  9; 
par  suite,  les  couples  de  valeurs  de  x  et  y  sont 

9,    80;       10,    44;        n.    32;        i2.    26;        i4>    20;       16,    17. 

c'est-à-dire  que 
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l\. 
LES   PROBLÈMES   M   STATIQUE. 

(To.mk  II,    p.    J,    r  1,    18,   23,  25,  26,  28.   Si,   3">.    58,    "><|.   87.   89,  92.) 

Voir  sur  ces  questions  : 

P.  Duhem.  —  Les  origines  de  la  Statique,  t.  2.  Paris,   1906,  Chap.  XVI,  p.  161 
et  suiv.  Conclusion  p.  289. 

Disciple  convaincu  de   la  théorie   inaugurée  par    Vlberl  de  Saxe,   Fermât 
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pousse  celle-ci  jusqu'à  ses  conséquences  les  plus  inacceptables.  D'où  le  long 
débal  entre  Fermai,  Roberval,  Pascal  et  autres,  débat  qui  n'eut  rien  d'oi- 
seux, qui  contraignit,  au  contraire,  les  géomètres  à  passer  au  crible  la  théo- 
rie du  centre  de  gravité,  à  séparer  les  vérités  précieuses  des  inexactitudes 
auxquelles  elles  se  trouvaient  mêlées. 


LES  NOMBRES  AMIABLES. 

(Tome  II,  p.  20-21,  72;  Tome  IV,  p.  65-68.  1 

Les  nombres  égaux  à  la  somme  de  leurs  parties  aliquotes  sont  des  nombres 
parfaits.  Une  formule  qui  en  donne  un  grand  nombre,  la  seule  connue, 
est  2"(2"+1  —  1),  le  facteur  2""1"1  — i  étant  premier  (Euclide,  Éléments,  livre  9, 
proposition  36). 

Les  nombres  amiables  sont  tels  que  chacun  d'eux  égale  la  somme  des  par- 
ties aliquotes  de  l'autre. 

Une  règle  particulière,  la  plus  ancienne  et  la  plus  simple  pour  trouver  ces 
couples,  peut  se  traduire  par  les  deux  formules 

2"  (3. 2"—  i)(3.2"-'  —  1)  et         2n(g.2-"-1—  1), 

les  3  facteurs  entre  parenthèses  étant  des  nombres  premiers. 

Elle  est  de  Thabitben  Korrab  (F.  Woepcke,  Journal  asiatique,  année  1862, 

n°  1*2).  Cf.  Eller,  Opuscula  varii  argumenti,  t.  2,  Berlin  1760. 

Les  nombres 

220  =  2-. 5. 1 1, 

284  =  2-.71, 
cités  par  Stifel  et  par  Mersenne  et  qui  sont  bien  amiables  puisque 

220  =  I  -(-  2  4-  22  +  71   -+-  1^2, 

284  =  I  -4-  2  -4-  22-4-  5  -1-  1  I  -4-  22  -t-  IO  -+-  20   -+-  44  +  55  -4-  I  10, 

répondent  dans  ces  formules  à  n  =  2. 

Voir  E.  Lucas.    Théorie  des  nombres,  Paris,  1891,  p.  374  et  suiv. 
A.  (iérardin.  —  Sur  la  détermination  des  nombres  amiables  {Mathesis,  (3), 
t.  6,  1906,  p.  4i-44)- 

A.  Géhardix.  —  Nombres  amiables  (  Association  française  pour  l'avancement 
des  Sciences,  Congrès  de  Clermont-Ferrand,  1908,  p.  36-48). 

Ffrsiat.  —  IV.  24 


186 


ŒUVRES    DE   FERMAT.    -   COMPLEMENTS. 


\l. 

LES   CARRÉS  MAGIQUES. 

(Tome  II,  p.  188.  > 

É.  Lucas.  —  Les  carrés  magiques  de  Fermât  restaurés  et  publiés  sur  des 
documents  originaux  et  inédits  (?)  (Journal  de  Mathématiques  élémentaires, 
1 885.  p.  îo/j-iii,  i3o-i36,  i48-i53,  176-180;  1887,  p.  32-34). 

• 

On  appelle  carré  magique  l'ensemble  des  nombres  égaux  ou  inégaux  pla- 
cés dans  les  cases  d'un  carré  de  telle  sorte  que  la  somme  des  nombres  ren- 
fermés dans  chacune  des  lignes,  des  colonnes  et  des  diagonales  soit  toujours 
la  même  et  égale  à  un  nombre  fixe  appelé  la  constante  du  carré. 

La  question  des  carrés  magiques  est  donc  purement  algébrique  puisque, 
par  exemple,  pour  le  carré  de  4,  elle  consiste  à  trouver  16  nombres  assujetlis 
à  10  conditions.  Il  est  aisé  de  voir  que  les  conditions  du  problème  ne  sont  pas 
toutes  distinctes  et  que  l'une  d'entre  elles  est  conséquence  des  9  autres. 

Carrés  magiques  de  trois.  Rotation  et  symétrie. 
Si  l'on  fait  tourner  le  carré  magique  ci-desssous  {fig.  28),  par  exemple, 
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Fia;.    28. 


autour  de  son  centre,  il  reste  magique,  et  cette  rotation  donne  naissance  à 
trois  autres  carrés  (fig.  29-31). 
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Fig.  3o. 
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Le  symétrique  d'un  quelconque  de  ces  carrés  par  rapport  à  la  ligne  du 
milieu  est  encore  magique.  Donc: 

Tout  carré  magique  donne  8  solutions  distinctes. 

Dans  le  cas  où  l'on  ne  suppose  pas  qu'if  soit  nécessaire  de  prendre  des 
nombres  consécutifs  à  partir  de  un,  ni  des  nombres  tous  distincts,  les  principes 
de  rotation  et  de  symétrie  ne  donnent  que  4  solutions  distinctes  au  lieu  de  8. 

Si  tous  les  nombres  du  carré  sont  égaux,  il  n'y  a  plus  qu'une  seule  solu- 
tion. 

Carrés  magiques  de  quatre  {Jig.  32). 

Un  carré  reste  magique  si  l'on  augmente  ou  si  l'on  diminue  tous  les  élé- 
ments d'une  même  quantité. 
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Fig.  32. 

Un  carré  reste  magique  lorsqu'on  multiplie  ou  qu'on  divise  tous  les  nombres 
par  une  même  quantité.  • 

Le  carré  obtenu  en  ajoutant  les  nombres  figurant  dans  des  cases  correspon- 
dantes de  deux  carrés  magiques  est  encore  un  carré  magique. 

Tout  carré  pair  (c'est-à-dire  dont  le  nombre  de  cases  sur  le  côté  est  pair) 
se  divise  en  quatre  quartiers  par  deux  lignes  médianes  rectangulaires  et  l'on 
a  la  proposition  suivante  :  tout  carré  pair  reste  magique,  si  l'on  échange 
simultanément,  sans  les  tourner,  les  quartiers  opposés. 

On  a,  pour  les  carrés  impairs,  la  proposition  suivante  : 

Tout  carré  impair  reste  magique,  si  l'on  échange  simultanément,  sans  les 
tourner,  les  quartiers  opposés  ainsi  que  les  fragments  opposés  de  deux  ran- 
gées médianes. 

Pour  les  carrés  quelconques  on  a  la  proposition  suivante  : 

Tout  carré  reste  magique  si  l'on  échange  deux  horizontales,  puis  deux  ver- 
ticales qui  sont  toutes  les  quatre  à  la  même  distance  du  centre. 
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COMPLÉMENTS. 


Quelques  propositions  sur  les  carrés  de  quatre. 

Théorème  I.  —  Dans  tout  carré  de  quatre,  la  somme  des  angles  du  carré 
extérieur,  celles  des  angles  du  petit  carré  intérieur,  les  sommes  des  angles  de 
chacun  des  deux  rectangles  médians  sont  égales  à  la  constante. 

Théorème  II.  —  Dans  tout  carré  de  quatre,  la  somme  des  quatre  boules 
noires  de  l' un  des  carrés  {fig.  33  et  3/J)  égale  la  somme  des  boules  blanches  du 
carré  opposé  par  rapport  au  centre,  et  la  somme  de  l'un  de  ces  carrés 
augmentée  du  carré  adjacent  formé  de  croix  ou  de  points  vaut  deux  fois  la 
constante. 
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Fis.  3i. 


Théorème  III.  —  Dans  tout  carré  de  quatre,  la  somme  des  extrémités  d'une 
rangée  extérieure  égale  la  somme  des  nombres  intérieurs  de  la  rangée  exté- 
rieure opposée;  la  somme  des  extrémités  d'une  rangée  intérieure  égale' la 
somme  des  nombres  intérieurs  de  la  rangée  voisine  et  la  somme  des  extrémités 
d' une  diagonale  égale  la  somme  des  nombres  intérieurs  de  l'autre  diagonale. 

Corollaire.  —  Pour  former  un  carré  avec  16  nombres  pris  au  hasard,  il  faut, 
qu'en  prenant  les  sommes  de  toutes  les  combinaisons  des  nombres  deux  à 
deux,  on  trouve  dix  sommes  de  deux  nombres  égales  à  dix  sommes  de  deux 
autres  nombres. 

Carrés  à  quartiers  égaux. 

Ce  sont  des  carrés  dans  lescpiels  la  somme  des  angles  de  l'un  des  quartiers 
est  égale  à  la  constante. 


Fig.  35. 
On  a  ainsi  cinq  petits  carrés  ombrés  dont  la  somme  est  égale  à  la  constante 
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{Jig.Zb).  Ces  carrés  permettent  de  trouver  de  24  manières  différentes,  quatre 
nombres  placés  régulièrement,  dont  la  somme  est  toujours  égale  à  la  constante. 

La    Table   d'addition. 

Formons  {fig.  36)  avec  quatre  nombres  quelconques  a,  b,  c,  d  et  quatre 
autres  nombres  quelconques  />,  q,  r,  s  une  Table  d'addition,  comme  celle 
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Fig.  36. 

de  Pylhagore  pour  la  multiplication,  mais  en  adoptant  cette  notation  que  ap 
signifie  la  somme  de  a  et  de  p. 

Il  est  facile  de  voir  qu'on  peut  obtenir  ainsi,  avec  ces  seize  nombres, 
1  i32  Tables  d'addition.  Ce  nombre  se  réduit  à  144,  si  l'on  ne  considère  pas 
comme  différentes  les  7  Tables  déduites  d'une  première  par  rotation  ou  par 
symétrie. 

Dans  ces  Tables,  la  somme  des  termes  de  chacune  des  diagonales  reste 
constante  et  égale  à 

Toute  Table  générale  d'addition  de  16  nombres  renferme  toujours  24  sommes 
de  quatre  nombres  égales  à  la  constante,  et  36  égalités  de  sommes  variables 
entre  2  groupes  de  deux  nombres. 


For  m  u  le  d'arith  m  ètiq  a  e . 

Si,  dans  le  carré  fondamental,  on  considère  ap,  bq,  ...  comme  des  produits 
et  si  l'on  fait  la  somme  des  nombres  de  chaque  ligne  en  donnant  le  signe  — 
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aux  nombres  de  la  première  diagonale,  le  carré  des  sommes  obtenues  donne 

[—  ap  +  es  -+-  dq  -+-  br]2 
-+-  [-f-  dr  —  bq  -+■  as  -+-  cp]2 
■+■  [+  bs  -+-  dp  —  cr  -+-  aq]2 
■+-  [+  cq  -+-  ar  -+-  bp  +  ds  \-  : 

en  faisant  la  somme,  on  obtient 

(a2  -h  6*  +  e2  H-  d2  )  (  />2  +  r/2  -H  r2  +  .î'2  ). 

Si  l'on  permute  de  toutes  les  manières  possibles  les  lettres  p,  q,  r,  s,  on 
obtient  i!\  formules. 

•  La  question  de  la  décomposition  du  produit  des  sommes  de  4  carrés  en 
4  carrés  est  donc  inséparable  de  la  théorie  des  carrés  magiques  à  quartiers 
égaux. 

L  addition  d'éq indifférences. 

Reprenons  la  Table  d'addition  des  1 6  nombres,  supposons  a,  b,c,d  et  p,q,r,s 
rangés  dans  l'ordre  croissant  et  de  plus 

b  -y-  p  <  a-\-  q, 

de  sorte  que  ap  et  bp  sont  les  deux  plus  petits  nombres  de  la  Table.  Si  l'on 
échange  la  première  ligne  des  quartiers  de  droite  avec  la  seconde  ligne  des 
quartiers  de  gauche,  on  obtient  une  seconde  Table;  pour  que  ce  soit  une 
Table  d'addition,  il  faut  et  il  suffit  qu'on  ait  les  deux  relations 

a  -+-  d  =  b  4-  c, 
p  +  s=r  +  q. 

Si  l'on  forme  avec  deux  équidifférences  a.  b-.c.  d  et  p.  q  :  r.  s,  c'est-à-dire 
avec  huit  nombres  différents,  mais  tels  que 

a  -+-  d  —  b  -4-  r,         p  -+-  s  =  q  -+-  r, 

trois  Tables  d'addition,  on  pourra  former  3456  carrés  magiques  à  quartiers 
égaux. 

La  somme  des  huit  nombres,  placés  dans  les  deux  diagonales,  égale  la 
somme  des  huit  autres  nombres. 

Il  en  est  de  même  de  la  somme  des  carrés  et  de  la  somme  des  cubes  ('). 

(')  Cf.  du  même  auteur,  Récréations  mathématiques,  t.  IV,  p.  89,  et  Théorie  des 
nombres,  t.  1,  1891,  p.   i->4. 
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XII. 

PROPOSITION 
CONNUE  SOUS  LE  NOM   DE   «   THÉORÈME   DE   FERMAT   ». 

(Tome  II,  p.  209.) 


É.  Lucas.  —  Sur  l'extension  du  théorème  de  Fermât  généralisé  {Comptes 
rendus,  t.  8i,  1877,  p.  439-442). 

Soient  a  et  b  les  racines  d'une  équation  quadratique  à  coefficients  commen- 
surables  et  premiers  entre  eux 

x^—Vx  -Q. 

Considérons    les    fonctions    numériques    simplement    périodiques    de  ces 
racines  : 


U„ 


b» 


et  \n  =  a"  +  b". 


Soit  p    un   nombre    premier,    non    diviseur  de   Q  et   A  =  (a —  b)2.    Les 
termes  U„  divisibles  par  p  ont  un  rang  égal  à  tous  les  multiples  d'un  certain 

/  A  \     /  A  \  ^ 

diviseur  Q  de  p  -+-  I  —  1  ;  (  —  )  désignant  le  reste  de  A    2    par  p;  ce  reste  est 

égal  à  o,  -+- 1  ou  — 1,  suivant  que  A  est  un  multiple,  un  résidu  quadratique 
ou  un  non-résidu  quadratique  de  p.  Le  terme  U„  de  rang  n  =  p' 9  est  divi- 
sible par/?'-4-1.  {Atti  délia  R.  Accademia  délie  Scienze  di  Toriiio,  1876.) 

Soit  m  un  nombre  quelconque  décomposé  en  ses  facteurs  premiers,  qu'on 
ne  suppose  pas  diviseurs  de  Q 

m  =:prsr?srj, 


et 


ij/(/»)  —  />CT-'  rP-lsa-x.  . 


Hi. 


■(7 


on  a  le  théorème  fondamental  donné  par  la  congruence 

U.,i,(„,)  =  o        (mod  m  | 
Les  termes  U„  divisibles  par  m  sont  ceux  dont  le  rang  /;  est  un  multiple 
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quelconque  d'un  certain  diviseur  \j.  de  ty(m).  Ce  nombre  |n  est  l'exposant 
auquel  appartient  a  ou  b  par  rapport  au  module  m. 

En  faisant  b  =  i   on  retrouve  le  théorème  de  Fermât  généralisé  par  Euler. 

Si  Vp±i  est  divisible  par  p  sans  qu'aucun  des  diviseurs  de  p  ±  i  le  soit,  le 
nombre  p  est  premier. 

Théorème.  —  Pour  que  le  nombre  p  =  2;i7+3  —  i  soit  premier,  il  faut  que  la 
congruence 

3  =  2  cos    ,'', ,  (mod24?+3— i) 

soit  satisfaite  après  la  disparition  des  radicaux,  et  il  sufjit  que  le  premier 
membre  de  cette  congruence  ne  s'annule  pas  dans  la  première  moitié  de 
V  opération.  , 

C.-A.  Laisa.nt.  —  Quelques  conséquences  des  théorèmes  de  Fermât  et  de 

Wilson  {Nouvelle  Correspondance  mathématique,  18-9,  p.  i56-r6o  et  177-182). 

H.  Picqliet.  —  Sur  une  généralisation  du  théorème  de  Fermât  {Comptes 
rendus,  t.  96,  1 883,  p.  11 36- 11 39). 

On  sait  que  les  3  m  points  d'intersection  d'une  cubique  plane  avec  une 
courbe  de  degré  m,  C,„,  ne  sont  pas  arbitraires.  Si  l'on  se  donne  3  m  —  1 
points,  le  dernier  est  bien  déterminé.  On  peut  supposer  que  la  courbe  C,„  ait 
en  un  point  donné  3  m  —  1  points  confondus  avec  la  cubique.  C,„  rencontre  la 
cubique  en  un  certain  point  fixe  bien  déterminé.  Si  l'on  opère  sur  ce  point 
comme  sur  le  premier  et  ainsi  de  suite,  on  obtiendra  des  espèces  de  poly- 
gones curvilignes  fermés  si  le  premier  sommet  est  convenablement  choisi, 
mais  dont  les  sommets  sont  parfaitement  déterminés;  polygones  qui  sont  à 
la  fois  inscrits  et  circonscrits  à  la  cubique.  Le  nombre  total  des  sommets  des 
polygones  de  n  cotés  répondant  à  la  question, 

N  =  [(3m-i)»-(-.)»]S 

se  calcule  à  l'aide  de  la  représentation  elliptique  des  points  de  la  courbe. 
Dans  le  dénombrement  des  solutions  étrangères  que  contient  N  intervient 
la  fonction 


Zn{x)  =  a;n—  2àX   +-.r     —2.x      ~h...±.r 

où  x  et  n  sont  deux  entiers  quelconques,  a,  b,  c,  ...,  /  les  diviseurs  premiers 
de  n. 
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Si  n  est  premier, 

2n(x)  =  x"  —  x  =  x(xn~l  —  i)  =  o         (modn); 

c'est  la  fonction  de  Fermât. 
On  généralise  le  théorème  de  Fermât  en  disant  que 


ln(x)  =  x--lx',  +  ..\±x'^-l^o         (modn), 

quels  que  soient  les  entiers  x  et  n. 
Pour  le  démontrer,  il  suffit  de  s'appuyer  sur  les  propriétés  de  la  fonction 

2„  (x). 

i°  y,  x  et  x  étant  trois  nombres  quelconques  et  a  un  nombre  premier,  on  a 

2ya«(x)  =  ly{x**)-ly(x«*-i). 
20  Si  «  ne  renferme  qu'un  facteur  premier,  on  a  par  définition 

ln(x)  =  x   [x         "   —  ij. 
3°  La  quantité 

Z,t(x)-Ïn(y) 

est  toujours  divisible  par  x  —  y. 

E.Lucas.  —  Sur  la  généralisation  du  théorème  de  Fermât  (Comptes  rendus, 
t.  96,  i883.  p.  i3oo-i3oi). 

Une  première    généralisation    du     théorème    de    Fermât    donne,    d'après 
M.  Picquet, 


x"  —  Zx  -\-Zx    — 2.x      -Jr...±x  =o         (mod«). 

On  peut  ajouter  que  si  A  et  B  sont  deux  polynômes  en  x,  dont  les  coeffi- 
cients sont  des  nombres  entiers. inférieurs  et  premiers  à  n,  l'expression 

A(.r?<»>  —  i)  +  B(x  —  xi)(x  —  x2).  ..(x  —  x^^) 

est  divisible  par  n,  quels  que  soient  les  entiers  x  et  n  supposés  premiers 
entre  eux,  xlf  x2,  .  .  .,  Xm  „,  désignant  tous  les  nombres  entiers  premiers  et 
inférieurs  à  n.  La  démonstration  résulte  immédiatement  du  théorème 
d'Euler  qui  sert  de  base  à  la  théorie  des  congruences  démodule  quelconque. 

Fermât.  —  IV.  20 


1%  ŒUVRES   DE  FERMAT.  -      COMPLEMENTS. 

\.  I'eli.et.  —  Sur  une  généralisation  du  théorème  de   Fermât  {Comptes 
rendus,  t.  90,  1 883,  p.  i3oi-i3o2). 

Si  l'on  considère  la  fonction 

n  n  n  n 

Z„{x)  =xn — Zx   -+-  Zx     — Zx      -+- .  .  .  ±  x         , 

on  vérifie  qu'elle  est  divisible,  quel  que  soit  x,  par  la  plus  haute  puissance 

a*  du  facteur  premier  a  divisant  n. 

Il  suffit  de  s'appuyer  sur  ce  théorème  de  Fermât  généralisé  : 
La  quantité  ya* —  ya* ""'  est  divisible  par  a*  quel  que  soit  y. 

S.  Kantor.  —  Sur  une  généralisation   du  théorème  de  Fermât  {Comptes 
rendus,  t.  96,  i883,  p.  i423). 

M.  Picquet  a  démontré  {Comptes  rendus,  t,  96,  1 883,  p.  1 1 36- 1 1 39 )  que  la 
fonction 

n  n  n 

„  v       "     .     v      tlb  "h-     I 

Xn — ZX     -±-  ZX       — ...±X  , 

où  x  et  n  sont  deux  entiers  quelconques,  est  toujours  divisible  par  n. 
On  peut  généraliser  ainsi  cette  proposition  : 
Le  nombre 

2  2  (->•  ■■■'""•'■'-'"• 

[J.  =  0  ;■  =  1 

où   N  =/',"'/'"-  . . .  /'""  et  où  /-,,  r2.  . . . ,  /'u.  peut  devenir  chaque  complexion 
de  lettres  différentes  parmi  1,  2,  ...,  v,  est  toujours  divisible  par  N. 

H.  Picquet.  — Sur  la  généralisation  du  théorème  de  Fermât  due  à  M.  Serret 
{Comptes  rendus,  t.  96,  i883,  p.  1 424  ) • 

D'après  M.  Serret,  qui  a  énoncé  dans  les  Annales  de  Terquem  (  i855, 
p.  261)  que  la  fonction  2„(.r)  est  divisible  par  n,  le  quotient  —l„{x)  est 
égal  au  nombre  de  congruences  irréductibles  de  degré  n,  suivant  le  module 
premier/?,  pour  x  =  p. 

En  rapprochant  de  ceci  la  Note  relative  à  l'intersection  d'une  cubique  plane 
et  d'une  courbe  de  degré  />*,  on  arrive  à  la  conclusion  suivante  : 

Quand  3/n —  1  est  premier,  le  nombre  des  polygones  réels  à  la  fois  in- 
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scrils  et  circonscrits  à  une  cubique  plane  est  égal  au  nombre  des  congruences 
irréductibles  de  degré  n,  suivant  le  module  3m—  i  s'il  n'y  a  pas  d'ovale.  Il 
est  égal  au  double  du  nombre  de  ces  congruences  s'il  y  a  un  ovale,  sauf  pour 
m=i,  auquel  cas  il  ne  faut  jamais  doubler. 

*L.  Gian.ni.  —  Il  teorema  di  Fermât  e  alcune  simplici  sue  consequenze 
(Periodico  di  Matemallca  per  l'insegnamento  secondario  dir.  da  I).  Besso, 
t.  1,  1SS7,  p.  1  14-120). 

É.  Lucas.  —  Sur  les  théorèmes  énoncés  par  Fermât,  Euler,  Wilson,  Staudt 
et  Clausen  {Mathesis  (2),  t.  I,  1891,  p.  9-12). 

a,  b,  c  ...  étant  des  nombres  premiers  inégaux  deux  à  deux,  posons 

A  =  a*,         B  =  6.s,         C  =  cT, 
7  =  ABC  ..., 

>.  =  x  -+-  (3  +  y  + 

S'il  y  a  o{q)  nombres  premiers  et  inférieurs  à  q,  pour  tout  entier  x  premier 
à  <y,  la  différence 

est  un  multiple  de  q  et  par  suite  de  A. 

On  en  conclut  que  l'expression  x'h{x'f{r^  —  1)  est  un  multiple  de  A,  B,  C,  . . .; 
et  comme  ces  nombres  sont  premiers  entre  eux  deux  ;a  deux,  cette  expres- 
sion est  divisible  par  q  pour  toutes  les  valeurs  de  x. 

On  a,  pour  les  nombres  de  Bernoulli,  l'expression 

B   -A  -l-l-l-       -l 

"~A,Î  2  b  C  •'•  / 

dans  laquelle  A„  désigne  un  nombre  entier  et  2,  6,  c,  ..  .,  /  tous  les  nombres 
premiers  qui  surpassent  de  1  tous  les  diviseurs  de  n. 

G.  Vacca.  —  Prima  dimostrazione  di  un  teorema  di  Fermât  (Bibliolheca 
Mathemalica,  pub.  par  G.  Enestrôm  (2),  t.  8,  1894,  p.  46-48). 

Exposé  de  la  première  démonstration  du  théorème  de  Fermât  aP —  i  =  o 
(mod/>),  donnée  par  Leibniz  {Mathematische  Schriften,  éd.  Gerhardt, 
t.  7,  p.   i54j- 

Cf.  É.  Lucas,  Théorie  des  nombres,  1891.  p.  422. 
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G.  Cordone.  —  Sopra  una  generalisazione  del  teorema  di  Fermât  (Rivista 
di  mat.,  t.  5,  1890,  p.  25-3o). 

H.  Moore.  —  A  two-fold  generalization  of  Fermât' s  theorein  (Bulletin  0/ 
the  American  Mathematical  Society,  t.  2,  1896,  p.  189-199). 

R.  Lipschitz.  —  Solution  complète  d'une  question  proposée  par  Fermât 
(Bulletin  des  Sciences  mathématiques  (2),  t.  22,  1898,  p.  123-128). 

Fermât  a  énoncé  ainsi  son  théorème  (Œuvres  de  Fermât,  t.  Il,  p.  209)  : 

«  Tout  nombre  premier  mesure  infailliblement  une  des  puissances  —  1  de 
quelque  progression  que  ce  soit  (c'est-à-dire  géométrique)  et  l'exposant  de 
ladite  puissance  est  sous-multiple  du  nombre  premier  donné  —  1   ». 

Il  ajoute  :  «  Mais  il  n'est  pas  vray  que  tout  nombre  premier  mesure  une 
puissance  -+■  1  en  toute  sorte  de  progressions.  Car,  si  la  première  puis- 
sance —  1,  qui  est  mesurée  par  ledit  nombre  premier,  a  pour  exposant  un 
nombre  impair,  en  ce  cas  il  n'y  a  aucune  puissance  -+-  1  dans  toute  la  pro- 
gression qui  soit  mesurée  par  ledit  nombre  premier  ....  En  un  mot,  il  faut 
déterminer  quels  nombres  premiers  sont  ceux  qui  mesurent  leur  première 
puissance  —  1  et  en  telle  sorte  que  l'exposant  de  ladite  puissance  soit  un 
nombre  impair.  . .    » 

La  question  proposée  par  Fermât  peut  être  décidée  absolument  en  faisant 
usage  des  racines  primitives  relatives  à  un  nombre  premier  impair. 

a  étant  un  nombre  donné  quelconque  positif  ou  négatif,  et  p  un  nombre 
premier  impair,  qui  ne  divise  pas  le  nombre  a,  il  s'agit  de  trouver  la  condi- 
tion nécessaire  et  suffisante  qui  comporte  l'impossibilité  ou  la  possibilité  de 
la  congruence 

(1)  rt^+iEso        (mod/>). 
Soit  s  le  nombre  le  plus  petit  pour  lequel  on  a 

az  —  1  =  0         (mod/j). 

Dans  le  cas  où  la  congruence  (1)  est  impossible,  z  est  impair  ;  dans  le  cas 
où  la  congruence  (1)  est  possible,  z  est  pair. 
Considérons  la  congruence 

(2)  w2* — a  =  o         (modp), 

où  le  nombre  u  est  nécessairement  un  non-résidu  quadratique  par  rapport 
au  module  p. 

Les  nombres  p.  pour  lesquels  la  congruence  (1)  est  impossible,  sont  ceux 
et  exclusivement  ceux  chez  lesquels,  dans  la  congruence  (2),  u  est  un  non 
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résidu  quadratique  par  rapport  au  module  p,  avec  Àlx,  en  désignant -par  21 

la  plus  haute  puissance  de  2  contenue  dans/.)  —  t. 

Les  nombres  premiers/»,  pour  lesquels  la  congruence  ax-+-i  =0  (mod  p) 

devient  impossible,  et  qui  ne  sont  pas  embrassés  par  la  règle  de  Fermât,  sont 

les  suivants  : 

Pour 

a=      2,        p  =  Sg,  337, 

a  = —  2,  p  =z  281, 

a  =       3,  jd  —  i3, 

a=  —  3.  /?  =;  37,  157,  6 1 , 

a  =      5,  p  ~  109,  181, 

a  ~  —  5,  /?  =  6i,2g. 

J.-H.  Jeans.   —   Tbe  converse  of  Fermat's  theorem    (The    Messenger  of 
Mathematics  (2),  t.  27,  1898,   p.  1 74 ). 

Le  problème  consiste  à  trouver  un  nombre  re,  non  premier,  tel  qu'on  ait 

2"_1  —  1  =  0         (mod  n  ). 
Si  p  est  un  facteur  premier  de  n  on  a 

2"-'—   I  =  2"-1)    ;  2(2P-1—  l)  +  2  }^        —  I  J+  2^"1  — I 

EsLa*-1^"1  —  1)]  (modp), 

il  suffit  alors  de  satisfaire  à  la  congruence 


—  î 


1  =  0        (mod/3) 


pour  chaque  facteur  premier  p  de  n. 

Dans  le  cas  de  deux  facteurs  premiers,  pour  des  valeurs  de  p  variant  entre  3 
et  3i,  les  seules  solutions  obtenues  de  n  sont  34i,  1387,  4369,  4681,  10261. 

Dans  le  cas  général  de  plus  de  deux  facteurs  premiers,  pour  des  valeurs 
de  p  supérieures  à  7,  la  seule  solution  connue  est  n  =  645  (due  à  M.  Kossetl). 

Do  ne,  jusqu'ici,  les  deux  seules  solutions  plus  petites  que  1000  sont  34 1  et  645. 

Posant  /(p)  pour  i'p  ~f-i,  /i=/(/j)  est  une  solution  évidente,  si/?  est  un 
nombre  entier  tel  que/(/>)  ne  soit  pas  premier;  et 

n=/(p)/(q) 
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est   une   autre    solution,  si  f(p)  ni /(g)   sont   tous    deux    premiers   avec 
p>  g  >  i>' ,  pour 

2/(/')-i_i  =  0       [mod/(</)J         et        2fW-i  —  }  =  0       [mod/(/?)]. 

L.-E.  Dickson.  —  A  généralisation  of  Fermat's  theorem  (Annals  of  Mate- 
matics  (2)  t.  1,  p.  32-36). 

(Résumé  dans  Comptes  rendus,  t.  128,  1899,  p.  io83-io85). 

La  fonction 

F(rt,N)  =  a;N  —  la  -+■  la    — la     H-...  ±  a  , 


où  a  est  un  entier  quelconque  et  N  un  entier  quelconque  dont  les  facteurs 
premiers  inégaux  sont  r,  s,  t,  ...,  w  a  fait  l'objet  de  nombreux  travaux  : 

T.  Schônemann,  Journal  de  C relie,  t.  31,  1846,  p.  269-325. 

A.  Pelle  r,  Comptes  rendus,  t.  70,  1870,  p.  328. 

L.-E.  Dickson,  Bulletin  of  the  American  mathematical  Society,  189-, 
p.  38 1 -38g. 

J.-A.  Serret,  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  i865. 

R.  Dedekind,  Journal  de  C relie,  t.  ok,  1 85-,  p.  1-26. 

S.   Kantor,  Annali  di  matematica,  (2),  t.  10,  1880-1882,  p.  6^-73. 

il.  Ricquet,  Comptes  rendus,  t.  96,  1 883,  p.  j  1 36. 

É.  Lucas,  Comptes  rendus,  t.  96,  i883,  p.  i3oo. 

De  toutes  ces  considérations,  il  résulte  que  la  fonction  F  (a,  N)est  divisible 
par  N  pour  toutes  les  valeurs  possibles  de  a  et  de  n. 

M.  Dickson  démontre  à  nouveau  cette  proposition  d'une  façon  plus  simple, 
par  exemple  : 


i°  On  pose 

N  —  ri 

donc 

F(a,N)=  LN- 

J)- 

/     N              N 
(      r             rs 

\a  —  a 

—  \a  —  a    j  -+-  \a    —a    ] . 


D'après  le  théorème  de  Fermât,  chaque  quantité  entre  parenthèse  est  divi- 
sible par  r?,  s17  et  F,  doac  par  leur  produit  N. 
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9."  La  démonstration  peut  encore  se  déduire  de  la  formule 

F(a,^N)  =  F(a,N)«-— F(a,N)        (mod#), 

où  g  est  un  nombre  premier,  a  et  N  deux  nombres  entiers   quelconques. 
Donc  F  (a,  g-N)  est  divisible  par  g-. 

Tbéorème.  —  Si  o  (d  )  désigne  combien  il  y  a  de  nombres  premiers  à  d  et 
non  supérieurs  à  d.  nous  avons  pour  tous  les  entiers  a  etN,  N  étant  >  i ,  la 
formule 

2<p(rf)  =  F(a,N), 

la  somme  étant  étendue  à  tous  les  diviseurs  propres  d  de  aN_1,   c'est-à-dire 
que  d  ne  peut  diviser  am~x  si  m  ■<  X. 

K.  Iîricard.  —  Démonstration  du  théorème  de  Fermât  (traduction  en  espé- 
ranto) (Nouvelles  Annales  de  Mathématiques  (4),  t.  3,  1903,  p.  34o-342). 

J.  Perott.  —  Sur  le  théorème  de  Fermât  (Bulletin  des  Sciences  mathé- 
mathiques  (2),  t.  2i,  1900,  p.  1 76- 1 76 ). 

p  étant  un  nombre  impair,  en  inscrivant  dans  chacune  des/»  cases  rangées 
en  ligne  droite  un  des  nombres 

1 ,      2,      o,      .  .  . ,     <z, 

où  l'on  a  0  <  a  </?,  on  obtient  une  certaine  configuration.  En  le  faisant  de 
toutes  les  manières  possibles,  on  aura  en  touta''  configurations. 

Si  l'on  excepte  les  a  configurations  où  un  des  nombres  1,2,  3,  ...,  a  figure 
dans  toutes  les  cases,  toutes  les  autres  configurations  peuvent  être  distri- 
buées en  un  certain  nombre  A  d'assemblages,  de  sorte  que  toutes  les  p  confi- 
gurations d'un  assemblage  se  réduisent  à  des  permutations  circulaires  d'une 
d'entre  elles. 

On  a  donc 

a  -\-  hp  —  ap , 
d'où 

aP~1^  1  (mod/;). 

k.  He.nsel.  —  Uber  einige  Verallgemeinerungen  des  Fermalscben  und  des 
Wilsonschen  Satzes  (Arc/i.  der  Mathematik  und  Physik,  gegrundet  durch 
Grunert,  (3),  1.  1.  1901.  p.  319-332). 

\Y.-F.  Mkvkk.  —  Ergânzungen  zuin  Fermatschen  und  Wilsonschen  Satze 
(Arch.  der  MatliemaliL  und  Physik,  (3),  t.  2.   1901,  p.  141-146). 
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fi.    Candido.   -      Sul   teorema   di   Fermât  (Giornale   di    Matematiche    de 
Battaglini.  i.  40,  1902,  p.  223-224). 

Théorème  de  Fermât.  —  Si  p  est  un  nombre  premier,  l'un  ou  l'autre  des 
nombres  a,  a')~i  est  divisible  par  p. 

Théorème  de  Kummer.  —  Soit  p  un  nombre  premier  impair,  a  et  b  deux 

aP-hb''     , 

nombres  premiers  entre  eux;  a  -h  b  et —  n  ont  aucun  autre  facteur  corn- 

1  a  +  b  J 

mun  que  p;  si  a1'  -+-  bp  est  divisible  par  pi,  alors  a-\-  b  est  divisible  par  pi~l  ; 

même  propriété  quand  un  des  nombres  a,  b  devient  négatif. 

Les  deux  propositions  ci-dessus  donnent  lieu  aux  corollaires  Suivants  : 

Corollaire  1.  —  Si  p  est  un  nombre  premier  qui  ne  divise  pas  a  —  1,  le 
nombre  w  —  1  n'est  pas  divisible  par/?. 

Corollaire  2.  —  Si  p  divise  a — 1,  quels  que  soient  les  nombres  a  et  p, 
p  divise  le  nombre  a^-1  +  aP~-  +  ,..  +  a!  +  s  +  i, 

Corollaire  3.  —  Si/>  divise  a  —  1,  le  nombre  «p_1  est  pour  le  moins  divi- 
sible par  pi. 

Corollaire  4. — -Si/>estnn  nombre  premier,  un  et  un  seul  des  nombres 

a  —  1,  a'"-1  -+-  a'"-2  -+-  . . .  4-  a  -+-  1  est  divisible  par  p. 

Corollaire  5.  — Si  l'expression  aP  —  a,  où  p  est  un  nombre  premier,  est 
divisible  par/??,  il  en  est  de  même  d'un  des  nombres 

a,     a — 1,     aP-"1 -\-  aP~'6 -+- .  .  .  -t-  a  -h  1 . 

Corollaire  6.  —  Si  le  nombre  premier/?  ne  divise  aucun  des  nombres  a, 

a  —  1 ,  a  ■+-  1 ,  il  divise  le  nombre  ap^  -+-  aP~5  -t-  . . .  -4-  a-  -+-  1 . 

aP~l  —  1 

M.  Lkiich.  —  Zur  Théorie  (1er  Fermat'scben   Quotienlen  =<p(a) 

P 
(Math.  Ann.,  t.  60,  igo5,  p.  471-490). 

A.  Baker.  —  Remark  on  the  Eisenstein-Sylvester  extension  of  Fermat's 
theorem  (Lond.  M.  S.  Proc.  (2),  t.  k,  1906,  pp.  1 3 1  -1 35 ). 

M.  Lerch.  —  Sur  les  théorèmes  de  Sylvester  concernant  le    quotient  de 
Fermât  (Comptes  rendus,  t.  142,  1906,  p.  35-38).. 

A.  Aubry.  —  Étude  élémentaire  sur  le  théorème  de  Fermât  (Ens.  Math.,  t.  9, 
1907,  p.  418-460). 
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XI11. 

LA    SÉRIE   RÉCURRENTE  DE   FERMAT 
NOMBRES  DE  LA  FORME  2"±1). 

'Tome  II,  p.  ao5. ) 

É.  Lucas.  —  Sur  la  théorie  des  nombres  premiers  (Atti  délia  R.  Accade- 
mia  délie  Scienze  di  Torino,  t.  11,  1876,  p.  928-987). 

Théorème  10.  —  Le  nombre  231  —  t  est  premier. 

Ë.  Lucas.  —  Note  sur  l'application  des  séries  récurrentes  à  la  recherche 
de  la  loi  de  distribution  des  nombres  premiers  (Comptes  rendus,  t.  82,  1876, 
p. 165-167). 

D'après  les  théorèmes  10  et  1 1,  le  nombre  A  =  21" —  1  est  premier  :  c'est 
le  plus  grand  nombre  premier  connu;  mais  les  calculs  n'ayant  été  faits 
qu'une  fois  par  l'auteur,  il  y  aurait  lieu  de  les  refaire  pour  établir  en  toute 
certitude  ce  résultai. 

É.  Lucas.  —  Nouveaux  théorèmes  d'arithmétique  supérieure  (Comptes 
rendus,  t.  83,  1876,  p.  1286-1288). 

É.  Lucas.  —  Théorèmes  d'arithmétique  (Atti  delta  R.  Accademia  délie 
Scienze  di  Torino,  t.  13,  1878,  p.  271-284). 

É.  Lucas.  —  Sur  la  série  récurrente  de  Fermât  (Rullettino  di  Ribliograjia 
e  di  Storia  délie  Scienze  matematiche  e  fisiche,  pubblicato  da  B.  Boncom- 
pagni,  t.  11.  1878,  p.  783-798). 

Formule  de  H.  Le  Lasseur  : 

:T"  +  2  +  I  =  (2,n+1-t-  2"  +  1-t-  l)  (22ra  +  1—  2"-4-1  -h   l). 

On  retrouve,  par  exemple,  la  décomposition  suivante  de  M.  Landry 

258  -4-  1  =  5  x  1 07  367  629  x  536  903  68 1 . 

Les  formules  de  Le  Lasseur  et  Aurifeuille  permettent  la  décomposition  des 
Fermât.       I\.  2*> 
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nombres  2"  ±  1  en  leurs  facteurs  premiers  (Atti  délia  R.  Accademia  délie 
Scienze  di  Torino,  t.  8,  1 87 1  ). 

Après  avoir  donné  le  Tableau  des  diviseurs  propres  des  différents  termes 
de  la  série  récurrente  de  Fermât,  l'auteur  rappelle  que  la  décomposition 
de  237  —  1  a  été  donnée  par  Fermât,  celle  de  241  —  1  par  Plana,  celles  de 

243 —  I,        2" I,        253 —  I,        2'9 —  ! 

par  M.  Landry. 

Pour  la  recberche  des  diviseurs  propres  de  2t/l  -+-  1,  on  a  avantage  à  appli- 
quer le  théorème  suivant  : 

Théorème.  —  Les  diviseurs  de  2'*"  -h  1    appartiennent  à  la  forme  linéaire 
1 6  nq  4-  1 . 
On  a  les  propositions  semblables  suivantes  : 

Théorème.  —  Les  diviseurs  propres  de  aLab'1  -+-  b'laba  appartiennent  à  la 
forme  linéaire  8  abnq  -+-  1. 

Théorème.  —  Les  diviseurs  propres  de  aal"1  -\-ba'"1  sont,  pour  n  impair,  de 
la  forme  linéaire  ^abnq  -+-  1,  lorsque  ab  =  4  h  -+-  1  ;  et  ceux  de  aahn  —  bal"1 
sont,  pour  n  impair,  de  la  forme  linéaire  4  abnq  +  1 ,  lorsque  abz=^h  -t-3;  etc. 

R.  Rawson.  —  Note  on  Mersenne-Fei  mat's  problem  (Edacalional  Times, 

t.   71,    1899,    p.    123-12^). 

A.  Gérardin.  —  Décomposition  des  grands  nombres  (Association  française 
pour  l'avancement  des  Sciences,  Congrès  de  Lille,  1909,  p.  i45-i56). 


XIV. 

LES   «   NOMBRES   DE   FERMAT   »    (22"+l). 

(Tome  II,  p.  206.  ) 

A.  Cunn'Wcham.  —  On  Fermat's  numbers  (Report  of  the  meeting  of  the  Bri- 
tish  Association  for  the  advancement  of  Science,  1899,  p.  653-654). 

A.  Cunningham  et  A.  Western.  —  On  Fermat's  numbers  (Proceedings  of 
the  London  matliematical  Society,  (2).  t.  1,  rgo4,  p.  175). 
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Tableau  des  résultats  relatifs  aux  nombres  de  la  forme  22"-l-  i  =  F„. 


o  — 4 
5 

6 

9 
1 1 


18 

23 

36 

38 


Facteurs  de  F„.  Trouvés  par 

F0 , . . ,  F4,  tous  premiers.  « 

27.5-+-l    =  6ji    ) 

.   .   0.                , L.  Enler,  1732. 

27. 32347+1           |  . 

\  28. 9. 7. 17^-1  Landry,  1880. 

(  28.5.525628>9i49-i-  1 Landry  et  Le  Lasseur,  1880. 

210.37-h  1 V.-E.  Western,  190!. 

\  2>3.3.i3-m    ;  . 

j  2is.7.I74-,  J A.  Cunnmgham,  1899. 

1   2U.7+  1 É.  Lucas  et  P.  Pervouchine,  1878. 

216.3q7       — i —  I    i  „ 

.,     yy„              A.-E.   Western,  [oo3. 

I   21G.7.  139-1-  1    \  • 

i-° .  i3-i-  1 A.-E.  Western,  1903. 

225 .  5  -h  1 P .  Pervouchine,  1 878 . 

239.5+i Seelhoff,  1886. 

241.3-t-i J.  Cullen,  A.   Cunningham,   A.-E.   et 

F.-.I.  Western,  1903. 


T.  Gosset.    —  On   the  factors  of  Fermat's    numbers    (  The  Messenger   of 
Mathematics  (2)  t.  34.,  1906,  p.  i53-i54). 

Chaque  facteur  réel  (autre  que  le  nombre  lui-même  quand  «<4)  peut 
être  mis  sous  l'une  des  4  formes  suivantes: 


(O 

(2) 
(3) 
(4) 


(16 /)z    4)2+(   6^r/±    25)*, 
(32p±    8)2+(256r/±    3i)2, 
(64/?  ±  16)- +  (256?  ±  127)% 
(32/>)5+  (2.56 y  ±  i)'2. 


Le  Tableau  suivant  donne  une  liste  des  facteurs  premiers  connus  des  nom- 
bres de  Fermai  avec  leur  décomposition  en  facteurs  composés. 

Le  facteur  composé  avec  le  signe  supérieur  est,  dans  chaque  cas,  un  facteur 
de  

22"-  -4-  J  -    I  . 


et  celui  qui  est  affecté  du  signe  inférieur  est  un  facteur  de 
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Nombres  de  Fermât.  Facteur  premier  réel.  Forme.  Facteurs  premiers  composés 

2-*  ■+■  1 6  i  i  i  2  »  zp  4  / — 

»  6700417     1       -i ')')(]  ±  4°'.t  \7 

■a-'  -+■  1 274  177     1        5 1  r>  zp     89  \J — 

»  67  280421  3io  721     1     8o83iu  --  1  Ji)i  180  /— 


22"  —  1 2  424  833     3        1  552  zp     127  y— ^ 

2!"-f-l.... 319  489        I  540  Zp        Il)7\'- 

» 974  849     1         9«"'=      68/= 

a-"  -4-  I Il4  689  1  260  q=  217  \/- 

»   .  .  : 26017793  4  4  672.  zqz:  2047  v  — 

»   6376657.9  3  7  2<j5zt  3  2)8/— 

22"1  -+-  1 1 3  63 1  489  i  3  692  -ii  v  — 

22"  -+-  1 167  772  161  1  12  4^5  ziz  3  5  5fi  / — 

î!'"+  1 2748779069441  2  1  64o  929  zb  236920/- 

'.-"  -+-  1 6  597  069  766  6  '>-  2  2  049  336  zp  1  348  3 19  y  — 

J.-C  Morehead.  —  Note  011  Fermat's  numbers  {Bulletin  of  the  American 
mathematical  Society ,  (2),  t.  11,  1900,  p.  543-545). 

Fermât,  dans  la  considération  des  nombres  de  la  forme  F„  =  22" -t-  1  mon- 
tra que  F0,  F,,  ...,  F4  sont  premiers.  Il  crut  pouvoir  conclure  que  F„  est 
premier  pour  chaque  valeur  de  n. 

En  1752,  Euler  montra  que  F5  possède  le  facteur  64 1  :  de  1878  à  1903,  on 
trouva  des  facteurs  appartenant  aux  huit  nombres  suivants  de  Fermât  : 

Fe,     F9,     Fn,     F,.,,     F18,     F23,     F36,     F38. 

A  cette  liste  on  peut  ajouter  F7.  Pépin  a  démontré  que  la  condition  néces- 
saire et  suffisante  pour  que  F„  soit  premier  est  que 

P„  =  a  4-1  =  0         ( mod  i  n  ), 

où  a  est  un  non  résidu  quadratique  relatif  à  F„. 
A  l'aide  de  a  =  3,  l'auteur  démontre  que  F7  n'est  pas  un  nombre  premier. 

J.-C.  Morehead.  —  Note  on  the  factors  ot  Fermat's  numbers  {Amer.  M.  S. 
Bull.,  (2),  t.  12,  1906,  p.  449-45i  )• 

A.  Cunnungham.  —  Ou  hypereven  numbers  and  on  Fermat's  numbers  {Lond. 
M.  S.  Proceed.,  (2),  (.  5,  1907,  p.  237-274). 
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XV. 

PROBLÈMES   DE  FERMAT 
SUR  LES  TRIANGLES   RECTANGLES  NUMÉRIQUES. 

(Tome  H,  p.   >ji  et  suiv.) 

T.  Pépin.  —  Solution  de  quelques  problèmes  numériques  énoncés  dans  la 
Correspondance  de  Fermât  (Memorie  délia  pontificia  Accademia  de'  nuovi 
Lincei,  1892,  p.  84- 108). 

Dans  une  lettre  adressée  par  Frenicle  à  Fermât  (2  août  16/41)1  on  trouve 
l'énoncé  des  problèmes  suivants,  que  Fermât  avait  proposés  à  son  corres- 
pondant. 

i°  Cboisir  un  nombre  qui  soit  la  somme  des  deux  petits  côtés  de  tant  de 
triangles  rectangles  qu'on  voudra  et  non  plus. 

20  Déterminer  à  combien  de  rectangles  un  nombre  donné  est  la  somme  des 
deux  petils  côtés. 

Frenicle  fonde  sa  solution  sur  le  principe  suivant  (et  sa  réciproque), 
savoir  : 

Tout  nombre  premier  de  l'une  des  deux  formes  8  l±  1  est  la  somme  des 
petits  côtés  d'un  triangle  rectangle. 

Cette  proposition  pourrait  être  complétée  de  la  façon  suivante  : 

Le  reste  obtenu  en  retranchant  deux  unités  à  un  carré  n'est  divisible  par 
aucun  nombre  premier  8/  +  3ou  8/  +  5. 

Un  cas  particulier  a  été  traité  par  Fermât. 

Dans  sa  lettre  du  6  septembre  1 64 1 ,  Frenicle  propose  à  Fermât  deux  ques- 
tions analogues  aux  précédentes. 

i°  Trouver  le  moindre  nombre  qui  soit  autant  de  fois  qu'on  voudra,  et  non 
plus,  la  somme  de  deux  carrés. 

20  Trouver  un  triangle,  auquel  le  double  du  carré  du  petit  côté  étant  ôté 
du  carré  de  la  différence  des  deux  moindres  côtés,  il  reste  un  carre. 

Le  premier  de  ces  problèmes  se  résout  au  moyen  d'une  formule  donnée 
par  Legendre. 


206  ŒUVRES   DE   FERMAT.   -    COMPLEMENTS. 

Soit  N  =  y."  [li"'  y""  . ..  ,  ol,  ,3,  y  étant  des  nombres  premiers  de  la  forme 
x2  -+-  ay'1. 

Le  nombre  N  sera  autant  de  fois  de  la  forme  x2  -+-  ay2  qu'il  y  a  d'unités  dans 
le  produit 

i(«4-i)  (,i'  +  i)(n"+i) 

Cette  formule  permet  aussi  de  résoudre  un  problème  proposé  par  Fermât: 
Trouver  combien   de    fois   un   nombre   donné   A   est    l'hypoténuse    d'un 
triangle  rectangle. 

On  trouve  que  ce  nombre  est 

(  2  «  -4-  i  )  (  2  (3  H-  i  ) .  .  .  (  2  y  +  i  )  —  i 

2 

avant  posé 

A  =  rta6Pcï..., 

a,  b,  c  facteurs  premiers  de  la  forme  h  l-\-  \. 

Problème  de  Fermât.  —  Déterminer  les  triangles  rectangles  en  nombres 
entiers,  dont  la  somme  des  deux  petits  côtés  est  égale  à  un  nombre  donné  A. 
Le  problème  revient  à  résoudre  en  nombres  entiers  l'équation 

(i)  A  =  x2 —  2  y2, 

de  manière  à  vérifier  les  inégalités 

x  >  2 y  >  o. 

Le  théorème  suivant  (reposant  sur  la  théorie  des  formes  quadratiques) 
montre  qu'il  y  a  toujours  des  solutions: 

Théorème.  —  Parmi  les  solutions  de  l'équation  (i)  qui  appartiennent  à  la 
même  valeur  N  de  y/2  (mod  A)  ou  à  la  valeur  opposée  —  N,  il  y  en  a  tou- 
jours une  et  une  seule,  qui  vérifie  la  condition  (il  y  a  2^-'  solutions  telles 
que  les  côtés  du  triangle  soient  premiers  entre  eux) 

x  >  2 y  >  o, 

\x  désignant  le  nombre  des  facteurs  premiers,  inégaux,  de  l'une  des  formes 
8  l±  1  qui  entrent  dans  la  composition  de  A. 

Le  nombre  des  triangles  rectangles  dont  la  somme  des  petits  côtés  est 
mesurée  par  aa,  a  désignant  un  nombre  premier  8/±  1  est  exprimé  par  la 
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formule 

i  i  y.  +  i  )  —  i 

■=.  y.. 

2 

Parmi  ces  triangles,  un  seul  a  ses  côtés  premiers  enlre  en\. 

Prenons  A  =  a*  b?,  a  et  b  de  la  forme  8/±i,  ici  \x  =  2  ;  il  existe  deux 
triangles  rectangles  dont  les  cotés  sont  premiers  et  dont  la  somme  des 
petits  côtés  est  égale  à  A. 

Le  nombre  total  de  triangles  est 

(2a  +  i)(23  +  i)-i 

2 

Dans  le  cas  général  A  =  a*  b?  . . .  cï,  le  nombre  total  de  triangles  est 

N_  (a«  +  i)(a|3-M).  ..(?.-/  4-1)  — 1 
2 

Exemple.  —  Trouver  le  plus  petit  des  nombres  entiers  qui  sont  4  fois,  et 
non  plus,  la  somme  des  deux  petits  côtés  d'un  triangle  rectangle. 
En  faisant  N  =  4,  on  a  à  résoudre. 


{ia  +  1)  (2(3  +  1)  .  . 

•    (2/  4-1) 

=  2  X  4  -+- 1  = 

=  9- 

dont  les  solutions  sont 

*  =  ?  = 

r,          0  = 

...  =  y, 

y-  =  4,       p  = 

=  0, 

7  =  0. 

On  trouve  ainsi 

z  =  101, 

^  =  99> 

y -20, 

=  89, 

—  80, 

=  3g, 

—  91. 

=  84, 

=  35, 

=    85. 

=  68, 

=  5i, 

dont  la  somme  des  deux  petits  côtés  est  1 19. 

Une  extension  proposée  par  Frenicle  (2  août  164 1),  relative  au  périmètre 
du  triangle,  conduit  à  la  proposition  suivante  : 

Le  périmètre  d'un  triangle  rectangle,  dont  les  côtés  sont  mesurés  par  des 
nombres  entiers,  n'est  jamais  le  double  d'un  nombre  premier,  ni  le  double 
d'une  puissance  de  nombre  premier. 
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XVI. 


MÉTHODE  DE  DÉCOMPOSITION  DES   GRANDS  NOMBRES. 

(Tome  II,  p.  a55.) 

C.  Henry.  —  Sur  divers  points  de  la  théorie  des  nombres  {Association 
française  pour  l'avancement  des  Sciences,  1880). 

I.  Sur  une  méthode  de  décomposition  des  grands  nombres. 

La  méthode  de  décomposition  indiquée  par  Fermât  ne  diffère  pas  du  pro- 
cédé que  l'on  trouve  dans  le  Dictionnaire  des  Mathématiques  de  Montferrier 
(art.  nombre  premier). 

Ce  procédé  repose  sur  le  théorème  suivant  : 

Théorème.  —  Si  un  nombre  impair  est  premier,  il  est  d'une  seule  manière 
la  différence  de  deux  carrés  entiers. 
Si  x  et  y  sont  les  deux  carrés,  on  doit  avoir 

x"1  —  j*=N,. 
d'où  l'on  déduit  la  condition 

N  -f-  t  \ 2      /N  — 1\2      XT 

IN. 

(Ajoutons  que  Montferrier  a  consacré  à  cette  méthode  un  article  original  dans 
la  Correspondance  mathématique  de  Quetelet,  t.  5,  p.  0,4.) 

La  même  méthode  fut  appliquée  par  Le  Lasseur  et  Aurifeuille,  F.  Landry 
{Aux  mathématiciens  de  toutes  les  parties  du  monde,  Communication  sur 
la  décomposition  des  nombres  en  leurs  facteurs  simples.  Paris,  Hachette, 
1867,  in-4°). 

H.  Sur  une  formule  de  décomposition. 

La  formule  de  décomposition  dont  il  s'agit  est  la  suivante,  donnée  par 
Le  Lasseur  et  rappelée  ci-dessus,  p.  201  : 

2«+î+  ,  —  (22'  +  1+  2'  +  1-+-  l)(22i'  +  1—  2'-,14-  l). 
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On  trouve,  dans  un  manuscrit  de  Sophie  Germain  (n°  !M  18  du  fonds  fran- 
çais de  la  Bibliothèque  Nationale,  p.  84)  la  proposition  suivante  : 

«  Aucun  nombre  de  la  formé pk -+-4  excepté  5  n'est  un  nombre  premier  ». 
Or  on  a 

P'-h  4  =  (/>2+  2)2—  Ajr—  (/>!+2  +  2p)  (p*-h  2  —  2/?). 

En  prenant  le  développement  plus  général  de  la  quantité  pu  -t-  4  q*  et  en 
faisant  p  =  i  et  q  =  2'  on  trouve 

2*'"+2-t-  I  =  (22''+'-|-  2,  +  1-+-  I)  (22,'+1  —  2'  +  14-  l). 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  t' Académie  de  Berlin  (1777,  p.  249),  avec 
d'autres  notations,  les  identités  suivantes  dues  à  Nicolas  de  Beguelin  : 

26    -4-  1  =  (23-(-  22  +  I)  (22  +  l), 
210+  r  =  (25-t-  23  +  l)  (244-  23+  l), 
2U-+-  I  =  (2"  -h   24  +  i)  (26-(-  23  +  24-(-  l), 
2I8-f-  I  =  (29M-  23-(-  l)  (28+  27+  26+  23+  l)    ; 

il  est  à  remarquer  que  ces  identités  sont  des  cas  particuliers  de  celles  de 
Le  Lasseur. 

Dans  le  cas  de  j  =  4i  on  a  en  effet 

218  -f-  I  —   (  29  -t-  25  -t-  I  )  (  29  —  25  -+-  I  )  =  (  29  -+-  25  -I-  I  )  (  28  -+-  27  -+-  26  -+-  25  +  I  ). 

Nicolas   de   Beguelin  a   consacré    d'autres    Mémoires   à   la    théorie    des 
nombres. 


XVII. 

UN   PROBLÈME  DE   FKENICLE 
SUR   LES  TRIANGLES  RECTANGLES  EN   NOMBRES. 

1  Tome  II,  p.  265.  1 

T.  Pépin.  —  Solution  d'un  problème  de  Frenicle  (Atti  dell' Accademia  pon- 
lificia  dei  nuovi  Lincei,  t.  38,  1880,  p.  284-289). 

Le  problème  de  Frenicle  dont  il  s'agit  dans  ce  Mémoire  :  «  Trouver  deux 
triangles  rectangles,  tels  que  la  différence  des  côtés  de  l'angle  droit  soit  la 

Fermât.  IV.  —  27 


aP  +  y*=  z\ 

ui-Jrv-  =  x\ 

II    —  V     —  X  — 

) 
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même  el  que  le  plus  grand  côté  de  l'angle  droit  do  l'un  soit  hypoténuse  de 
l'autre  (  '  )  »  revient  à  résoudre  en  nombres  entiers  le  système  des  trois 
équations 

(I) 

avec  la  condition  r>y.  Cette  dernière  exigeant  la  condition  u  >  c,  la 
deuxième  équation  doit  être  résolue  de  deux  manières  différentes 

(i)  u  —  d1  —  e"-,         r  =  2fle,  x  =  a%  +  e*. 

(2)  it —.  2ae,  v  —  a"- — e2.        x  =  a2-{-e'\ 

suivant  que  u  est  impair  ou  pair.  La  troisième  équation  du  système  (I)  donne 

y=^2e(a  +  e)         ou         j  =  2rt(a  —  e). 

En  substituant  dans  la  première  équation  les  valeurs  de  x  et  y,  on  obtient 
l'une  des  deux  équations 

s*=  av+  5  e4  +  6a!e!+  8ae\ 
s2  =  5a4-i-  e4-|-  6a2e°- —  8aez, 

suivant  le  système  adopté  pourw  et  v. 

Le  problème  se  trouve  ramené  à  la  résolution  de  ces  deux  équations  en 
nombres  entiers  et  positifs,  satisfaisant  en  outre  à  la  condition  a  >  e. 

La  première  équation  détermine  les  solutions  où  le  plus  grand  des  deux 
côtés  de  l'angle  droit  du  plus  petit  triangle  est  mesuré  par  un  nombre  impair. 
La  deuxième  équation  détermine  celles  où  ce  même  côté  est  mesuré  par  un 
nombre  pair. 


XVIII. 

L'ÉQUATION   DITE   «   DE  PELL   ». 

(Tome  II,  p.  33  5,  433.) 

A.  Marre.  —  Communication  à  l'Académie  des  Sciences  d'une  copie  d'une 
lettre  inédite  du  marquis  de  L'Hospital, qui  fait  partie  de  sa  correspondance, 
conservée  à  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  n°  25308. 

(')  On.  Henry,  Recherches  sur  les  manuscrits  de  Fermai,  p.   171. 


NOTES    MATHKM  VINMES.  211 

Otte  lettre  est  relative  à  la  solution  de  l'équation 

\  #■-  +  !=  y* 
proposée  par  Fermai  (Comptes  rendus.  i3  février  18-19).  (H.  Brocard.) 

V.  Genocchi.  —  11  carteggio  di  Sofia  Germain  e  Carlo  Federico  Gauss  (Atti 
délia  reale  Accademia  délie  Scienze  di  Torino,  l.    15,  20  giugno   1880). 

Fermât,  dans  un  manuscrit  récemment  publié  par  Ch.  Henry  (Cf.  Œuvres  de 
Ferma/,  t.  II,  p.  433),  spécifie  le  caractère  particulier  des  solutions  données 
par  Frenicle  et  par  Wallis  à  l'équation  ci-dessus. 

H.  Konen.  —  Geschichle  der  Gleichung  t1  — D«!  =  i.  Leipzig,  Hirzel,  1901; 
i32  pages  in-8°  (résumée  dans  le  Bulletin  des  Sciences  mathématiques, 
F1'  Partie,  1903,  p.  45). 

A.  B 01  tin.  —  Développement  de  \/N  en  fraction  continue  et  résolution 
des  équations  de  Fermât  (Association  française  pour  l'avancement  des 
Sciences,  Clermonl-Ferrand,  1908,  p.  18-26). 

Les  équations  en  question  sont 

^-N/_-±  1. 


Xl\ 

UN   PROBLÈME   DE   WALLIS. 

(Tome  II,  p.  348-35 1 . ) 

«  Dans  la  lettre  16  de  son  Commercium  epistolicum,  Wallis  propose  d'in- 
tercaler, dans  la  série 

5       3i       209       i'i~i        10626 
6'      3o'      140'      63o         2772 

un  terme  entre  1  et  -x,  ce  qui,  d'après  lui,  fournirait  la  quadrature  de  lli.v- 

o 
perbole,  de  même  que  dans  la  série 

1 .     6,     3o,      140,     63o. 
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8 
l'intercalation  d'un  terme  —5  entre   1   et  6,  fournil  la  quadrature  du  cercle. 

7T 

C'est,  en  effet,  de  cette  façon  que  Wallis  pose  la  question  qui  le  conduit  à  son 
expression  de  r.  sous  forme  de  produit  d'un  nombre  indéfini  de  facteurs 
(voir  Œuvres  de  Fermât,  t.  II,  p.  348). 

»  Quelle  est  la  véritable  loi  de  formation  des  termes  de  la  première  série 
proposée  ci-dessus?  Les  nombres  donnés  sont-ils  exacts? 

»  Que  représente,  en  fait,  le  terme  dont  Wallis  propose  l'intercalation  ?  » 

P.  Tan.very. 

(Question  782  de   V Intermédiaire  des   Mathématiciens,   t.  3,    1896,  p.  .">;.) 
Cette  question  n'a  été  résolue  que  dans  le  Volume  de   1908.  Voici   l'élé- 
gante solution  qui  en  a  été  donnée,  t.  10,  p.  78-79,  par  M.  G.  Vacca  (Gênes 

«  Le  terme  moyen  entre  les  deux  premiers  de  la  série 
5       3i       209       1 47 •        10625 


1 , 


6       3o       i4o        63o 


■//■ 


donne,  ainsi  que  Wallis  l'affirmait,  l'aire  d'un  segment  d'hyperbole.  Voici 
comment  les  termes  de  la  série  peuvent  s'écrire: 


r         i 
2        3 


ou  encore 


I             2             1 

1        3        3        1 

1      4      6      4       1 

Ô+-  +  Ï7  +  -H 

T  +  -  +  F' 

-  -t-  77   H h  ô> 

4       5       6 

0678 

0       7       0       9        10 

/     {x-\-xi)<>dx,       f     {x  4-  x*)1  dx, 

J  0  "  0 

/     (x  ■+■  x2)2  dx,      ...,       /     (x  -+-  x-)"  dx, 
»  Le  terme  moyen  entre  les  deux  premiers  est  alors 

/     (x  +  xi)idx, 
qui  donne  l'aire  d'un  segment  d'hyperbole.   » 
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XX. 


SUR   UN   PORISME   DE  FERMAT. 

(Tome  II,  p.  -joli;  Tomk  III,  p.  3 17-31  s.  1 

Le  porisme  énoncé  a  fixé  l'attention  de  Léon  ha  rd  Enter  qui  a  déclaré  que 
Fermât  en  avait  demandé  inutilement  à  plusieurs  mathématiciens  la  dé- 
monstration géométrique.  Cependant  c'est  sous  le  nom  d'Euler  que  ledit  po- 
risme fut  signalé  aux  rédacteurs  des  Nouvelles  Annales  de  Mathématiques, 
où  ils  le  proposèrent  comme  question  à  résoudre  ((2),  t.  8,  1869,  n°  957, 
p.  479-480);  mais  l'attribution  à  Fermât  lui  fut  bientôt  revendiquée  par 
(i.  Dostor  (Ibid.,  p.  558).  Voici,  ajoule-l-il,  ce  que  dit  Euler  à  ce  sujet 
dans  les  Variœ  demonstrationes  geometricœ  (/Vovi  Commentarii  Acad. 
Scie/it.  Imp.  Pelropol.,  t.  I,  p.  49)  '• 

Reperitur  in  commercio  epistolico  Fermath  propositio  geometrica,  quant 
geometris  demonstrandam  proposait,  quœ  etsi  ad  naturam  circuli  spectat, 
nihilque  difjicultatis  primo  intuitu  involvere  videtur,  tamen  a  pluribus 
geometris  frustra  est  suscepta,   neque    usque    adhuc  efus  demonstratio  est 

tradita. 

• 

La  Rédaction  reçut  de  plusieurs  collaborateurs  la  solution  géométrique 
désirée  qui  parut  au  cahier  de  janvier  1870  (t.  9,  p.  40»  e'  Gerono  saisit 


Kig.  3-. 


l'occasion  de  la  résumer  très  simplement  en  ces  termes  (p.  42)  (nous  re- 
prenons les  notations  de  Fermât)  : 

«  L'égalité  à  démontrer  {fig.  Z-)  A  V24-  BO2  =  AB2  se  réduit  à  OV*  =  2.  A<>.  YH 


2U 
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en    y   remplaçant    respectivement  AV,    BO,   AB  par   AO  +  OV,  OY-t-VB, 
AO  -t-OV-t-VB.   Or,  si  l'on  prolonge  la  perpendiculaire  EP  {fig.  38)  juscpi'à 


Fig.  38. 

ce  qu'elle  rencontre  la  droite  DC  en  un  point  M,  la  similitude  des  triangles 
EDM,  A()l)  donnera 


on  aura  de  même 


»   De  là 


»  Mais 


donc 


ou 


EM 

DM 

AD 

"  AO' 

KM 

MC 

AI) 

~  YB' 

EM2 

DM. 

MC          El 

>2 

AD- 

\o. 

VB  ~  A(>. 

VB 

EM 

DC 

EP 

~  OV' 

DC2 

OV2 

AD9 

\O.VB' 

OV 


AO.VB 


C    Q.F.D. 


Au  cahier  d'avril  du  même  Volume  (p.  1 89-191),  Lionnet  publia  une  démon- 
stration qu'il  considérait  comme  rentrant  mieux  dans  la  pensée  de  Fermât. 

Nous  transcrivons  ici  son  article,  en  l'adaptant  aux  notations  précédentes. 

«  Euler  dit,  avec  raison,  que  Fermât,  en  proposant  cette  question  aux  géo- 
mètres de  son  temps,  avait  en  vue  un  mode  de  démonstration  exclusi- 
vement géométrique,  à  la  manière  des  anciens  qui  rejetaient  toute  espèce  de 
démonstration  algébrique  {demonstration.es  cjuce  analysin  oient).  Sans  cette 
explication,  on  aurait  de  la  peine  à  comprendre  qu'une  question  si  facile  à 
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résoudre  ait  été  proposée  par  Fermât,  et  qu'aucun  des  géomètres  contempo- 
rains n'eu  ait  donné  la  solution.  Celle  que  nous  proposons  aux  lecteurs  des 
Nouvelles  Annales  nous  parait  remplir  toutes  les  conditions  exigées  parle 
célèbre  géomètre  toulousain. 

»  Menons  (fig.  39)  les  droites  EA,  Eli  jusqu'à  la  rencontre  de  la  direction  CD  en 


A',  B',  puis  AF  perpendiculaire  à  EA' jusqu'à  la  rencontre  de  A'B'  en  F.  L'angle 
AEB  inscrit  dans  un  demi-cercle  étant  droit,  les  lignes  AF,  BB'  perpendicu- 
laires à  EA'  sont  parallèles,  et  de  plus,  égales  entre  elles  comme  opposées 
dans  un  parallélogramme;  donc  les  triangles  rectangles  ADF,  BCB  ayant 
l'hypoténuse  égale  et  un  autre  côté  AD  =  BC,  le  troisième  côté  DF=  B'C.  De 
plus,  les  droites  parallèles  AB,  A'B'  étant  divisées  aux  points  V  et  C,  0  et  D 
en  segments  proportionnels,  on  a 

AB  :  A'B'=AV  :  A'C  =  OB  :  B'l>; 

donc  le  triangle  ayant  pour  côtés  les  droites  AB,  AV,  BU,  dont  la  plus  grande 
est  moindre  que  la  somme  des  deux  autres,  est  semblable  au  triangle  qui  a 
pour  côtés  les  droites  A'B',  A'C,  B'D;  donc  pour  établir  l'égalité 


(>) 


\Vî-i-B()t=AB* 


il  suffit  de  prouver  que  le  dernier  triangle  est  rectangle,  ou,  autrement, 
qu'on  a 

(2)  A  C1 4- B'D2  =  A'B'2.       .. 

Or  la  somme  des  carrés  faits  sur  A'C  et  III),  sommes  des  droites  A'D,  Cl)  et 
CD,  B'C,  est  égale  à  la  somme  des  carrés  faits  sur  VI),  Cl),  B'C,  plus  CD2, 
plus  deux  fois  la  somme  des  rectangles  (A'D,  CD),  (  CD,  B'C);  et, d'autre  part, 
le  carré  fait  sur  A'B' somme  des  droites  A'D,  CI),  B'C,  est  égal  à  la  somme  des 
carrés  faits  sur  ces  trois  droites,  plus  deux  fois  la  somme  des    rectangles 
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(A'D,  CD),   (CD,  B'C),  (A'D,  B'C);   donc,  pour  démontrer  l'égalité  (2),  il 
suffît  de  prouver  qu'on  a 

CD2=2iect(A'D,  B'C), 


ou 

(3) 


2  ADï=arecl(A'l),  DF), 


en  observant  que  AD  est  égal  au  côté  AN  du  carré  inscrit  dans  le  cercle,  dont 

le  diamètre  AB  =  CD,  et  que  B'C  =  DF.  Mais  chacune  des  lignes  AA',AF,  A'F, 

dont  la  dernière  égale  A'D  +  DF,  étant  l'hypoténuse  d'un  triangle  rectangle, 

on  a 

.    A'D2+DF2+2  AD*=  A'D2 +  DF*+ 2  rect(A'D,  DF), 

ou 

2AD2=2rect(A'D,  DF). 

C.    Q.  F.  J).    » 


On  lit  clans  les  Exercices  de  Géométrie,  par  F.  G.  M.,  4e  édit .,  1907  (Tours, 
A.  Marne  fils;  Paris,  Ve  Poussielgue),  p.  592-593  : 

Théorème  de  Fermât. 

«  Soient  ABCD  {fig.  4<>)  un  rectangle  dans  lequel  AB  =  BCy/2,  F  un  point 

E 


Fig.  4o. 

quelconque  de  la  demi-circonférence  décrite  sur  AB  comme  diamètre;  on  a 

la  relation 

AG»+BF*=AB*. 

(Fermât,  question  957,  Nouvelles  Annales,  (2),  t.  8,  1869,  p.  479  et  558;  puis 

1870,  p.   189.) 

»  Soit 

AF  =  a,         FG  =  6,         BG  =  c. 

»  Pour  vérifier  la  relation,  remplaçons  chaque  ligne  par  sa  valeur  en  fonc- 
tion des  segments  a,  b,  c. 
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»  Il  faut  prouver  qu'on  a  l'égalité  suivante: 

(0  («  +  6)!-+-(6  +  c)2=(tf -h  b-\-c)\ 

»  Développons  et  réduisons  : 

<t-  +  2  ab  +  b-  -h  ès  4-  2  bc  +  c2  =  a'-  +  2  «6  +  6*  h-  2  ac  -f-  2  èc  +  cs. 

»  Tout  se  réduit  à  prouver  qu'on  a  bi  =  2ac. 

»  Élevons  des  perpendiculaires  FM,  GN,  on  obtient  un  rectangle  semblable 
au  rectangle  donné. 

»  En  effet, 

FM  _  EF  _  EG       GN  .  FG 

AI)  _  ED  "  EC  ~  BC  ~~  auSS1  ÏÏC' 
donc 

FG!  ou         62=2MP. 

»  Les  triangles  rectangles  AMF,  NBG  sont  semblables,  car  ils  sont  équi- 
angles;  donc 

«         NG 

rrr  = '  d  ou  MF'2=rtc; 

Mr  c 

donc  l'égalité  hypothétique  (1)  est  vérifiée,  et  le  théorème  est  démontré. 

»)  Note.  —  Catalan,  dans  ses  Théorèmes  et  Problèmes  de  Géométrie,  6e  édi- 
tion, 1879,  donne  deux  démonstrations,  p.  168-169.  La  solution  donnée  par 
les  N.  A.,  1870,  p.  190,  est  de  Lionnet,  ancien  professeur  à  Louis-le-Grand, 
auteur  de  nombreux  articles  aux  Nouvelles  Annales,  de  1868  à  1 885.  » 


XXL 

LA  MÉTHODE  DE   LA   «  DESCENTE  INFINIE  OU  INDÉFINIE  ». 

(Tome  II,  p.  43 1.) 

A.  Genocchi.  —  Sur  un  manuscrit  de  Fermât  récemment  publié  (')  {Ma- 
thesis,  t.  4,  188/4,  p.  106-108). 

Fermai  énonce  les  applications  de  la  méthode  dénommée  par  lui  «  la  des- 
cente infinie  ou  indéfinie  ». 

(  '  )  Ch.  Henry,  Recherches  sur  les  manuscrits  de  Fermât,  p.  21 3. 

Fermât.  —  IV.  2o 
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Le  raisonnement  s'appuie  sur  un  principe  employé  déjà  par  Euclicle  au 
sujet  des  nombres  entiers,  savoir  ISullum  numerum  in  infinilum  posse  di- 
m  in  u  i. 

La  manière  adoptée  par  Ëuler  et  Lagrange  pour  exposer  la  méthode  de 
Fermât  semble  inexacte,  puisqu'ils  supposent  qu'il  est  nécessaire  d'essayer, 
par  des  substitutions  effectives  de  petits  nombres,  de  voir  si  pour  ceux-ci 
la  proposition  est  vérifiée. 

(Eui.kk,  (.  2,  art.  '210,  p.  aSo,,  il\l\,  3o2,  35i,  35o,.  ) 

(La<;ran<;e,  Mémoires  de  V Académie  de  Berlin.  1777,  p.  140.) 

La  même  méthode  a  été  appliquée  aussi  parCampanus  de  Novare,  contem- 
porain dé  Léonard  Fibonacci  :  aucun  nombre  ne  peut  rationnellement  être 
divisé  en  moyenne  et  extrême  raison. 

Lagrange  s'est  servi  de  la  méthode  de  Fermât,  non  pour  démontrer  l'im- 
possibilité de  certaines  équations,  mais  pour  trouver  les  solutions  les  plus 
simples  en  nombres  entiers  d'équations  possibles. 

Cf.  Lkgendre,  Théorie  des  nombres,  3e  éd.,  t.  2,  p.  1-12;  Le  jeune  Dirichlet, 
Journal  fur  die  reine  und  angewandte  MathematiL,  t.  3,  1828,  p.  354-37.5; 
V.  Lebesguk,  Journal  de  Mathématiques  pures  et  appliquées,  t.  8,  1 843, 
p.  49_7°>  6t  t-  18,  i853,  p.  73-86;  Ed.  Lucas,  Bulle tlino  di  Bibliografia  e  di 
Storia  délie  Scienze  matemaliche  e  fîsiche,  t.  10,   1877,  p.  178-193,  23g-258. 


XXII. 

UN  THÉORÈME  SUR  LES  NOMBRES  PREMIERS 
DE  LA  FORME  4?  +  l. 

(Tome  II,   p.  43a.) 

S.   Kealis.  —  Scolies  pour  un  théorème  de  Fermât  {Nouvelles  Annales  de 
Mathématiques,  (3),  t.  k,  1 885,  p.  367-372). 

Le  théorème  de  Fermât  dont  il  s'agit  est  le  suivant  ; 

Théorème.  —  Si  le  nombre/.»,   compris  dans  la  forme  linéaire  l±q  ■+-  1  est 
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premier  ou  composé  de  facteurs  premiers  de  celte  forme,  /'  est  la  somme 
de  deux  cariés. 

Euler  donne  une  démonstration  de  ce  théorème  dans  les  Nouveaux  Com- 
mentaires de  Pétersbourg  (t.  k,  p.  3  et  t.  5,  p.  3)  et  il  ajoute  le  corollaire 
suivant  : 

Corollaire.  —  p  étant  de  la  forme  précédente,  le  nombre  q=  !>  ~     est 

4 

la  somme  de  deux  nombres  triangulaires  (dont  l'un  peut  être  nul). 

A  ces  deux  théorèmes  on  peut  ajouter  les  propositions  suivantes  : 

I.  Un  nombre  donné  p  =  \q  -+-  i  étant  la  somme  de  deux  carrés  .r2  et  j2,  on 
peut  poser  en  nombres  entiers  a,  b,  x,  > 

a  ■+-  b  -+-  i  =  x, 
a  —  b=y, 

et  toutes  les  solutions  entières  de  l'équation  indéterminée 

j?2-t-  yi=p 
sont  fournies  par  l'identité 

/  /  <«    .  /  /_\*       ,fa--ha         b-  -f-  b\ 

(  a  -+-  b  -t-  i  )2  -f  (  a  —  bf  =  /,  (  ■ — 1 —  1  +  i , 

c'est-à-dire 

(ff  +  i  +  rf  +  ffl-ij—îla'+fl  +  i'+èj  +  i, 

en  attribuant  à   a  et  b  des  valeurs  convenables,    c'est-à-dire  des   valeurs 
entières  telles  que  le  deuxième  membre  de  l'égalité  se  réduise  à  la  valeur 

de  p. 

II.  Si  un  nombre  donné  p  impair  ou  double  d'un  impair  est  décoinposable 
en  deux  carrés  premiers  entre  eux,  en  sorte  que  l'on  ait 

p  —  xv-+y\ 

les  racines  x  et  y  des  carrés  composants  sont  exprimées  par  le  système  de 

formules  suivant  : 

/  ///-  —  m        ir —  n 
x  —  p—\ 1 

ni1  -+-  m        n-    -  n 
m  et  n  étant  deux  entiers  convenablement  déterminés. 
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III.  Soit/;  mi  nombre  entier  impair  résultant  de  l'addition  de  deux  carrés 
xi  et  y'-  premiers  entre  eux.  Selon  que  le  nombre  considéré  p  diminué  de 
l'unité  est  ou  n'est  pas  divisible  par  3,  l'un  des  carrés  en  lesquels  se  décom- 
pose p  est  ou  n'est  pas  divisible  par  9. 

S.  Revus.  —  Développements  nouveaux  sur  quelques  propositions  de 
Fermât  (Nouvelles  Annales  de  Mathématiques.  (3),  t.  5,  1886.  p.  ii3-i22). 


XXIII. 

UN  THÉORÈME  SDK  LE  NOMBRE   7. 

(Tome  II,  p.  434.) 

T.  Pépin.  —  Sur  un  tbéorème  de  Fermât  (Atti  dell'  Accadernia  ponti/icia 
dei  nuovi  Lincei,  t.  36,  1 883,  p.  23-33). 

De  tous  les  nombres,  7  est  le  seul  qui,  étant  le  double  d'un  carré  moins  1, 
soit  la  racine  d'un  carré  de  la  môme  nature;  7  est  double  dti  carré  4  moins  1, 
c'est-à-dire  égal  à  8  —  1,  et  son  carré  49  est  le  double  du  carré  2.5,  c'est- 
à-dire  5o,  moins  1  ('). 

L'assertion  de  Fermât  revient  à  celle-ci  :  le  système  des  deux  équations 

2y2 —  1  =  x, 

2  c2  —  1  =  x2, 

lorsque  l'on  exclut  la  solution  évidente  x=.y  =  z  =zi,  n'admet,  qu'une  seule 
solution  en  nombres  entiers  et  positifs,  savoir 

Si  un  autre  nombre  que  7  vérifiait  le  tbéorème,  il  devrait  dépasser  l'unité 
suivie  de  3848  chiffres. 

A.  Genocchi.  —  Démonstration  d'un  théorème  de  Fermât  (Nouvelles 
Annales  de  Mathématiques  (3),  t.  2,  i883,  p.  3o6-3io). 

(')  Ch.  Henry,  Recherches  sur  les  manuscrits  de  Fermât,  p.  176. 
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VARIA. 


P.  Tankrky.  —  Sur  la  date  des  principales  découvertes  de  Eermat  {Bulletin 
des  Sciences  mathématiques,  2e  série,  t.  7,  1 883  ). 

«  L'époque  de  cette  vie  où  le  merveilleux  génie  d'invention  du  géomètre 
toulousain  est  dans  toute  sa  plénitude  d'activité  peut  se  marquer  de  i636 
à  164 1 ,  entre  trente-cinq  et  quarante  ans.  Après  cetle  date,  il  ne  poursuit 
guère  que  des  applications  particulières  des  méthodes  générales  et  des  théo- 
rèmes fondamentaux  qu'il  a  découverts;  ou  hien  il  s'use  sur  des  problèmes 
de  détail,  comme  ses  Porismes  de  Géométrie,  sans  plus  rencontrer  désormais 
d'idée  rénovatrice  et  féconde.  » 

J.-P.  Gram.  —  Nogle  Bemœrkninger  om  Fermat's  Taltheori  (Festskrift  til 
H.  G.  Zeulhen  fret  venner  og  élever  i  anledning  af  hans  70  aars  fôdselsdag, 
i5  februar  1909,  Kobenhavn,  Kgl.  Hofhoghandel  Andr.  Fred.  Hôst  &  Son, 
1909,  p.  48-62). 

E.-N.  Barisien.  —  Sur  quelques  formules  de  la  théorie  des  nombres  obte- 
nues par  des  considérations  géométriques  (Association  française  pour  l'avan- 
cement des  Sciences,  Lille,  1909,  p.  101-107). 

Les  liaisons  de  toutes  les  parties  de  la  Science  mathématique  entre  elles 
sont  telles  que  fréquemment  des  propriétés  des  nombres  sont  la  conséquence 
de  formules  algébriques,  lesquelles  proviennent  de  considérations  géomé- 
triques. 

C'est  ainsi  qu'étudiant  l'épicycloïde  engendrée  par  un  cercle  de  rayon  ia, 
roulant  extérieurement  sur  un  cercle  de  rayon  a,  et  comparant  les  équations 
paramétriques  et  cartésiennes,  on  trouve  les  théorèmes  suivants  : 

1  —  9* 
1°  L'expression  i3  —  12^,  où  t—         Qt>  est  la  somme  de  deux  carres. 
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2°  26  peul,  d'une  infinité  de  manières,  être  décomposé  en  une  somme  de 
quatre  carrés,  divisée  par  un  cinquième  carré  de  nombre  entier. 

3°  Tout  nombre  de  la  forme  {0-  -+-  r)6  est  un  rapport  de  deux  sommes  de 
quatre  carrés,  etc. 

[Comme  Fermât  était  passé  maître  en  géométrie  analytique,  on  peut  se 
demander  s'il  n'a  pas  utilisé  de  semblables  procédés  pour  la  démonstration 
de  quelques-uns  de  ses  théorèmes.  H.] 


XXV. 

SUR  L'HISTOIRE   DU  CALCUL  INFINITÉSIMAL 
PENDANT  LES  ANNÉES   1638-1639. 

Par  M.  A.  AUBRV. 

Duhamel  a  donné,  en  1 864,  dans  le  Tome  32  des  Mémoires  de  l'Académie. 
des  Sciences  une  étude  historique  de  la  célèbre  controverse  qui  eut  lieu 
en  1 638  entre  Fermât  et  Descartes,  au  sujet  de  la  méthode  de  maximis.  Les 
importants  manuscrits  de  Fermât  découverts  par  M.  Ch.  Henry  et  publiés  par 
lui  d'abord  dans  le  Bulletin  Boncompagni  1879,  ont  permis  de  reconnaître 
quelques  erreurs  dans  l'exposé  de  Duhamel,  assez  prolixe  d'ailleurs.  Aussi, 
pour  ces  deux  raisons,  et  pour  ne  pas  cependant  perdre  le  fruit  de  ce  con- 
sciencieux travail,  il  semble  utile  de  reprendre  ce  récit  en  s'en  inspirant  et  de 
le  continuer  pendant  les  deux  années  1 638  et  i63g,  les  découvertes  qu'elles 
ont  vu  naître  ne  le  cédant  guère  à  celles  dont  Duhamel  s'est  occupé. 

Dans  la  Géométrie  de  Descartes,  on  voit  pour  la  première  fois  une  cons- 
truction générale  de  la  tangente  à  une  courbe  ;  il  coupe  la  courbe  en  deux 
points  dont  l'un  est  déterminé  au  moyen  de  son  abscisse  a,  par  une  circon- 
férence ayant  son  centre  sur  l'axe  des  x,  et  il  cherche  la  relation  qui  définit 
les  abscisses  a  et  x  de  ces  deux  points  :  le  rayon  de  la  circonférence  sera 
une  normale  à  la  courbe  quand  ces  mêmes  abscisses  seront  deux  racines 
égales  de  la  relation  dont  il  vient  d'être  parlé.  C'est  à  la  recherche  de  telles 
racines  que  se  réduit  donc  la  construction  des  normales  aux  courbes,  ce  que 
Descartes  détermine   en    égalant   celte   relation,    supposée    de    la    forme 
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A.r"  -+-  Ux.p  ■+-..;,  à  un  produit  de  la  forme 

i  }../■"-*  -f-  fx.r/'-J  ■+■ . . ,)  ( x  —  a)*, 

'/..  [x,  ...  étant  indéterminés.  De  là,  en  développant  et  comparant  les  valeurs 
de  À,  fx,  ...  en  fonction  de  x  et  de  a,  faisant  ensuite  x  =a,  on  a  la  position 
du  centre  du  cercle  tangent,  c'est-à-dire  la  normale  au  point  d'abscisse  a. 

Descartes  donne  plusieurs  applications  de  celte  construction  et  remarque 
que,  par  la  projection  sur  deux  plans,  elle  peut  s'appliquer  aux  courbes  de 
l'espace. 

A  noter  aussi,  du  même  Ouvrage,  cette  remarque  que  la  connaissance  de 
l'équation  d'une  courbe  algébrique  suffit  presque  toujours  [jour  permettre 
d'en  déterminer  la  surface,  ce  qui  fait  penser  que  Descaries  savait  quarrer 

les   courbes    du   genre    parabolique  y=Lx'  +  Ma;"1  -+- Il  avait  aussi, 

comme  on  le  voit  par  la  découverte  de  ses  ovales,  le  sentiment  de  la  possi- 
bilité de  définir  une  courbe  par  les  propriétés  de  ses  tangentes,  et  des  mé- 
tbodes  pour  déduire,  dans  certains  cas,  l'équation  de  la  courbe  de  la  relation 
définissant  la  tangente. 

L'année  i638a  été  particulièrement  féconde  en  acquisitions  nouvelles  à  la 
science  de  l'infini.  Bien  que  ces  résultats  n'aient  été  publiés  que  beaucoup 
plus  tard,  grâce  à  l'heureuse  initiative  de  Mersenne  de  centraliser  et  com- 
muniquer aux  savants  les  problèmes,  les  méthodes,  les  discussions  e,t  même 
les  essais  qui  occupaient  alors  les  esprits,  leur  influence  sur  les  progrès 
futurs  a  commencé  à  dater  de  leur  divulgation  manuscrite  et,  en  bonne  jus- 
tice, ils  devraient  figurer  à  cette  date  dans  l'histoire  de  la  science. 

La  théorie  des  tangentes  de  Descartes  comprenait  bien  implicitement 
celle  des  maxima  et  des  minima;  toutefois  ce  cas  particulier,  intéressant  en 
lui-même,  était,  comme  beaucoup  de  cas  particuliers,  susceptible  de 
simplifications  notables,  qui  en  faisaient  une  théorie  à  part.  Aussi  Fermât 
crut-il  devoir  faire  communiquer  à  Descartes  une  méthode  générale  sur  ce 
sujet  qu'il  possédait  depuis  plus  de  sept  ans  et  dont  il  déduisait  une  méthode 
des  tangentes  bien  plus  simple,  en  théorie  et  en  pratique,  que  celle  de 
Descartes. 

La  méthode  de  maximis  de  Fermât  revient  à  substituer  à  la  variable,  dans 
la  fonction  considérée  F  (x),  cette  même  variable  augmentée  de  h;  ces  deux 
expressions  comparées  constituent  une  presque  égalité  en  a?  et  h  qui,  déve- 
loppée et  réduite,  contiendra  h  dans  tous  ses  termes,  ce  qui  permettra  de  la 
simplifier  en  divisant  tous  les  ternies  par  h.  A  cause  du  théorème  d'Oresme- 
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Kepler  (')  peut-être  connu  de  lui,  la  supposition  /j  =  o  donnera  l'équation 
de  condition  du  maximum.  On  voit  que  Fermât  considère  comme  égales 
deux  quantités  qui  ne  diffèrent  que  d'un  infiniment  petit,  idée  qui  a  régne 
longtemps  et  empêché  le  principe  de  la  méthode  infinitésimale  d'être  admis 
par  nombre  de  bons  esprits. 

Ainsi  Descartes  critique  la  comparaison  de  ¥(x)  avec  ¥(x-\-h),  qui  no 
peut  s'accorder  avec  la  rigueur  mathématique,  et  il  propose  de  la  remplacer 
par  la  recherche  de  la  valeur  de  x  qui  soit  une  racine  double  ;  au  fond,  les 
calculs  sont  les  mêmes,  parce  qu'il  ne  s'agit  que  d'infiniment  petits  du  pre- 
mier ordre;  mais  Descartes  les  présente  correctement,  car,  comme  l'a  plus 
tard  démontré  Huygens,  sa  méthode  revient  à  considérer  deux  valeurs  égales 
de  part  et  d'autre  du  maximum  (2)  et  à  les  faire  rapprocher  l'une  de 
l'autre  jusqu'à  ce  que  leur  différence  s'annule.  Descartes  dit  être  en  posses- 
sion de  cette  méthode  depuis  plus  de  vingt  ans. 

La  méthode  de  Fermât  était  d'ailleurs  mal  présentée,  et  Descartes  montra 
que,  prise  à  la  lettre  pour  la  recherche  des  tangentes  aux  courbes,  elle  pou- 
vait donner  lieu  à  des  absurdités.  Aussi  Fermât  a-t-il  fait  connaître  de  quelle 
manière  il  s'en  servait  pour  la  même  question,  laquelle  consistait  à  chercher 
le  maximun  du  rapport  de  l'ordonnée  de  la  courbe  à  l'ordonnée  correspon- 
dante de  la  tangente  en  un  point  voisin  du  point  de  contact  supposé  donné, 
ce  qui  détermine  l'inclinaison  de  la  tangente.  Il  ajoute  qu'on  peut  s'en  ser- 
vir pour  reconnaître  la  concavité  ou  la  convexité  d'une  courbe  ainsi  que  pour 
la  détermination  des  points  d'inflexion. 

Descartes,  voulant  également  corriger  la  méthode  des  tangentes  de  Fermât, 
en  proposa  deux  autres,  indépendantes  de  la  théorie  des  maxima  :  la  première 
fait  tourner  une  sécante  autour  d'un  point  de  l'axe  des  x  et  l'on  examine 
ce  que  devient,  d'après  l'équation  de  la  courbe,  l'inclinaison  de  la  droite  joi- 
gnant les  deux  points  sécants  quand  leurs  abscisses  tendent  vers  une  valeur 
commune  ;  la  deuxième  est  celle  qui  a  été  adoptée  depuis  pour  la  définition 
et  la  recherche  des  tangentes,  c'est-à-dire  qu'il  cherche  la  position  limite 
vers  laquelle  tend  une  sécante  tournant  autour  d'un  point  fixe  de  la  courbe, 
à  mesure  que  le  deuxième  point  sécant  se  rapproche  du  premier  :  la  solution 
consiste  donc  à  considérer  la  sous-sécante  s  définie  par  la  relation 

s    _    y 
Ax       A/' 

(')  Aux  environs  du   maximum  d'une  fonction,   l'accroissement  et  le  décroissement 
varient  infiniment  peu. 
(2)  Peut-être  était-ce  une  réminiscence  du  [iova-^ôç  Xôyoç  xa:  IXa-^tatôs  de  Pappus. 
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d'où,  tirant  la  valeur  de  Ay  et  le  mettant  dans  l'équation  Ff>-H  Ax,y  -h  Aj)  =  o 
et  simplifiant  à  l'aide  de  cette  autre  équation  F  {x, y)  =  o.  il  vient  une  éga- 
lité contenant  Ax  dans  tous  ses  termes;  divisant  par  Ax  et  faisant  ensuite 
Aa?=o,  on  a  la  valeur  de  la  sous-sécante  correspondant  à  cette  valeur  parti- 
culière de  Ax,  c'est-à-dire  celle  de  la  sous-tangente  t. 

C'est  à  propos  de  celle  méthode  que  Descartes  proposa  la  recherche  de  la 
tangente  du  folium,ce  qui  montre  bien  qu'il  savait  appliquer  sa  méthode  aux 
courbes  déterminées  par  des  équations  implicites. 

Enfin  Fermât  présenta  sa  méthode  de  la  manière  qui  suit  :  sa  première 
idée,  remontant  à  8  ou  10  ans  avant,  avait  été  de  chercher  le  maximum 
de  la  distance  d'un  point  donné  à  la  courbe,  ce  qui  lui  donnait  la  normale, 
mais  nécessitait,  comme  celle  de  Descartes,  la  réduction  des  asymétries 
(radicaux);  aussi  il  l'avait  remplacée  par  une  autre  consistant  à  comparer  les 
coordonnées  du  point  de  contact  et  celles  d'un  point  de  la  tangente  très  voi- 
sin, c'est-à-dire  d'égaler  F  ( x  -+-  dx,  y  -+-  ^-j-)  à  V(x,  y).  Il  semble  admettre 
ainsi,  comme  Kepler  et  Cavalieri,  l'existence  réelle  des  infiniment  petits,  et 
ce  principe  que  deux  quantités  ne  différant  que  d'un  infiniment  petit  sont 
égales;  tandis  qu'au  contraire  Descartes  se  fonde  sur  la  théorie  des  racines 
égales,  c'est-à-dire,  au  fond,  sur  celle  des  limites. 

Une  autre  controverse  suivit  de  près  la  précédente  :  bien  qu'il  s'agît  alors 
d'une  courbe  particulière,  la  cycloïde  qui  paraissait  alors  pour  la  première 
fois  sur  la  scène  mathématique,  son  étude  soulevait  des  questions  impor- 
tantes, d'ordre  général,  et  d'un  genre  nouveau.  Roberval  avait  trouvé  la  qua- 
drature de  cette  courbe,  en  la  déduisant  de  celle  de  la  sinusoïde  ('),  déduite 
elle-même  de  la  sommation  faite  par  Archimède  des  sinus  d'arcs  en  progres- 
sion arithmétique.  Descartes  proposa  le  tracé  de  la  tangente  à  la  cycloïde, 
tracé  au  sujet  duquel  il  imagina  sa  célèbre  théorie  du  centre  instantané  de 
rotation  (2),  et  Roberval,  celle  non  moins  remarquable  des  mouvements  com- 
posés (3).  Fermât,  qui  avait  déjà  traité,  dès  i636,  de  courbes  transcendantes, 
entre  autres  de  la  spirale  p2  =  w,  qu'il  avait  quarrée  probablement  d'après  la 
méthode   d'Archimède,  savait   apparemment    déjà    utiliser   sa   méthode   de 

(')  Descartes  et  Torricelli  ont  déterminé  l'aire  de  la  cycloïde  à  l'aide  de  considérations 
qui  reviennent  à  ramener  celte  quadrature  à  celle  de  la  sinusoïde,  laquelle  est  immédiate, 
à  cause  de  la  forme  même  de  la  courbe. 

(2)  Publiée  en  1649,  dans  la  première  édition  latine  de  la  Géométrie  de  Descartes. 

(3)  Publiée  en  1644  en  même  temps  par  Mersenne  (Cog.  pins,  math.)  et  par  Torricelli 
(Op.  Geom.)  qui  l'avait  trouvée  également  de  son  cote 

Fermât.  —  IV.  29 
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maximis  pour  mener  des  tangentes  à  de  telles  courbes;  toutefois,  si  son 
procédé,  pour  la  tangente  à  la  cycloïde,  est  celui  des  Varia  Opéra,  il  a  dû 
être  remanié  ou  tout  au  moins  rédigé  après  coup,  car  le  résultat  seul  a  été 
communiqué  à  Descaries,  sans  indication  du  principe  utilisé  par  Fermât,  la 
substitution  d'infiniment  petits,  par  exemple  des  cordes  aux  arcs;  cette 
méthode  de  Fermât  n'a  guère  servi  aux  progrès  de  la  méthode  et  n'appar- 
tient pas  à  l'époque  indiquée  en  tête  de  la  présente  Note  ('). 

D'autres  découvertes  importantes  marquent  aussi  celle  môme  année  i63g  : 
particulièrement  la  rectification  de  la  spirale  logarithmique,  la  détermination 
de  la  logarithmique  à  l'aide  de  son  équation  différentielle,  et  les  premières 
discussions'sur  la  nature  de  l'infini  mathématique. 

Descartes,  consulté  par  Mersenne  sur  la  véritable  forme  du  plan  incliné, 
répondit  qu'il  a  pour  génératrice  une  spirale  formant  partout  avec  ses  vec- 
teurs des  angles  égaux  et  des  arcs  croissant  proportionnellement  à  ces 
mêmes  vecteurs.  C'est  une  nouvelle  preuve  de  l'habileté  de  Descartes  à  re- 
venir des  propriétés  des  tangentes  à  celles  des  courbes  qu'elles  définissent. 

Debeaune  avait  demandé  à  Descartes  la  courbe  telle  que  la  sous-tangente 
soit  définie  par  une  relation  qu'on  écrirait  aujourd'hui  (y  —  x)  dy  =  dx. 
L'illustre  philosophe  répondit,  en  déterminant  celle  courbe  par  une  définition 
cinématique  analogue  à  celle  des  logarithmes  de  Neper.  11  ajoute  que  le  pro- 
blème de  déterminer  une  courbe  par  les  propriétés  spécifiques  de  ses  tan- 
gentes n'est  pas  toujours  possible,  et  annonce  avoir  trouvé  plusieurs  théo- 
rèmes sur  ce  sujet;  il  observe  que  de  semblables  propriétés  ne  conviennent 
pas  à  des  courbes  différentes,  ce  qui  revient  à  dire  qu'une  courbe  est  aussi 
bien  caractérisée  par  une  équalion  différentielle  que  par  son  équation  en 
termes  finis. 

C'est  également  en  1639  que  fut  publié  le  Brouillon  proiect  de  Desargues, 
qui  semble  avoir  le  premier,  parmi  les  modernes,  essayé  d'uliliser  en  géomé- 
trie la  considération  de  l'infini.  Voici  du  reste  ses  paroles  :  «  ...  la  raison  es- 
saye à  connaître  des  quantités  infinies  d'une  part,  ensemble  de  si  petites  que 
leurs  deux  extrémités  opposées  sont  unies  entre  elles  et  que  l'entendement 
s'y  perd,  non  seulement  à  cause  de  leur  inimaginable  grandeur  ou  petitesse, 
mais  encore  à  cause  que  le  raisonnement  ordinaire  le  conduit  à  en  conclure 
des  propriétésdontil  est  incapable  de  comprendre  comment  c'est  qu'elles  sont. 

(')  A  signaler  le  défi  de  Descartes  à  Fermât  de  construire  la  tangente 'à  la  courbe  lieu 
des  points  dont  la  somme  des  distances  à  quatre  points  fixes  donnés  est  constante,  tan- 
gente que  Fermai  construisit  facilement  par  sa  méthode,  que  Descartes  finit  du  reste  par 
reconnaître  comme  plus  commode  que  la  sienne  propre. 
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»  Icy  toute  ligne  droite  est  entendue  allongée  au  besoin  à  l'infini  de  part  et 
d'autre.... 

»  Pour  donner  à  entendre  l'espèce  de  position  d'une  ou  plusieurs  droites  en 
laquelle  elles  sont  toutes  parallèles  entre  elles,  il  est  icy  dit  que  toutes  ces 
droites  sont  entre  elles  d'une  même  ordonnance,  dont  le  but  est  à  distance 
infinie,  en  chacune  de  part  et  d'autre  (').  » 

Descaries  avait  pleinement  approuvé  ces  idées  de  Desargues;  mais  il  se 
sépare  de  lui  rpiand  il  raisonne  sur  l'infini  géométrique  ou  numérique.  Ainsi 
Desargues  lui  ayant  fait  demander  s'il  était  d'avis  qu'une  boule  roulant  sur 
un  plan,  la  ligne  décrite  sur  le  plan  après  un  tour  complet  ne  peut  être  égale 
à  la  circonférence  de  la  boule,  puisqu'elle  est  formée  des  points  de  contact 
successifs  et  par  suite  qu'elle  est  discontinue;  Descartes  répondit  qu'il  ne 
saurait  comprendre  ce  qu'on  entend  par  points  séparés  d'un  arc  quand  on  le 
divise  en  ses  parties.  Une  autre  fois,  Mersenne  lui  ayant  fait  remarquer  que 
s'il  y  avait  une  ligne  infinie,  elle  aurait  une  infinité  de  pieds  et  de  toises,  et 
que,  par  conséquent,  le  nombre  des  pieds  étant  six  fois  plus  grand  que  celui 
des  toises,-ce  dernier  ne  serait  pas  infini,  car  un  infini  ne  peut  être  plus 
grand  qu'un  autre,  Descartes  répondit  que  rien  ne  s'oppose  àcelaetque  l'in- 
fini cesserait  de  l'être  si  l'on  pouvait  le  comprendre. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède,  d'une  part,  que  les  idées  sur  l'infini 
étaient  alors  loin  d'être  élucidées,  même  dans  ses  propriétés  les  plus  sim- 
ples; en  second  lieu,  que  si  Fermât  a  bien  mieux  compris  que  Descartes 
l'utilisation  et  la  pratique  du  calcul  de  l'infini,  ce  dernier  a  sur  lui  l'avantage 
d'en  avoir  beaucoup  mieux  pénétré  le  principe  et  aperçu  les  écueils  qu'on 
risque  de  rencontrer  à  chaque  pas,  quand  on  veut  expliquer  l'infini. 

(')  Kepler  avait  déjà  dit  la  même  chose  trente-cinq  ans  auparavant.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  le  principe  de  continuité,  qu'il  applique  au  foyer  de  la  parabole  limite  de  l'ellipse  et 
de  l'hyperbole. 
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XXVI. 

MÉTHODE  DE  FERMÂT  POUR  LA  QUADKATURE  DES  COURBES, 

Pau  M.  A.  AUBRV. 


La  première  mention  de  la  quadrature  de  la  parabole  /  =  x"  se  voit  dans 
les  Cogitata  de  Mersenne;  elle  est  de  Roberval,  qui  se  servait  vraisembla- 
blement des  formules 

i              i             i  "  -+-  2"  -+- .  .  .  -+-  a"  i 

-  +  —  >  -7TT, > 


n  -+-  i 

d'où 

i"  +.  .  .  -+-  a"  i 


Mm 


n  -+-  i 


relations  déjà  données  par  Archimède  pour  n  =  2,  et  que  Roberval  a 
énoncées  le  premier  dans  sa  lettre  à  Fermât  du  11  octobre  i636  (').  Des- 
cartes et  Fermât  (e)  en  possédaient  l'équivalent.  Cavalieri  découvrit  celte- 
quadrature  peu  après  et  en  donna  une  démonstration  peu  élégante  dans 
ses  Exercitationes  geometricœ.  Wallis  la  démontre  par  induction,  dans  son 
Ariihmetica  infinitorum  et  en  tire  d'importantes  découvertes.  Pascal  la 
démontre  rigoureusement  par  la  sommation  des  puissances  semblables  des 
termes  d'une  progression  arithmétique.  Enfin  Fermât  (3)  donne  la  quadra- 
ture de  la  courbe  y=.xn  d'après  une  méthode  d'un  genre  nouveau, 
laquelle  s'appuie  sur  cette  propriété  entrevue  par  Torricelli  et  mise  dans 
tout  son  jour  par  Pascal  :  dans  une  opération  exécutée  sur  des  infiniment 
petits,  on  peut  remplacer  ceux-ci  par  d'autres  infiniment  petits  qui  soient 
dans   un    rapport   fini  avec    les  premiers.    Cette    méthode    a    l'avantage   de 

( 1)  Œuvres  de  Fermât,  t.  II,  p.  73. 

(2)  Œuvres  de  Fermât,  t.  I,  p.  ?.55  ;  I.  III,  p.  216. 

(3)  Fermât  n'utilisait-il  pas  dans  ses  premières  recherches  une  formule  de  la  théorie 
des  nombres  figurés,  telle  que  la  suivante  : 

I.2...«-+-2.3...(/H-l) 

,   n   /       /           x                   „           ,       ,                  .       (a  —  ï)a. .  .(a -h  n  —  1). 
-t-3.4-..(«  -t-  2)-h...4-a(rt-M)...(rt-i-/J  —  1)  =  ■ ? 
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pouvoir  s'appliquer  à  un  exposant  fractionnaire  quelconque  supérieur  à 
l'unité;  elle  se  réduit  en  principe  à  insérer  des  moyennes  géométriques 
entre  l'origine  et  une  abscisse  donnée;  les  rectangles  élémentaires  formés 
par  les  ordonnées  correspondantes  forment  une  progression  géométrique 
aisée  à  sommer.  Peut-être  Fermât  fut-il  amené  à  cette  considération 
d'abscisses  croissant  géométriquement  par  la  découverte  qu'avait  faite  peu 
auparavant  G.  de  Saint-Vincent  de  celte  belle  propriété  de  l'hyperbole  xy  =  i , 
que,  si  les  abscisses  croissent  en  progression  géométrique,  les  rectangles  mixti- 
lignes  correspondants  sont  égaux.  (  Voir  t.  II,  p.  378  et  t.  III,  p.  582.) 
On  a  ainsi  la  formule  fondamentale 


x" 
xn  dx  =  — 


•'o 

Ceci  posé,  à  l'aide  de  la  méthode  d'intégration  par  parties  due  à  Pascal  et 
par  des  substitutions  convenables,  on  ramènera  les  équations  des  courbes  à 
celles  d'autres  courbes  connues  ou  inconnues  en  évitant  les. embarras  des 
radicaux. 

Soit  le  huit  y2=  x2 — xk;  en  posant  y  =  ux,  d'où  u*-\-  x2^=i,  il  viendra 

2  /  y  dx  =  2  /  ux  dx  =  x-  u  —  /  .r2  du  =  x% u  —  /  (  1  —  u%)  du     (  '  ) . 

Cette  courbe  est  donc  absolument  quarrable. 

Pour  le  folium  x*  -+■  j3  =  xy,  on  posera  y^-ux'1,  d'où  u3x3=u  —  i,  et 
de  là 

3  fy  dx  =  faux*  dx  =  fu  d(x*)  =  ux:i—  ( x*du  =  ux>  —  !  ^r  du     (2). 

Conclusion  analogue. 

Dans  la  versiera  y*  x  -+-  x  =  1,  changeons  x  en  u"1  et  y  en  -,  d'où  v*-t-u'  =  i  ; 

/  y  dx  =  2  I  v  du. 


u 
il  viendra 


(')  La  même  substitution,  dans  l'équation  de  l'anguinea  /(i  -+■  x*)  =  x,  donne 
2   /  >  dx  =  ii.v*-—-  /    du. 

La  quadrature  de  cette  courbe  s'obtient  donc  au  moyen  de  celle  de  l'hyperbole. 
(2)  Cette  substitution,  dans  l'équation  de  la  piriforme  j2  —  x3  —  x'*,  montre  que  la 
quadrature  de  cette  courbe  se  ramène  à  celle  du  cercle  a*-)-  r2  =  x. 
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La  quadrature  de  cette  courbe,  qui  lui  avait  été  proposée  probablement  par 
Lalouvère,  se  ramène  donc  à  celle  du  cercle  (>*+«'—  i.  Fermât  ajoute  que 
la  même  méthode  convient  à  la  dioclea  (';. 


La  substitution  #  =  -  dans  x3yz  =  x —  i  conduit  à  ydx  =  —  \  \  —  u-  du  (2). 

Pour  x-y* —  x9  =  y3,  il  écrit/  —  xiu. 

r  i 

Il  enseigne  de  même  à  traiter  l'expression    /  (i  —  .r2)2  dx. 

Jean  Bernoulli  a  traité  de  même  les  courbes  x3 -+-ys  =  xy,  x%y% — x9  =  y3 
et  y'  —  6j!+  4^" .y2  ■+■  i  =  o,  à  l'aide  des  substitutions 


.#'  .#' 


y  =  — ?         7—- —         et  p=«  +  i/iiJ+i; 

J        u  J         u  -  v 

et  le  marquis  de  l'Hospital,  le folium,  en  posant/  =  ux*. 

A  vrai  dire,  celte  méthode  de  Fermât  est  plutôt  propre  à  la  recherche  de 
courbes  dont  la  quadrature  se  rattache,  par  des  relations  simples,  à  d'autres 
courbes  données.  Elle  n'en  est  pas  moins  remarquable,  et  il  est  à  croire  que 
cet  ingénieux  procédé  de  substitution  de  variables,  ainsi  que  le  souci  de 
Fermât  d'éviter  les  radicaux,  aussi  bien  dans  le  tracé  des  tangentes  que  dans 
les  intégrations,  ont  eu  une  certaine  influence  sur  Leibniz  et  sur  la  mise  au 
jour  de  sa  Nova  melhodus. 

(>)  La  cissoïde.  La  solution  de  Fermât  est  probablement  la  suivante  :  Dans j2(i  —  x)  =  x3, 

faisons  y  =  x* o-1  ;  il  viendra  x  —  x2  =  vi,  d'où,  en  différentiant,   multipliant  par  x  et 

remplaçant  x  —  .r2  par  f2, 

x2  dx  =  v*  dx  —  2  vx  dx, 
d'où 

j  y  dx  =    /  v  dx  —  2   I  x  dv  =  vx  —  3   /  x  dv. 

La  quadrature  est  ainsi  ramenée  à  celle  du  cercle  x  —  xi=  t'2. 

(2)  Si  l'on  pose  x  =  um,  y  =  vu-m+l,  il  viendra  y  dx  —  mv  du.  De  là  le  moyen  de 
déterminer  une  infinité  de  courbes  dont  la  quadrature  se  ramène  à  celles  de  courbes 
connues. 
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XXVII. 

LISTE 
DES  PRINCIPALES  INVENTIONS  NUMÉRIQUES  DE  FERMAT   '  , 

Par  M.  A.  AUBRY. 

Du  Commercium  epistolicum,  de  Wallis. 

Trouver-,  en  outre  de  343,  un  cube,  lequel  ajouté  à  ses  diviseurs,  fasse  un 
carré  {voir  l.  11,  p.  333  et  t.  III,  p.  3ii  et  34i). 

Trouver  un  carré,  lequel,  ajouté  à  ses  diviseurs,  fasse  un  cube  (Id.). 

L'équation  x'2 —  «/2=  i  a  une  infinité  de  solutions,  si  a  n'est  pas  un  carré. 
Les  déterminer  (t.  Il,  p.  334,  377,  4o5,  433;  t.  III,  p.  3i2,  t\iy).  Cette  célèbre 
équation,  longtemps  appelée  du  nom  de  Pell  qui  ne  s'en  est  jamais  occupé, 
a  été  résolue  pour  la  première  fois  par  Lagrange.  Lejeune  Dirichlet  a  donné 
une  démonstration  très  simple  de  sa  solubilité  (voir  Note  XVIII). 

Partager  la  somme  de  deux  cubes  en  deux  autres  cubes  (fractionnaires) 
(t.  I,  p.  297;  t.  II,  p.  344,  346,  376;  t.  III,  p.  247,  345,  417). 

Le  seul  carré  qui,  augmenté  de  2,  fasse  un  cube  est  25;  les  seuls  carrés  qui, 
augmentés  de  4,  fassent  des  cubes,  sont  4  et  121  (t.  I.  p.  334;  t.  II,  p.  345,  4^4; 
t.  III,  p.  269).  Démontré  par  Euler. 

(')  L'étude  des  nombres,  comme  celle  de  toute  autre  branche  des  Mathématiques, 
comprend  :  d'une  part,  un  ensemble  de  théorèmes  appelé  arithmétique  par  Platon,  Théon 
de  Smyrne,  Diophante,  Fermât,  Gauss,  Ed.  Lucas,  théorie  des  nombres,  d'après  Legendre, 
arit/imologie,  arith/notechnie,  arithmono/nie,  etc.  par  d'autres  ;  et  d'autre  part,  des  applica- 
tions et  des  problèmes  dont  la  solution  dépend  de  certains  procédés  particuliers  consti- 
tuant la  logistique  et  l'analyse  indéterminée. 

Fermât,  qui  a  excellé  dans  ces  deux  sciences,  ne  les  a  pas  distinguées  dans  ses  écrits; 
d'autant  plus  que  ses  théorèmes  étaient,  à  ses  yeux,  non  des  buts  immédiats,  mais  des 
moyens  de  recherche  destinés  à  perfectionner  la  solution  des  problèmes  numériques,  et 
que  ceux-ci  ont  amené  ceux-là.  Aussi,  quel  que  soit  l'avantage  qu'il  pourrait  y  avoir  à 
donner  séparément  ces  deux  genres  de  questions,  on  les  indiquera  ici  simplement  suivant 
leur  ordre  de  divulgation  imprimée,  faute  de  pouvoir  leur  assigner  leur  ordre  de 
découverte  ou  même  de  divulgation  manuscrite. 
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Il  n'y  a  aucun  triangle  {rectangle)  dont  l'aire  soit  un  carré  (t.  I,  p.  34o; 
t.  II,  p.  3i3,  376,  43 1;  t.  III,  p.  271)  1.1. 

Aucun  cube  ne  peut  être  la  somme  de  deux  cubes  (t.  I,  p.  299;  t.  II,  p.  376, 
433;  t.  III,  p.  247)  Ici.  Ce  théorème  était  connu  des  Arabes. 

Le  théorème  admis  par  Dioplianle  et  énoncé  par  Bachet  (sur  la  possibilité 
de  décomposer  un  entier  quelconque  en  une  somme  de  quatre  carrés  au  plus) 
est  exact  (t.  II,  p.  4o3,  433;  t.  III,  p.  3i4).  Démontré  par  Lagrange. 

Tout  nombre  premier  de  la  forme  l\x  ■+- 1  est  (')  une  somme  de  deux 
carrés  (2)  (t.  I,  p.  293;  t.  II,  p.  2i3,  221,  4o3,  432;  t.  III,  243,  3 1 5 ) .  Ce  théo- 
rème, le  plus  beau  peut-être  de  tous  ceux  de  Fermât,  se  tire,  d'après  Euler, 
des  deux  suivants  :  tout  nombre  premier  de  la  forme  4^  +  1  divise  une 
somme  de  deux  carrés  premiers  entre  eux  (3);  les  diviseurs  d'une  somme  de 
deux  carrés  sont  eux-mêmes  des  sommes  de  deux  carrés  {'*).  On  a  en  outre  les 
démonstrations  directes  de  Legendre  (s)  et  de  Smith,  par  les  fractions  conti- 
nues et  la  démonstration  graphique  d'Ed.  Lucas,  qui  y  emploie  la  théorie  des 
satins  carrés  (  Voir  Note  XXII.). 

Tout  nombre  premier  de  la  forme  3x-\-i  est  en  même  temps  de  la 
forme  y2 -t-  3=2  (t.  II,  p.  4o3,  43 1;  t.  III,  p.  3i5).  Démontré  par  Euler. 

Tout  nombre  premier  de  l'une  des  formes  8x  -+- 1  ou  8x  +  3  est  en  même 
temps  de  la  forme  JK2+  2-2  (fd.)  Id. 

Théorème  sur  les  nombres  polygones  (t.  I,  p.  3o5;  t.  II,  p.  65,  4°3;  t.  111, 
p.  2.52,  287,  3i5).  Démontré  en  général  par  Cauchy  (voir  Note  VII). 

Tout  nombre  de  la  forme  221 -h  1  est  premier  (t.  1,  p.  1 3 1  ;  t.  II,  p.  206,  208, 
212,  3og,  4o4,  434;  t-  III»  P-  ,2°,  3i6).  Reconnu  inexact  par  Euler  (voir  la 
Note  XIV). 

Le  double  de  tout  nombre  premier  de  la  forme  8x  —  1  est  une  somme  de 
trois  carrés  (t.  II,  p.  4o5;  t.  III,  p.  3i6).  Il  n'est  pas  nécessaire  que  ce  nombre 
soit  premier  (voir  plus  loin). 

(4)  Certains  énoncés  ajoutent  :  d'une  seule  manière. 

(2)  Certains  énoncés  ajoutent  :  premiers  entre  eux. 

(3)  Autrement  dit,  —  1  est  résidu  de  tout  nombre  premier  de  la  forme  \x  -\- 1.  Fermât 
connaissait  certainement  ce  théorème,  car  il  indique  des  propriétés  analogues  du  résidu  2. 
Il  a  été  démontré  par  Euler  à  l'aide  de  la  théorie  des  résidus  et  à  l'aide  du  théorème  de 
Fermât;  par  Lagrange,  en  utilisant  le  théorème  de  fVilson;  par  Legendre,  en  étudiant 
l'équation  .r2 — ay-  =  —  1;  par  Gauss,  au  moyen  de  la  descente  infinie. 

(4)  Ce  théorème  a  été  énoncé  explicitement  par  Fermât  (voir  plus  loin).  Il  a  été 
démontré  par  Euler;  incidemment  par  Lagrange,  comme  cas  particulier  de  sa  méthode  de 
recherche  dos  diviseurs  quadratiques  ;  et  à  l'aide  des  propriétés  des  fractions  continues, 
par  Hermite. 

(3)  Cette  démonstration  ne  serait-elle  pas  celle  de  Fermât? 
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Le  produit  de  deux  nombres  premiers,  de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux 
formes  "zox  ±  3,  est  en  même  temps  de  la  forme  y--\-5z2  (t.  II,  p.  4o5; 
t.  III.  p.  3i7). 

Aucun  triangulaire,  sauf  l'unité,  ne  saurait  être  un  bicarré  (t.  I,  p.  34o; 
t.  II,  p.  4o6;  t.  III,  p.  272.  3in).  Démontré  par  Euler. 

1 

Du  Diophantus,  de  S.  Fermât. 

Construire  un  triangle  avec  trois  nombres  en  progression  arithmétique 
(t.  I,  p.  291;  t.  III,  p.  241).  • 

Pour  n  supérieur  à  2,  on  ne  saurait  avoir xn -+- y"  =zn  (Id.).  Non  démontré 
en  général  (voir  Note  V). 

Il  étend  à  quatre  nombres  les  problèmes  III,  10  et  n  de  Diophante  (t.  1, 
p.  292;  t.  III,  p.  2^2). 

Trouver,  d'une  infinité  de  manières,  trois  carrés  tels  que  le  produit  de 
deux  quelconques  d'entre  eux  ajouté  à  leur  somme  fasse  un  carré.  Même 
question  pour  quatre  nombres  quelconques  (t.  I,  p.  292;  t.  III,  p.  241). 

Si  p  désigne  un  nombre  premier  de  la  forme  l\x  -+- 1 ,  les  équations 

x-  +  yî  =  p2'1^         et         xi  +  yi  =  p2" 

ont  chacune  n  solutions.  Le  produit  (a2-+-  b2)2n~''(c'2-\-  d'2)k  est,  de  211 
manières  différentes,  la  somme  de  deux  carrés  (')  (t.  I,  p.  294,"  t.  II,  p.  21  3; 
t.  III,  p.  243). 

Déterminer  de  combien  de  façons  un  nombre  donné  peut  être  hypoténuse 
(somme  de  deux  carrés).  Trouver  le  plus  petit  nombre  qui  soit  hypoténuse 
un  nombre  donné  de  fois  (t.  I,  p.  294;  t.  llt  p.  214,  241;  t.  III,  p.  244)- 

Trouver  deux  cubes  {fractionnaires)  dont  la  différence  soit  égale  à  celle 
de  deux  cubes  donnés  (t.  I,  p.  29g;  t.  111,  p.  248). 

Résoudre  x*  —  y'*z=  x  —  y  (t.  I,  p.  3oo;  t.  III,  p.  248). 

Les  diviseurs  non  carrés  de  tout  nombre  x2  -+-  xy  -+-  y"-  sont  de  la  forme  3  z  -+- 1 
(t.  I.  p.  3oi  ;  t.  III,  249). 

Il  donne  de  nouvelles  démonstrations,  en  les  étendant  le  plus  souvent,  des 
problèmes  suivants  de  Diophante  :  IV,  17,  18,  20,  21,  23,  35,  44  ;  V,  3,  9,  19, 
24,  a5  (2),  3o,  3i  ;  VI,  6,  7,  8,  g,  10,  11,  i3,  i4.  i5,  17,  19  (t.  I,  p.  3o2;  t.  III, 
p.  25o  et  seq.). 

(  ')  Connu  de  Fibonacci  et  peut-être  de  Diophanle,  pour  «  =  /«•=  1.  Ce  cas  particulier 
a  été  généralisé  d'autres  manières  par  Euler,  Lagrange  et  Cayley. 

(2)  Ce  problème  a  été  résolu  par  P.  Tannery  et  S.  Roberts  (voir  Note  VI). 

Fermât.   —  IV.  3° 
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On  peut  déterminer  une  infinité  de  triangles  de  même  surface  (t.  I,  |).  3oc); 
t.  II,  p.  2^8;  I.  III.  p.  254). 

Aucun  nombre  de  forme  qx  ±  3  ne  peut  être  somme  de  deux  carrés,  soit 
entiers,  soit  fractionnaires  (t.  1,  p.  3ia;  t.  III,  p.  256). 

Pour  que  l'équation  >r2  +  j2=2«  +  i  soit  résoluble,  il  faut  que  les  divi- 
seurs non  carrés  de  a  soient  de  la  forme  4~  -+-  1  (t.  I,  p.  3i4;  t.  III,  p.  256). 

Il  donne  de  même  les  conditions  que  doit  remplir  a  pour  que  l'équa- 
tion x2  +  y* -h  ~!=  3<7  4-  1  soit  possible  (t.  I,  p.  3i  4;  1.  III.  p.  257  ). 

Trouver  trois  triangles  dont  les  su  /faces  forment  un  triangle  (t.  1,  p.  3a  1; 
I.  Il,  |>.  ()3,  229,  249,  277;  t.  III,  p.  261).  Ce  problème  paraît  dû  à  Sainte- 
Croix  (  voir  t.  Il,  p.  63). 

La  somme  de  deux  bicarrés  ne  peut  être  un  carré  (t.  I,  327;  1. 111,  p.  264  ). 

Si  p  est  une  somme  de  deux  carrés,  on  peut  écrire px2  —  y1  =  1  ( t.  !>%p.  328  ; 
t.  III,  p.  265). 

Trouver  un  triangle  dont  l'hypoténuse  soit  un  carré,  ainsi  que  la  somme  de 
ses  cathètes  (côtés  de  l'angle  droit)  (t.  I,  p.  336;  t.  II,  p.  261  ;  l.  III,  p.  270). 
De  Billy,  Euler  et  Ed.  Lucas  ont  retrouvé  la  solution  même  de  Fermât; 
Lagrange  a  fait  voir,  par  la  descente  infinie,  qu'elle  est  bien  celle  qui  de- 
mande les  plus  petits  nombres  {voir  aussi  t.  IV,  p.  82). 

Méthode  de  la  descente  infinie  pour  la  démonstration  des  théorèmes  et  la 
solution  des  problèmes  (t.  I,  p.  34o;  t.  III,  p.  272)  (voir  Note  XXI). 

Formule  donnant  le  Â"ième  nombre  figuré  du  nièm>-  ordre  (t.  I.  p.  34 1  ;  I.  U, 
p.  70,  84;  i.  III.  p.  273,291).  Cette  expression  avait  été  donnée  antérieurement 
par  Briggs,  et  Pascal  l'avait  ensuite  démontrée,  sans  savoir  ce  qui  avait  été 
découvert  sur  ce  sujet  avant  lui. 

La  somme  des  cubes  des  n  premiers  entiers  est  supérieure  au  quart  de  n'* 
(t.  I.  p.  342;  t.  III,  p.  274).  De  là  probahlement  l'idée  de  la  formule 

r  r»+' 

/  .r"dx 


n  -+-  1 


Si  l'on  a  trouvé  une  solution  x  :=  a  d' une  équation  indéterminée,  on  en 
déduira  de  même  une  suite  indéfinie  en  changeant  dans  cette  équation  .r  en 
x  -+-  a  (I.  III,  p.  3^7)  [voir  t.  II,  p.  72,  renvoi  (l)]. 

Des   Varia  opéra. 

Tout  nombre  composé  de  trois  carrés  ne  peut  l'être  de  deux,  même  en  frac- 
tions (t.  Il,  p.  58). 

Le  nombre  2(.z,2-i- y2-)-  xy)  ne  peut  être  un  carré  (t.  II.  p.  62). 
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Nombres  aliquotaires  (t.  M.  p.  72.  179,  248,  255,  >">-  ci  seq.;  t.  IV,  p.  65  el 
seq.,  84,  117). 

Aucun  nombre  de  la  forme  \x  —  1  n'est  composé  de  deux  carrés  ni  entiers, 
hi  fractionnaires  (I.  II.  p.  2o3). 

La  sommation  des  puissances  semblables  des  termes  d'une  progression 
arithmétique  s'obtient  à  l'aide  de  celle  des  nombres  figurés  (t.  II,  p.  84). 
Jacques  Bernoulli  a  agi  do  même  pour  trouver  l'expression  de  l.e". 

lucun  diviseur  d'une  somme  de  deux  carrés  premiers  entre  eux  ne  peut 
être  de  lu  forme  Ax  —  1  (t.  Il,  p.  2o4).  Ou  peut  tirer  de  là  une  méthode  de 
recherche  des  diviseurs  d'un  nombre  donné. 

Si.  p  étant  premier,  a1  est  la  plus  petite  puissance  de  a  qui  soit  =  1  (mod  p), 
t  est  un  diviseur  de  p  —  1  (').  Si  t  est  impair,  aucun  nombre  de  la  forme  ax -\-  1 
n'est  multiple  de  p.  Si  t  est  un  nombre  pair  27,  on  a  :  ci* -\-  1  =  0  (t.  Il,  p.  ^09). 

Si  p  est  de  la  forme  Ax  —  1,  et  que  ain+]  ~  b-  (mod  p),  on  pourra  écrire  : 
a?  =  1  (mod/))  avec  y  impair;  et  par  suite  il  sera  impossible  de  trouver  z  tel 
que  az-h  1  =  o  (mod/;)  ('-)  (t.  11,  p.  210). 

Aucun  diviseur  de  a- —  2  n'est  de  la  forme  .r-  ■+■  2  (t.  II,  p.  21 1). 

Déterminer  un  nombre  qui  soit  la  somme  des  cathètes  d'un  nombre  donné 
de  triangles,  et  de  combien  de  triangles  un  nombre  donné  est  la  somme  de 
leurs  cathètes  (t.  II,  p.  221,  226,  201,  238). 

Trouver  trois  carrés  en  progression  arithmétique  (t.  II,  p.  65,  234).  Connu 
de  Fihonacci  et  probablement  des  Arabes. 

Études  et  extensions  diverses  sur  les  carrés  magiques  (t.  II.  p.  189,  197, 
passim  ) . 

Lés  nombres  de  la  forme  ix* —  1  sont  composés  (t.  II,  p.  198). 

Si  p  est  premier,  les  diviseurs  de  ip —  2  sont  de  la  forme  2px,  et  ceux 
de  2P—1,  de  la  forme  2px-\-\  (3)  (t.  II.  p.  198).  Démontre  par  Euler, 
étendu  par  Ed.  Lucas. 

Divers  problèmes  sur  les  triangles  (t.  II.  p.  260,  passim). 

(')  De  là  le  théorème  de  Fermât  (voir  Note  XII).  L'exposant  /  s'appelle,  d'après  Gauss, 
le  nombre  appartenant  à  a  (mod  p),  et,  d'après  Ed.  Lucas,  le  gaussien  de  a  (mod  p). 
On  voit  que  cette  dernière  dénomination  est  injuste  envers  Fermât. 

1  -'  1  Ce  qui  revient  à  dire  que,  a  étant  résidu  de  p  =  $x —  1,  on  ne  saurait  avoir 


Fermât  sait  donc  que  si  a  est  résidu  de  p  on  a  \/aiJ~-l=  1:  et  que,  si  pour  n  impair  on 
ao"si,onne  peut  avoir  «A  =  —  1  pour  h  <  n. 

(3)  C'est  précisément  à  l'aide  de  ces  théorèmes  qu'Euler  a  démontré  l'inexactitude  de 
l'assertion  de  Fermât  relative  aux  nombres  de  la  forme  »lX-t-i. 
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J)es  Œuvres  de  Pascal. 

Le  théorème  des  polygones  est  une  conséquence  de  ce  que  tout  nombre  pre- 
mier [\x  -+-  i  est  une  somme  de  deux  carrés  (t.  II,  p.  3i3). 

p  désignant  un  nombre  premier  de  la  forme  (\x  -t-i,  résoudre  l'équa- 
tion ,r2  +  y2r=y5  (t.  II,  p.  222,  3 1 3 ).  Solution  due  à  (Jauss  el  à  Jacobi. 

Dos  Heclterches,  de  M.  Ch.  Henry. 

L'équation  9.x- — 1  =  (-2 y- — 1)2  a  une  seule  solution,  laquelle  est  ^  =  5, 
y —  2  (t.  II,  p.  434.  44')  (voir  Note  XXIII). 

Le  nombre  2  a  -+-  1  représente  une  différence  de  deux  carrés  autant  de  fois 
qu'il  est  décomposable  en  deux  facteurs  ;  et  si  les  carrés  sont  premiers  entre 
eux,  les  facteurs  le  sont  aussi.  De  là  une  méthode  générale  de  décomposition 
des  nombres  en  leurs  facteurs  (t.  II,  p.  256).  Retrouvé  par  Montferrier  ou 
peut-être  par  Wronski,  comme  l'a  remarqué    M.  Ch.  Henry  (Ass.  fr.  pour 

l'av.  des  se,  1880,  p.  202). 

2p  -+-  1 
p  désignant  un  nombre  premier,  le  nombre  — r —  est  de  la  forme  2px  ■+- 1 . 

Le  nombre  2k  ■+- 1  est  composé  si  k  n'est  pas  de  la  forme  2X  (t.  II,  p.  2o5). 

La  descente  infinie  sert  pour  démontrer  :  qu'aucun  facteur  de  a2 -h  362 
n'est  de  la  forme  3.r  —  1;  que  tout  nombre  premier  l^x  ■+- 1  est  une  somme  de 
deux  carrés;  le  théorème  de  Bachet ;  la  solution  de  l'équation  x2 — «y2=i  ; 
l'impossibilité  de  l'équation  x3-\- y3=  z3;  la  solution  des  équations  j?2  4-  2  =y3 
et  ^2-t-4  =  /3;  le  théorème  faux  relatif  au  nombre  22X-t-  1  ;  la  solution  de 
l'équation  2x"- —  1  =  (2  j2—  \)-  (t.  II,  p.  43 1). 

Il  annonce  diverses  règles  pour  la  solution  de  l'équation  ax2-h  b=y2,  ou 
la  démonstration  de  son  impossibilité.  De  même  pour  le  système 

ax-hb  =  yi,  ax2-i-v=z2, 

pour  la  décomposition  des  nombres  en  leurs  facteurs,  etc.  (t.  II,  p.  434)- 

Il  propose  de  définir  quel  est  le  polygone  que  représente  un  nombre  donné, 
et  de  trouver  un  nombre  qui  soit  polygone  un  nombre  donné  de  fois,  et  le 
plus  petit  de  ceux  qui  satisfont  à  la  question  (t.  II,  p.  435). 

Des  Œuvres  de  Fermai. 

Tout  entier  de  forme  Sx  —  1  est  une  somme  de  quatre  carrés,  en  entiers  et 
en  fractions  (t.  II.  p.  66;  t.  III,  p.  287). 
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//  n'y  a  pas  de  nombres  parfaits  de  vingt  ni  de  vingt  et  un  chiffres  (I.  II, 
p.  194). 

(2a)"  4-  i  représente  un  nombre  premier  lorsque  cette  expression  n'est  pas 
divisible  par  un  nombre  de  la  forme  a*x+  î  (t.  Il,  p.  2i3). 

Trouver  combien  de  fois  un  nombre  donné  est  de  la  forme  x —  —  (t.  II. 
p.  216). 

Tout  nombre  premier  de  l'un  des  quatre  groupes  de  formes  \ix±i, 
\2x±b,  ioj;±i,  \ox±i  divise  une  expression  de  l'une  des  quatre  sui- 
vantes 3-> '—  i ,  3>"-f-  i,  5-v  '—  i ,  5>'+  i  (t.  II,  p.  220). 

En  outre  divers  problèmes  (t.  II,  p.  216,  223.  226,  252,  268,  263;  t.  IV, 
p.  56,  64  et  seq..  70)  (  '). 


XXVIII. 

NOTES  BIO-BIBLIOGRAPHIQUES  SUR  FERMAT. 

Fermât  (Pierre),  mathématicien  français,  est  né  à  Beaumont-de-Lomagne  en 
août  1601  (baptisé  le  20),  mort  à  Caslres  le  12  janvier  i665.  Fils  de  Dominique 
Fermât,  bourgeois  et  second  consul  de  Beaumont,  et  de  Claire  de  Long, 
qui  appartenait  à  une  famille  parlementaire,  Pierre,  après  avoir  reçu  sa 
première  éducation  chez  les  Cordeliers  de  Beaumont,  termina  ses  études  à 
Toulouse  en  se  destinant  à  la  magistrature.  Installé  comme  commissaire  au* 
requêtes  le  t4  mai  i63i,  il  épousait,  le  ier  juin,  Louise  de  Long,  cousine 
de  sa  mère.  Sa  nomination  comme  conseiller  de  la  Chambre  des  enquêtes 
est  du  3o  décembre  i634;  il  obtint,  assez  difficilement,  de  passer  dans  la 
Chambre  de  l'édit  en  août  1648,  et  mourut  à  Castres,  deux  jours  après  y  avoir 

(')  Il  serait  intéressant,  au  point  de  vue  historique,  de  donner  ici  une  liste  des  travaux 
arithmétiques  de  Frenicle  ;  on  citera  seulement  le  théorème  et  le  problème  suivants  : 

Tout  nombre  premier  de  la  forme  Sx  àz  1  est  la  somme  des  deux  cathètes  d'un  triangle, 
c'est-à-dire  qu'il  est  de  la  l'orme  x'1  —  j-  —  îx/,  ou  de  la  forme  «2  —  iv1. 

Décomposer  en  ses  deux  fadeurs  un  nombre  donné  de  jorme  4  x  -+- 1,  qu'on  a  pu  mettre, 
de  deux  manières,  sous  la  forme  d'une  somme  de  deux  carrés.  La  solution  de  ce  pro- 
blème est  probablement  celle  qu'Euler  a  proposée  pour  la  décomposition  des  grands 
nombres  en  facteurs  (voir,  par  exemple,  A.  Aubrv,  L'œuvre  arithmétique  d'Euler,  dans 
YEns.  math.,  1909)  et  sans  doute  celle  à  laquelle  il  est  fait  allusion  dans  la  Préface  des 
Divers  Ouvrages  de  messieurs  de  l'Académie  (Paris,  1693),  ainsi  que  dans  l'Elût,  de 
l'Acad.  des  Scienc,  170Ï,  p.  81. 
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rapporté  un  procès.  Il  laissa  cinq  enfants  :  Clément-Samuel;  Jean,  archi- 
diacre de  Fimarens;  Claire,  dont  un  petit-fils,  Jean  Gailhard,  succéda  comme 
conseillera  Jean-François,  Mis  de  Clément-Samuel;  enfin  Catherine  et  Louise, 
qui  furent  toutes  deux  religieuses.  C'est  seulement  comme  conseiller  à  la 
Cour  que  Fermai  prit,  suivant  l'usage,  la  particule  nobiliaire,  qu'on  ajoute 
assez  souvent  à  son  nom. 

Tandis  que  sa  carrière  de  magistrat  s'écoulait  obscurément,  par  sa  corres- 
pondance avec  quelques  savants  de  son  temps  et  par  la  communication  en 
manuscrit  de  traités  composés  en  latin,  il  s'acquit,  dès  1637,  le  renom  d'un 
géomètre  hors  dé  pair.  Ses  principales  relations  furent  d'abord  avec  Despagnet 
(le  fils),  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux;  Carcavi,  qui,  d'abord  son 
collègue  à  Toulouse,  le  mit  en  rapport,  une  fois  à  Paris,  avec  Beaugrand  et 
Mersenne,  et  qu'il  fit  le  dépositaire  de  ses  écrits.  Le  minime  fut  un  des 
agents  les  plus  considérables  de  la  propagation  des  travaux  de  Fermât;  il 
l'engagea  en  1637  dans  une  dispute  célèbre  avec  Descaries  sur  l'explication 
de  la  réfraction,  dispute  qui  s'étendit  bientôt  à  la  méthode  de  maximis  et 
minimis  dont  Fermât  était  l'inventeur,  et  qui  se  termina  par  une  réconcilia- 
lion  apparente.  C'est  également  par  Mersenne  que  Fermât  connut  Roberval 
et  Frenicle.  Plus  tard,  Carcavi  le  mit  en  rapport  avec  Biaise  Pascal  et  proba- 
blement aussi  avec  Digby,  lequel  lui  donna  l'occasion  du  défi  et  du  procès 
mathématique  dont  les  pièces  sont  réunies  dans  le  Commercium  epistolicum 
de  Wallis.  Fermât,  après  avoir  plusieurs  fois  entretenu  Carcavi  du  projet 
de  publier  ses  œuvres,  sans  y  mettre  toutefois  son  nom,  mourut,  n'ayant 
fait  publier  qu'une  seule  dissertation  sous  les  initiales  M.  P.  E.  A.  S.,  en  1660 
(à  la  suite  du  traité  de  Lalouvère  sur  la  cycloïde),où  il  démontrait,  à  la  façon 
d'Archimède,  la  rectification  de  courbes  géométriques.  Pour  une  de  ces 
courbes,  il  avait  été  devancé,  sans  qu'il  le  sût,  par  Neil  et  Van  Heuraet;  la 
rectification  d'une  autre  (développée  de  l'hyperbole  équilatère)  lui  appar- 
tient sans  conteste.  Son  fils  Samuel  s'occupa  de  publier  les  écrits  de  son 
père,  mais  il  éprouva  les  plus  grandes  difficultés,  car,  d'un  côté,  il  n'était 
nullement  mathématicien,  d'autre  part,  Fermât  n'avait  pas  l'habitude  de 
conserver  de  papiers,  môme  de  copies  de  ses  travaux,  et  Carcavi  montra 
une  mauvaise  volonté  peu  explicable. 

Samuel  commença  en  tous  cas  par  réimprimer,  en  1670,  l'édition  gréco- 
latine  du  Diophante  de  Bacbet  de  Méziriac,  en  y  insérant  les  célèbres  obser- 
vations que  son  père  avait  consignées  en  marge  de  son  exemplaire  et  le 
Doc t rince  analylicœ  inventum  novum,  rédigé  par  le  P.  de  Billy  sur  les  lettres 
(perdues)  que  lui  avait  adressées  Fermât  à  propos  des  problèmes  d'analyse 
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indéterminée.  Neuf  ans  plus  tard,  Samuel  était  enfin  parvenu  à  réunir  la 
plupart  des  écrits  latins  de  son  père  et  un  nombre  suffisant  de  lettres 
inédites;  laissant  de  côté  celles  qui  avaient  déjà  été  publiées  par  Clerselier 
dans  la  correspondance  de  Descaries,  il  fit  imprimer  l'in-folio  connu  sous 
le  litre  de  Varia  opéra,  qui  a  été,  jusqu'à  nos  jours,  le  seul  Volume  où  l'on 
ait  pu  étudier  les  travaux  de  fermât,  et  dont  les  incorrections  sont  malheu- 
reusement excessives. 

Le  nom  du  géomètre  de  Toulouse  est  inséparable  de  la  théorie  des 
nombres  dont  il  jeta  les  fondements  en  étudiant  Diophante.  Comme,  de  son 
temps,  l'attention  se  portait  beaucoup  plus  sur  les  solutions  de  problèmes 
que  sur  les  théorèmes,  et  qu'après  lui  l'invention  du  Calcul  infinitésimal 
absorba  les  esprits,  ses  propositions,  généralement  énoncées  sans  démons- 
tration dans  sa  correspondance  ou  dans  les  observations  du  Diophante, 
restèrent  infécondes  jusqu'à  Euler,  et  l'on  ne  peut  être  encore  assuré  d'en 
savoir  sur  ce  sujet  autant  que  lui.  Si  une  de  ces  propositions  (que  2S"  -t-  i 
soit  un  nombre  premier)  a  été  reconnue  fausse,  il  en  est  surtout  une  autre 
(que  œn-hy"  =  zn  soit  impossible  en  nombres  entiers,  si  /<>2)  qu'on 
suppose  vraie,  sans  avoir  pu,  jusqu'à  présent,  la  démontrer  dans  toute  sa 
généralité.  Quoiqu'il  déclare  formellement  posséder  la  démonstration  de 
cette  dernière  proposition  (ce  qu'il  n'a  jamais  fait  pour  la  première),  eu  égard 
à  sa  méthode  de  travail  de  tète,  une  erreur  de  sa  part  n'est  pas  impossible 
(ses  écrits,  même  les  plus  travaillés,  pourraient  en  donner  des  preuves). 
Elle  ne  diminuerait  pas  en  tout  cas  la  gloire  d'un  homme  qui  a  le  premier 
abordé  des  questions  de  cet  ordre  et  trouvé  des  méthodes  pour  les  résoudre. 
On  fait  aussi  honneur  à  Fermât  de  l'invention  du  Calcul  différentiel  à  propos 
de  sa  méthode  des  maxima  et  minima  et  des  tangentes,  qui,  des  procédés 
antérieurs,  est  en  réalité  le  plus  voisin  de  l'algorithme  de  Leibniz;  on 
pourrait,  avec  autant  de  justice,  lui  attribuer  l'invention  du  Calcul  intégral; 
son  traité  de  sEquationum  localiam  transmutatione,  etc.  donne  de  fait  la 
méthode  d'intégration  par  parties,  en  même  temps  que  des  règles  pour 
intégrer,  en  dehors  des  puissances  quelconques  des  variables,  leurs  sinus 
et  les  puissances  de  ceux-ci.  11  faut  toutefois  remarquer  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  ses  écrits  un  seul  mot  sur  le  point  capital,  la  relation  entre  les 
deux  branches  du  Calcul  infinitésimal.  Mais  ce  que  l'on  néglige  d'ordinaire 
de  remarquer,  c'est  que  Fermât  partage  avec  Descartes  l'invention  de  la 
(iéométrie  analytique;  il  l'a  conçue  à  la  même  époque,  d'une  façon  toute 
indépendante  et  sous  une  forme  qui  se  rapproche  plus  de  la  classique  que 
celle  de  Descartes  {Isagoge  ad  locos  pianos  et  solidos).  Il  a  corrigé  son  rival 
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sur  un  point  essentiel,  la  classification  par  degrés.  11  a  d'ailleurs  le  premier 
tenté  de  l'étendre  à  trois  dimensions,  dans  un  essai  d'ailleurs  malheureux 
(Isagoge  ad  locos  ad  superficiem),  où,  essayant  de  classer  les  surfaces 
du  second  degré,  il  ne  reconnaît  comme  réglés  que  les  cônes  et  les  cylindres. 
En  Algèbre  pure,  on  lui  doit  en  particulier  la  première  méthode  générale 
d'élimination.  Il  peut  être  regardé  avec  Pascal  comme  l'inventeur  du  Calcul 
des  probabilités.  Enfin,  il  a  laissé,  en  Géométrie  ancienne,  des  travaux 
remarquables,  en  particulier  une  restitution  des  Lieux  plans  d'Apollonius. 
En  dehors  de  ses  aptitudes  mathématiques,  Fermât  possédait  une  érudition 
singulière;  la  philologie  grecque  et  latine  lui  doit  diverses  corrections 
importantes,  et  il  se  plaisait  à  composer  des  vers  latins.  Son  caractère, 
d'après  sa  correspondance,  se  montre  affable,  peu  susceptible,  sans  orgueil, 
mais  avec  cette  pointe  de  vanité  que  Descartes,  son  contraire  à  tous  égards, 
caractérisait  en  disant  :  «  M.  de  Fermât  est  gascon;  moi,  je  ne  le  suis 
pas  ('  )  ». 

(')  Cet  article  substantiel  a  été  publié  par  Paul  Tannery  dans  la  Grande  Encyclopédie 
Nous  le  compléterons  par  ces  indications  bibliographiques  : 

Observations  sur  les  méthodes  de  maximis  et  minimis,  où  l'on  fait  voir  l'identité  et  la 
différence  de  celle  de  l'analyse  des  infiniment  petits  avec  celle  de  MM.  Fermât  et  Iludde, 
par  Guisnée  (Mémoires  de  Mathématiques  et  de  Physique  de  l'Académie  des  Sciences, 
tome  X,  1666-1699  [  1730  );  Histoire  p.  5i-55;  Mémoires  p.  24-51,  1  pi). 

L'influence  de  Fermât  sur  son  siècle,  relativement  aux  progrès  delà  haute  Géométrie  et 
du  Calcul,  et  l'avantage  que  les  Mathématiques  ont  retiré  depuis  et  peuvent  retirer 
encore  de  ses  Ouvrages  :  discours  qui  a  remporté  le  prix  double  à  l'Académie  de  Toulouse 
en  1783,  par  l'abbé  Genty. 

Des  manuscrits  inédits  de  Fermât,  par  Guillaume  Libri  (Journal  des  savants,  1839, 
p.  54o-56i;  184 1 ,  p-  267-279;  i845,  p.  682-694). 

Fermât,  par  Guillaume  Libri  (Revue  des  Deux  Mondes,  i845,  p.  679-707). 

Précis  des  œuvres  mathématiques  de  Fermât,  par  E.  Brassinne,  in-8,  88  p.,  Tou- 
louse, i853. 

Pierre  Fermât,  par  Louis  Taupiac  (Biographie  de  Tarn-et-Garonne,  p.  468-5i4,  Mon- 
tauban,  1860.) 

Gatien  Arnoult,  Polémique  de  Descartes  et  de  Fermât  durant  les  années  1687  et  i638 
(  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles- Lettres  de  Toulouse,  7e  sé- 
rie, t.  Il,  1870,  p.  383). 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Fl'RMAT.    —    IV. 


3i 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  243 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Tome  I. 

Page  xi,  note  2.  Ajouter  :  D'autre  part,  dans  l'édition  de  1659  de  la  Geometria  de 
Descartes,  Schooten  {Commcntarii  in  Librum  II,  p.  253)  a  appliqué  la 
méthode  de  Fermât  à  la  recherche  de  la  normale  à  la  conchoïde  : 

«  Beneficio  Methodi  de  Maximis  et  Minimis,  cujus  Author  est  Vir  Claris- 
simus  P.  de  Fermât,  in  Parlamento  Tolosano  Consiliarius,  quam  Herigo- 
nius  in  supplemento  Cursus  sui  Mathematici  exemplis  aliquot  illuslravit 
atque  ibidem  etiam  ad  inveniendas  tangentes  adhibere  docuit.  » 

»     xvii.  note  1  :  Après  le  n"  74,  ajouter  75. 

>»     xxii,  ligne  23.  Ajouter  en  note  :  Ce  manuscrit  Arbogast-Boncompagni  est  actuelle- 
ment à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  (français  nouv.  acq.  G862). 

»     xxvii,  ligne  1 1  :  Au  lieu  de  28,  lire  25  bis  [cf.  T.  II,  xu]. 

»  xxx,  ligne  2  :  Au  lieu  de  38,  lire  38  bis. 

»  xxx.  ligne  17  :  Au  lieu  de  28,  lire  25  bis. 

»       34,  ligne  7  :  Après Jatitudinem,  lire  rectam. 

»       461  ligne  16  :  Au  lieu  de  quodlibeî,  lire  quotlibet. 

»      87,  note  1  :  Le  portefeuille  1848  I  de  la  Collection  Ashburnham  est  aujourd'hui  le 
ms.  fr.  Nouv.  acq.  233g  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

»       88,  ligne  4  :  Au  lieu  de  vario,  lire  diverso.  Ms.  fr  g556  Bibl.  Nat.,  Paris. 

»      89,  ligne  3  :  Au  lieu  de  reliquœ,  lire  rectœ  Ms.  g5  5fi. 

Pages  87-89  : 

Loci  ad  très  lineas  démonstration  —  M.  H.  Brocard  a  trouvé  de  cette  pièce  une  copie 
dans  le  ms.  fr.  g556,  f  69.  Ceins,  provient  d'Antoine  Lancelot,  érudit  (167J-1740),  et  les 
copies  qu'il  renferme  paraissent  dater  du  commencement  du  xvn' siècle.  M.  H.  Brocard, 
qui  avait  transmis  une  copie  de  cette  pièce  à  Paul  Tannery,  nous  communique  les 
réflexions  suivantes  de  Paul  Tannery  : 

«  Cette  copie,  qui  contient  plusieurs  fautes,  doit  même  avoir  été  directement  faite  sur 
la  pièce  qui  m'a  servi  pour  la  publication  et  qui  est  actuellement  dans  le  ms.  fr.  nouv. 
acq.  233g. 

»  Du  moins  il  y  a  l'indice  suivant  :  à  la  place  d'un  mot  manquant  en  lacune  dans  le  233g, 
j'ai  restitué  page  88  (voir  note  1)  le  mot  vario  :  le  n"  g556  porte  diverso  souligne,  ce  qui 
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indique  probablement  que  le  mot  est  douteux.  Or  diverso  est  la  restitution  naturelle  qui 
m'était  venue  à  l'esprit  et,  si  je  l'ai  écarté  pour  vario,  c'est  que  la  lacune  est  trop  peu 
étendue  pour  diverso.  Je  crois  qu'il  est  suffisamment  prouvé  par  là  que  la  pièce  du  9556 
a  été  copiée  sur  l'original,  où  le  mot  était  déjà  illisible,  ou  bien  sur  la  pièce  du  233g. 

»  Si  l'on  tient  compte  des  variantes  (fausses  leçons)  que  j'ai  indiquées  {Œuvres  de 
Fermât,  t.  I,  p.  419),  la  coïncidence  des  textes  des  n"s  233g  et  9556  est  si  complète  que  la 
seconde  hypothèse  paraît  presque  certaine. 

»  Je  vous  renvoie,  suivant  votre  désir,  la  copie  de  M.  Omont.  Mais  je  crois  la  question 
élucidée  :  d'ailleurs,  je  considère  la  pièce  du  2339  comme  une  copie  faite  par  Beaugrand 
(ou  par  ses  soins)  pour  Carcavi  sur  l'original  de  Fermât. 

>>  Je  remarque  que,  cette  pièce  portant  les  lettres  de  figure  en  minuscules,  j'ai  imprimé 
U  alors  que  d'après  les  habitudes  du  temps  pour  les  majuscules,  habitudes  que  je  ne 
connaissais  pas  encore  bien,  j'aurais  dû  imprimer  V.  » 

Page  122,  ligne  5  :  Au  lieu  de  parabolœ,  lire  paraboles. 

»      ia5,  ligne  16  :  Au  lieu  de  Jam  inventarum,  lire  inventarum  jamjuncturum  (Corr.  de 
Huygens,  n°  848). 

»     126,  ligne  12  :  Après  ita,  ajouter  esse  (Corr.  de  Huygens,  n°  848). 

»  i3i  :  Un  extrait  fait  à  Paris,  le  9  mai  1661,  de  ce  Traité  par  Huygens  porte  la  men- 
tion :  Carcavius  accepisse  haeescribit  28  Martii  1660,  autographum  dédisse 
Marchioni  de  Sourdy. 

»     1 44-.  ligne  7  :  Au  lieu  de  residum,  lire  residuum. 

Pages  173-179,  pièce  IX  : 
Leçons  du  ms.  7050,  nu  460,  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  : 
Envoi  par  M.  Fermât  à  M.  de  la  Chambre  en  février  1662. 

Page  173,  ligne  6  :   luminis  (omis). 

Page  174,  ligne  9  :  tempus]  rationem  temporis. 

»     173,  ligue  7  :  proposuit]  proponit  ligne  i>  :  pure]  pêne.  • 

»     176,  ligne  4  :  NV]  NR     ligne  12  :    MN]  NM     ligne  17  :  MN]  NM     ligne   18  :    tan- 
quam]  tamquam     ligne  20  :  Quum  j  cum. 

»     177,  lignes  14,  17  et  18  :  <sub>  HN  <in>  NV]  HNV. 

»     178,  ligne  u  :  erit]  ita  erit     ligne  12  :  et  vicissim  ut  MN  ad  NO,  ita  erit  NI  ad  NV 
(omis)    ligne  24  :  NR]  M. 

»     191,  note  1  :  Poggendorff  cite  d'autres  travaux  de  Huygens  publiés  avant  1661. 

»     2i4,  ligne  3  :  Au  lieu  de  demonstrationes,  lire  demonst rationem. 

»     232,  ligne  2  :  Au  lieu  de  quo,  lire  quod. 

Tome  II. 

Pages  1 16-125,  pièce  XXIV  : 

Ms.  7050,  n°  452  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

1,  1  M.]  Monsieur  5  garant]  garand  8  M.]  Monsieur  3,  1  M.]  Monsieur  5,  10  de 
haut  en  bas  et  de  celle  qui  l'a  fait  aller  [omis)  6,  G  BI]  BJ  BG]  Bl  10  faisoit]  ne  faisoit 
7,  3  voici]  voyez     6  a  mis]  avoit     9,  4  par  exemple  (omis)     8  un  (omis). 
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Page  121,  ligne  5;  composé  (omis)  10,  9  mouvement  (omis)     liDJ  li     11,  3  comme  aupa- 
ravant place  après  d'heure    4  sa]  la. 

Page  i2>,  ligne  4  :  conclurons]  concluons     ligne  14  :  la  ligne  (omis  à  la  fin  de  la  ligné). 

Page  123,  ligne  17  :  conclurez  |  concilierez. 
15.  3  les  lignes]  la  ligne. 

Page  176,  note  1  :  Au  lieu  de  XXXIII,  lire  XXXII. 

Page  193.au  ie  carré  magique  de  5  :  11,  24.  17,  10,  9  :  Au  lieu  de  g,  lire  3  (H.  Brocaiw). 

Pages  22  1-226,  pièce  XLVI1I  : 

Ms.  7049,  n"  193  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

2,  10/11  seconds]  premiers     16/18  parenthèse  omise    4,  S  16]  18     5,  1  5]  r. 

Page  224,  ligne  6  :  entiers  (omis). 

6,  1.  6J  1  4  à  la  somme  des]  aux  5  tout]  total  7  est]  vient  8  20]  le  petit  posé  20 
10  qui  sera  :  119,  120,  169  (omis)     16  à  l'infini]  et  ainsi  à  l'infini     7,  1  7]  3. 

Page  225,  ligne  10  :  cettui  |  celui. 

8,  1  8]  4  3  Pour  les  former]  De  les  trouver  9,  I  9]  5  10,  1  10]  6  4  a  etb]  AB 
7  et  10  seront]  sont    11,  1,  11]  7. 

Pages  221-226,  pièce  XLVI1I  : 

Ms.  fr.  Nouv.  acq.  3252  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  Fol.  117.  Fermât  [Ecri- 
ture de  Mersenne]. 

Page  222  : 

2,  5  qui  le  composent]  que  l'on  compose  7  12]  double  11  qui  sera  par  conséquent] 
qui  est  ainsi  composé     14  sont]  font. 

3,  3  celte  question]  votre  question    se  réduit]  se  résout. 

Page  223,  3  que  de  tâtonner  et  l'ordre  de  la  proposition]  que  le  tastonner  et  la  démons- 
tration. 

4,  2  sous]  sur  5  i5]  18  11  le]  la  12  parce  que]  soit  que  13  en]  y  approcher] 
appliquer    20  approcher]  appliquer. 

5,  1  qui  se  peuvent  diviser  en  deux  et  subdiviser]  qui  se  forment  d'une  avec  (?)  2  et 
subdivisent  2  en  4. 

Page  224  : 

1  et  ainsi  tant]  et  aussi  loin  1  des  divisions]  de  division  2  commensurables]  mesu- 
rables    4  se  peut]  on  peut    6  entiers  (omis)     8  soudre]  faire. 

Page  224  : 

6,  2  lesquels]  ceux-cy  3  un  des  termes]  un  d'eux  trouvés  4  à  la  somme  des]  aux 
deux  autres  costés  5  fait  le  côté  moindre]  fait  le  moindre  costé  7  je  double  29,  vient  58 
côtés  petits  8  savoir  4<  (omis)  auquel]  à  quoi  ajoustez  le  petit  costé  20  9  deux  (omis) 
10  qui  sera  :  119,  120,  169  (omis)  11  se  fait]  se  forme.  13  autres  (omis)  16  et 
de  celui-cy  on  peut  en  tirer  un  autre  et  ainsi  à  l'infini  17  Mesme  méthode  pour  trouver 
au  triangle  le  dernier  des  moindres  costés  duquel  18  J'omets,  etc.  (omis)  7,  1  d'autres 
triangles. 

Page  225  : 

1  ainsi  composé  4  la  qualité  requise  7  Et  s'il  n'a  pas  les  qualités  dernières  requises 
par  la  précédente     10  après  satisfera,  ajouté  en  marge  :  à  la  proposée,  car  3,   4>  5  ne 
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satisfait  qu'à  la  précédente  et  non  à  celle-cy,  le  premier,  etc.  29,  20,  21  celtui-ci]  celui-cy 
8,  3  former]  faire     11  seront]  sont     9,  2  et  vin  plus. 

Page  ri6  : 

10,  7.  seront]  sont  8  Car  si]  que  si  les]la  12,  1  en  toute  progression]  en  toute  hypo- 
thèse   2  les  puissances]  la  puissance. 

Page  33-2,  ligne  7-10  :  On  trouve  dans  Wallis  (Jlgebra,  418)  les  leçons  suivantes  : 
nwnerica  au  lieu  de  mathematica;  insolubilia  au  lieu  de  indissolubilia.  Au  lieu  de  Régis 
Consiliario...  il  y  a  in  suprema  Tolosatum  Caria  Senalore;  enfin  Parisios  est  omis. 
Boreel,  d'après  Wallis  (Ib.)  aurait  tout  d'abord  communiqué  ces  questions  à  Frenicle  en 
lui  écrivant  :  «  Monsieur  de  Fermât  a  voulu  écrire  ces  questions  qu'il  n'a  encore  propo- 
sées à  personne  et  vous  êtes  par  ainsi  le  premier  qui  les  pourra  proposer  à  tous  les 
mathématiciens  de  Paris,  d'Hollande,  d'Angleterre,  etc.  » 

Pages  354-359,  pièce  LXXXVI  : 
Ms.  70  jo,  n°  45 1  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

I  Le  paragraphe  est  omis. 

Page  355  : 

'  14-lo  parenthèse  omise  19  cela]  de  là    21  ce  cas]  cela    trouvent]  trouveront    2j  qu'elle 
pratique]  qu'elles  pratiquent    31  m'étendrai]  m'attendrai. 

Page  356  : 

5  Après  préparés,  ajouter  :  L'illustre  M.  Hobbes  en  a  fourni  depuis  peu  un  fameux 
exemple  en  nous  donnant  une  géométrie  que  le  raisonnement  tiré  des  mouvemens  com- 
posés a  rendu  méconnaissable  à  tous  les  géomètres. 

Page  357  : 

6  et  8  fuit]  fait    13-16  du  rayon  ...  au  passage  (omis)     17  espaces]  espèces    20  par  • 
la  ligne  CB,  soit  à  la  résistance  au  passage  du  rayon  par  la  ligne  (omis)    29  ajouter 
après  CB  :  sera  à  la  résistance  par  BA  comme  la  ligne  BC. 

Page  358  : 

II  jointes  (omis)     19-20  ou  bien  que  . . .  pareillement  prises  (omis)    31  sa]  la 

Page  35g  : 

7  autre  (omis)  11  inspiré]  infirmé  15  par  l'intérêt]  pour  votre  intérêt  que  vous  y 
avez  (omis)     18  et  très  atrectionné  (omis). 

Pages  365-367,  pièce  XC  : 
Ms.  7o5o,  ri°  453  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

Page  365,  9  M.]  Monsieur     13  hais]  hay. 

Page  366,  14,  18  M.]  Monsieur    23  (lieu  et  date  omis). 

Page  367,  4  <  lettre >]  lettre. 

Pages  367-374,   pièce  XC  bis  : 

Ms.  7050,  n°  454  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
1,  2  M.  ]  Monsieur. 

Page  368,  1  différend]  différent    2  et  10  M.]  Monsieur    3,  6  terre]  toile. 
Page  371  : 

7-8  comme  ...  reste  (entre  parenthèses)  9  tout  y]  tout  26  temps]  à  temps  27  et 
30  M.]  Monsieur    5,  1  guet-apens]  guet  a  pan. 
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Page3;3,  18  M.]  Monsieur. 

Page  3;i,  2  et  7  M.  ]  Monsieur    8  ma  logique]  et  ma  logique     11  ayez]  aurez. 

Pages  382-390,  pièce  XCIII  : 
Ms.  7030,  n"  455  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
Réponse  de  M.  Clerseller  à  la  ditte  lettre  A  Paris,  le  i5  mai  16 "»8. 

Page  383,  16  M.  ]  Mr     18  M.  J  Monsieur    30  M.  ]  M'. 

4,  3  M.]  Monsieur  9  M.]  Mr  22  changer  ou]  rien  24  M.]  M'  25  au  point  B  (omis) 
26-27  en  ce  point-là  (omis)    27  auparavant  (omis)    32  ce  côté  (omis  1. 

Page  386,  1-3  ce  . . .  accorder  ( parenthèses  omises)    3  M.]  Monsieur    4  de  temps]  du  temps. 

5,  1  raisonnement]  faux  raisonnement    4  et  5  M.]  Monsieur. 

Page  387,  13-14  car  . . .  toile  (sans  parenthèse)     14  pour  faire  (omis). 

23-25  où  elle  visoit  ...  qu'elle  eût  fait  remplacé  par  :  droit  à  laquelle  le  toile  n'est 
aucunement  opposé  en  ce  sens  là  et  laquelle  se  doit  et  se  peu  accommoder  la  vitesse  qui 
reste  en  la  balle  (car  autrement  la  balle  rejalliroit  au  lieu  de  pénétrer  pour  faire  en  sort 
que  sans  déroger  à  la  perte  qu'elle  a  souffert  et  qu'allant  moins  vite  elle  ne  laisse  pas 
d'avancer  autans  vers  le  côté  droit  qu'elle  eut  fait. 

26  après  vitesse,  addition  :  Mais  peut-on  dire  la  même  chose  de  la  détermination  d'une 
balle,  que  l'on  suppose  tomber  perpendiculairement  sur  la  même  toile  à  savoir  que  la 
superficie  sur  laquelle  elle  tombe  ne  lui  est  aucunement  opposée  en  ce  sens  là  et  qu'en 
perdant  la  moitié  de  sa  vitesse,  il  ne  perd  rien  du  tout  de  la  quantité  de  la  détermination 
qu'elle  avoit  à  avancer  vers  le  côté  où  elle  visoit  et  que  la  vitesse  qui  lui  reste  se  doit 
et  se  peut  accommoder  avec  cette  détermination,  pour  la  faire  avancer  en  un  temps  égal 
sur  la  même  route  autant  qu'elle  eut  fait,  si  elle  n'eut  rien  perdu  de  sa  vitesse. 

6,  1  du  raisonnement  (omis)    2  \ient]  revient. 

Page  388  : 

5,  11  M.]  Monsieur  15  il  dit]  il  a  dit  29  que  sa  vitesse  a  reçue  en  B,  et  selon  le  rap- 
port (omis). 

7,  3  Révérend  père]  R.  P.  5  M.]  Monsieur  14  Père]  P.  14,  15,  19  M.]  Monsieur 
19  autrefois  contesté]  contesté  autrefois    20  dites  vous]  disie. 

Page  390,  8  j'ai]  ai    20  entièrement  (  omis)    24  lieu  et  date  (omis). 

Pages  391-396,  pièce  XCIV  : 
Ms.  70 5o,  n°  456  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

Page  3gi,  6  par  M.  Rohault]  du  t5  May  i658  par  M.  Rohault. 
3,  21  plus  ou  (omis)    22  en  cette  troisième  façon]  dans  cette  troisième  façon. 

5,  3  de  l'exemple  (omis)  8  [étoit]  (omis)  9  [en  cela]  (omis)  11  que  la  première,  de 
même  que  dix  écus  sont  une  autre  (omis). 

6,  2  comme  (omis)  5  dit-il  (entre  parenthèses)  7,  2  ici  (omis)  8,  2  même  (omis) 
14,  2  sa]  la. 

Page  396,  4  sa]  la     16,  tiendrai]  tendrai. 

Pages  397-402,  pièce  XCV  : 

Ms.  7030,  n"  457  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

Copie  de  la  lettre  que  M.  de  Fermât  a  écrite  de  Toulouse  le  1  juin  i658,  à  M.  Clerse- 
lier,  en  réponse  de  la  sienne  du  i5  may  i658. 

Page  J97,  1,  6  M.]  M'     8  sa]  la    2,  11-12  en]  dans. 
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Page  398,  26  M.]  Mr    3,  I  sa]  la. 

Page  399,  4  M.  |  .Monsieur     13  balle]   balle  AB     16  Car  cette    supposition  est  possible 
(entre  parenthèses)     17-18  comme  ...  l'eau  (sans  parenl/ièses). 

Page  4oo  : 

2  M.]  Monsieur  18  AC]  à  AG  21  ce  point  peut  être  désigné  par  la  lettre  0  ( entre 
parent/ièses). 

Page  401,  5,  8  M.J  Monsieur     7  vouliez]  vouliez    4,  10,  CB]  CE     11  vers  la  droite  (omis). 

Page  402,  6  M.]  Monsieur. 

Pages  408-411,  pièce  XCVII  : 

Ms.  7050,  n°  458  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

Copie  d'une  seconde  lettre  que  Monsieur  de  Fermât  a  écrit  de  Toulouse  à  M.  Clerselier 
le  16  juin  i658.  Envoie  en  réponse  de  la  sienne  du  i5  May  i658. 

Monsieur  (omis)  2,  2  laisse  pas  de(omis)  à  angles]  pas  moins  à  angles  4  [vue]  (omis) 
10  la  balle  étant  au  point  B  se  réfléchit]  se  réfléchit  la  balle  étant  au  point  B. 

Page  411,  7-8  ce  que  ...  se  réfléchit  (entre parenthèses). 

Pages  4 14-42-9:  pièce  XC1X  : 

Ms.  7o5o,  n°  45g  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

A  Paris,  le  21  août  i658. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  Clerselier  à  Mr  de  Fermât,  en  réponse  des  siennes  des 
2  et  16  juin  i658. 

2,  1  tous  trois]  toutefois  3  veulent]  voient  4,  8  d'A  vers  B]  vers  AB  (entre  paren- 
thèses) 12  D]  BD  13  mais  qui  ne  s'oppose  point  à  sa  vitesse,  sont  incompatibles]  sont 
incompatibles,  mais  qui  ne  s'oppose  point  à  sa  vitesse. 

7,  7-11  mais  ...  perdre!  (entre  parenthèses). 

Page  421,  8  rencontre]  rencontre  un    22  [suivant)  (omis)    23  [et  y  arriveroit]  (omis). 

Page  422,  7  gDK]  GDK     BDG]  BDE  10,  5  à  droite]   à  la  droite. 

Page  4^4,  9  [de  réflexion]  (omis)     12  ni  (omis). 

Page  4^5,  S  [CBE]  (omis).     14  suivant]  selon  14,  5  laisse]  reste    7  [vue]  (omis). 

Page  428,  10-11  pourvu  que  ...  en  cela  (entre  parenthèses)     16,  12  visibles]  légères. 
17,  1-2  qu'a  faites  ici  M.  Petit  (soulignés)     3  M.]  Monsieur. 

Page  4  >4>  note  1  :  Au  lieu  de  p.  27,  lire  p.  37. 

Pages  457-463,  pièce  CXII  : 
Ms.  7050,  n°  461  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
A  Toulouse,  le  1  de  l'an  1662,  à  M.  de  la  Chambre. 

1,  7  n'a  jamais  démontré  son  principe  (soulignés)  car  outre]  qu'outre  10  durs]  denses 
apparemment]  apparamment  13  lettres  à  M.  Descartes  (soulignés)  14  écrites,  à  M.  Cler- 
selier (soulignés)    M.]  Monsieur. 

2,  9  M.]  Monsieur     10  trouver]  découvrir     12  commun  et  si  établi  (soulignés). 

Page  459,  2  O  est  moindre  que  celui  qui  les  conduit  de  O  en  G  (soulignés). 

15  de  CO,  jointe  à  la  totale  contient  plus  (soulignés)  16  CF  jointe  à  la  totale  (soulignés  ) 
18  la  mesure  du  temps  de  ces  deux  mouvements  (soulignés). 

4,  S  [qu]  'il]  il. 

Page  461,  16  [de]  (omis). 
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Pages  462.  7  crois]  voy    8-10  M.]  Monsieur. 

6.  (>  rendre]  rendre  à  lui     8  M.)  Monsieur    9  les  merveilles  que  M.  Descartes    a  l'ait 
espérer  avec  raison  de  ses  lunettes  (soulignes). 

Page  463  : 

8  [et]  {omis)     17  à  mesure  que  les  milieux  changent.  Car  cette  facilité  ou  cette  résis- 
tance étant  plus  ou  moins  grande  (o/nis)     'Il  tomber]  toutes     24  tout]  fort. 


Tome  III. 

Page    49  ■'  Le  traité  des  contacts  sphériques  a  été  traduit  par  Hachette  (  Journal  de  l'École 
Polytechnique,  t.  II,  7e  et  8e  cahiers.  1812,  p.  279)  [H.  Brocard]. 

«     3 1 1 ,  ligne  6  remontant  :  Au  lieu  de  cube,  lire  carré. 

»      Î28,  ligne  8  remontant  :  Au  lieu  de  cube,  lire  carré. 

Pages  433  et  suiv..  Fermât  n'a  pas  su  comprendre  cette  idée  de  Wallis,  aussi  simple 
qu'ingénieuse,  d'attribuer  des  valeurs  non  entières  à  la  variable  d'une  formule  trouvée  et 
habituellement  utilisée  pour  des  nombres  entiers,  dans  l'espèce,  la  formule  des  nombres 
figurés  (»),  idée  qui  devait  ouvrir  tant  de  vues  nouvelles  sur  les  propriétés  de  l'infini, 
et  même  trouver  son  utilisation  dans  la  théorie  des  nombres  (s). 

De  même,  la  découverte,  par  Fermât,  de  la  célèbre  équation  x- —  ay*  =  1,  laquelle, 
bien  que  dans  un  champ  en  apparence  plus  restreint,  n'en  est  pas  moins  remarquable, 
fut  méconnue  par  Wallis,  qui  crut  l'avoir  entièrement  résolue  ( 3  )  en  indiquant  comment 
une  solution  pouvait  en  amener  une  infinité  d'autres,  puis  en  fournissant  le  moyen  d'arri- 
ver à  une  solution,  et  en  donnant  diverses  abréviations  que  Lagrange  a  montrées  illusoires. 
Il  manquait  à  ces  procédés  la  certitude  qu'on  doit  ainsi  arriver  à  une  solution,  que  cette 
solution  sera  entière  et  celle  qui  demande  les  plus  petits  nombres;  enfin  que  de  cette  so- 
lution primordiale  se  tirent  toutes  les  autres  :  c'est  ce  qu'a  démontré  Lagrange  de  la  façon 
la  plus  heureuse,  en  même  temps  qu'il  signalait  la  haute  importance  de  l'équation  de 
Fermât. 

Toutefois,  il  faut  reconnaître  que  Wallis  a  donné  la  marche  à  suivre,  et  imaginé  dans  ce 
but  la  décomposition  des  racines  carrées  en  fractions  continues. 

La  différence  des  génies  de  Fermât  et  de  Wallis  se  reconnaît  dans  ces  deux  produc- 
tions :  celui-ci,  tout  algébrique,  se  plaît  tellement  au  milieu  des  symboles,  qu'il  oublie  ou 
croit  inutile  de  démontrer  les  théorèmes  qu'il  a  découverts,  d'autant  plus  que  le  fil  de 
l'induction  ne  l'a  jamais  trompé,  même  dans  ses  conceptions  les  plus  hasardées.  Fermât, 
au  contraire,  arithméticien  pur,  dédaigne  le  symbolisme  machinal  de  l'Algèbre  ;  et, 
habitué  aux  pièges  qu'il  trouve  à  chaque  pas  dans  ses  recherches  numériques,  il  marche 
prudemment,  de  déduction  en  déduction,  de  manière  à  présenter  non  seulement  des 
résultats  exacts,  mais  encore  des  méthodes  sûres. 

De  même,  la  quadrature  des  paraboles,  traitée  au  moyen  de  la  simple  induction  par 
Wallis,  l'a  été  par  Fermât   de  deux  ou  même  peut-être  trois  manières  différentes.  Aussi 

(')  Stirling  et  Euler  ont  étudié  île  même  les  expressions  H,,  (série  harmonique),  x  !,  C„  x,  etc., 
où  x  est  fractionnaire.   De  là  aussi,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  les  expressions  ex,  ex*~l. 

(2)  Par  exemple,  les  formes  énuraérant  les  nombres  premiers  jusqu'à  une  limite  donnée. 

(3)  Voir  t.  III.  p.  '\Yi.  1.Î7.  î''|.  Î79,  n".  la  traduction  de  la  méthode  de  Wallis,  reproduite 
dans  son  Algèbre  et  dans  le  t.  II  de  ses  Opéra. 

Fermât.   —  IV.  "*2 


250  ŒUVRES   DE  FERMAT.  —  COMPLEMENTS 

Wallis  n'éprouve-t- il  aucune  difficulté  à  généraliser  la  formule 

j.n  +  1 


J 


x"  dx 


i 


en   l'étendant    à    des    exposants    quelconques    et     à  des     polynômes    de     la    forme 

(  A.r«  -t-  Bxp  -+-  ...)dx:  tandis  que  Fermât  se  contente  des  généralisations  dont  il  peut 
prouver  la  légitimité.  [  A.  Aubry.] 

Page  577,  ligne  1  :  Au  lieu  de  XXVIII,  lire  XXXVIII. 


Tome  IV. 

Pages  39-47  :  M.  Ch.  Adam  a  publié  la  lettre  de  Desargues  à  Mersenne  {Œuvres 
de  Descartes,  t.  XI,  1909.  Errata  pages  ii-vin).  Il  imprime  ;  où  nous  avons  à  tort  par- 
fois imprimé  s  dans  les  terminaisons  des  pluriels  et  lit  drete  au  lieu  de  droite.   . 

Page    |0,  ligne  3  :  supérieure  au  lieu  de  supra. 

»      42,  ligne  1  :  Intercaler  «  dernière  »  entre  «  cette  »  et  «façon  ». 

Pages  55  et  5g.  Descaries  parait  avoir,  probablement  par  suite  d'une  lecture  trop 
hâtive,  mal  saisi  une  question,  qu'avait  envoyée  Fermât  à  Mersenne.  Selon  toute 
vraisemblance,  Fermât  demandait  de  démontrer  les  théorèmes  relatifs  à  la  décomposition 
en  carrés  des  nombres  premiers  des  formes  \x -\-  1  et  8j:-i-i.  Descartes  et  Gillot  ont 
cru  qu'il  s'agissait  simplement  de  démontrer  l'impossibilité,  pour  les  nombres  de 
forme  4 x — 1,  d'être  des  sommes  de  deux  carrés,  et  le  théorème  analogue  pour  les 
nombres  Sx —  1,  impossibilités  déjà  connues  des  Anciens,  comme  on  le  voit  chez  Théon 
de  Smyrne.  [A.  Aubry.J 

Pages  66-67.  L'un  des  nombres  9 363 584,  4363  584  (fin  des  articles  1  et  2)  est  faux, 
probablement  le  second.  [A.   Aubry.] 

Page  67.  La  suite  du  n°  2  se  trouve  reproduite  dans  les  Recherches  de  M.  Ch.  Henry, 
pages  5o-5i.  On  y  voit  la  première  mention  des  nombres  dits  de  Mersenne,  c'est-à-dire 
des  nombres  de  la  forme  2"  —  1,  lesquels,  jusqu'à  n  =  ih~,  sont  premiers,  affirme-t-il, 
pour  n  =  1,  2,  3,  \,  8,  10,  12,  29,  61,  67,  127,  257,  ce  qui  est  à  peu  près  prouvé 
aujourd'hui.  Cette  proposition  semble  due  à  Frénicle,  qui  le  premier  s'est  occupé  de  la 
recherche  des  nombres  parfaits  de  degrés  élevés  (voir  t.  II,  p.  1 85  et  194). 

Les  nombres  sous-triples  et  sous-quadruples  donnés  dans  ce  même  n°  2  sont  dus  à 
Descartes  (voir  Lettres  de  Descartes,  t.  II,  p.  388,  ou  Œuvres  de  Descartes,  t.  II.  p.  247 ). 

[A.   Aubry.] 

Page  73,  fin  du  renvoi.  Il  y  aurait  lieu  d'ajouter  :  voir  Cavalieri,  Exercitationes 
Geometricœ,  pages  3 1 4  et  suivantes.  Cette  expression  de  fuseau  est  due  à  Kepler  (Stereo- 
metria  Doliorum). 

Page  76,  fin  de  la  page.  Pour  la  méthode  de  Beaugrand,  ou  plutôt  envoyée  par  lui,  voir 
les  Exercitationes  Geometricœ  de  Cavalieri,  pages  283-296  ;  ou,  si  l'on  veut,  YHistoire 
des  Sciences  mathématiques,  de  Marie,  Tome  IV,  page  85,  ou  le  Tome  H,  page  771  de  la 
Geschichte  de  M.  Cantor. 

Mersenne  fait  allusion,  dans  ses  Cogitata  (Phœnomena  mechanica,  Prœfatio),  à  cette 
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question  de  Cavalieri  et  donne  la  quadrature,  la  tangente,  le  centre  de  gravité  des  para- 
boles quelconques,  ainsi  que  la  cubature  des  conoîdes  qu'elles  produisent  par  leur  révolu- 
tion. D'après  une  Note  des  errata,  c'est  Roberval  qui  lui  aurait  communiqué  ces  résul- 
tats; il  y  a  lieu  de  remarquer  que  Descaries  les  lui  avait  également  l'ait  connaître,  dans 
la  lettre  citée  plus  haut.  [A.  Aubry.] 

Page  80,  ligne  i3  :  Au  lieu  de  quidquem,  lire  quidquam. 

»     80,  ligne  17  :  Au  lieu  de  ininucundum,  lire  iniucundum. 

Page  84-  Dans  une  des  préfaces  des  Cogitata  {Phœnomena  hjrdraulica),  Mersenne, 
après  avoir  parlé  de  sa  solution  du  nombre  de  Platon,  indique  le  nombre  5o4o 
comme  ayant  39  diviseurs,  dont  la  somme  est  29344.  M  ajoute  que  le  nombre 
3779136000000  a  mille  diviseurs,  et  que  le  plus  petit  nombre  ayant  cent  un  diviseurs  est 
12676506002-28229404  196703205376,  d'où  il  tire  la  manière  de  déterminer  le  plus  petit 
nombre  ayant  un  million  de  diviseurs.  Ces  résultats  sont  dus  à  Fermât,  ce  que  ne  men- 
tionnent pas  les  Cogitata. 

On  voit  que  la  question  du  nombre  et  de  la  somme  des  diviseurs  des  nombres  était  déjà 
posée  et  résolue,  ainsi  que  la  question  inverse  de  la  détermination  des  nombres  ayant  un 
nombre  donné  de  diviseurs.  Descartes  connaissait  également  la  formule 


f(ab)=  f(a)f(b) 


relative  aux  sommes  des  diviseurs  et  fondamentale  dans  cette  théorie  (voir  Ch.  Henry, 
Recherches,  p.   189). 

Schooten  (  E.cercitationes  mathe/naticœ,  Leyde,  1657)  donne  la  liste  des  plus  petits 
nombresayant  respectivement  1,  2,  3,  4,  •••,  '00  diviseurs  :  il  tenait  probablement  sa 
théorie  des  géomètres  français.  [A.  Aubry.] 

Page  1 19,  note  (-)  :  Les  problèmes  en  question,  qui  étaient  au  nombre  de  deux  d'après 
la  lettre  de  Carcavy  à  Huygens  du  20  mai  i656,  dont  nous  ne  publions  qu'un  fragment,  étaient 
sans  doute,  si  l'on  se  réfère  à  la  lettre  de  Mylon  à  Huygens  du  i5  avril  i656  (p.  118)  : 
trouver  un  carré  qui  ajouté  à  ses  parties  aliquotes  fasse  un  carré  et  trouver  un  carré 
dont  les  parties  aliquotes  fassent  un  carré. 

Pages  i5i-i52.  Sur  l'origine  de  la  versiera.  Roberval  a  imaginé  une  transformation  des 
courbes,  qui  revient  à  poser 

x-yclr  V-v 

dy 

d'où 

X  dX  =j  d.r. 

La  quadrature  de  la  courbe  transformée  se  ramène  ainsi  immédiatement  à  celle  de  la 
courbe  proposée.  Aussi  Roberval  l'appelait  la  quadratrix  de  la  première,  nom  queTorricelli 
a  changé  en  celui  de  linea  robervalliana . 

Il  est  aisé  de  voir  que  la  robervallienne  du  cercle  est  une  affine  de  la  versiera,  et 
cependant  Roberval  ne  signale  pas  cette  application,  pourtant  bien  naturelle,  de  son 
théorème. 

Dans  son  livre  Quadratura  circali  (Toulouse  i65i)  où  l'on  trouve  les  premières  notions 
de  géométrie  infinitésimale,  Lalouvère  généralise  la  méthode  par  laquelle  Archimède  a 
découvert  la  quadrature  de  la  parabole.  La  distance  g  du  centre  de  gravité  d'une  aire 
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plane  se  détermine  à  l'aide  d'un  calcul  qu'on  représenterail  aujourd'hui  par  la  formule 

g  I  ydx  =    !  xy  dx , 

de  sorte  que  la  transformée  X  =  x,  Y  =  xjr,  définie  par  sa  quadrature  A  =   /  Y (7 Y.  donne 

la  relation  de  la  quadrature  de  la  courbe  proposée  et  de  son  centre  de  gravité.  Il  appelle 
également  quadratrix  cette  transformée  :  la  quadratrix  du  cercle  y  =  </\  —  c*  est  le 
huit  \r2  =  X'2  —  X*,  déjà  remarqué  par  G.  de  Saint-Vincent. 

Probablement  que  peu  après  Lalouvère  aura  trouvé  la  transformée  Y  =  - — ^—  du 

cercle.»  =  \A  ■ — ■'-'.  laquelle  est  une  versiera. 

Il  est  vraisemblable  que  Fermai  aura  été  sollicité  par  Lalouvère  de  quarrer  ces  deux 
courbes  et  que  c'est  ce  dernier  qu'il  désigne  par  les  mots  «  érudit  géomètre  a  (t.  1, 
p.  281,  et  t.  III,  p.  234).  Toujours  est-il  que  Lalouvère  donne  dans  son  De  Cycloiile 
(Toulouse  i()6o)  la  définition  géométrique  de  la  versiera,  qu'il  appelle  locus  asymptoticus. 
On  sait  que  c'est  à  la  suite  de  ce  dernier  Ouvrage  que  Fermât  a  publié  son  De  lin.  curv. 
cum  redis  comp.,  qui  semble  avoir  été  écrit  par  suite  de  la  découverte,  alors  récente,  de 
la  rectification  de  la  semi-cubique,  par  Neil  et  Van  Heuraet.  Le  De  .T.q.  loc.  transm. 
est  la  suite  du  précédent  traité  qui  y  est  du  reste  rappelé  (t.  I,  p.  263  et  281  ;  t.  111, 
p.  222  et  2i4);  il  a  été  certainement  écrit  après  1657,  date  de  publication  des  Ex. 
math,  de  Schooten,  qui  s'y  trouve  cité  (t.  I,  p.  276;  t.  III,  p.  23i);  et  les  découvertes 
qu'il  contient  pourraient  bien  avoir  été  provoquées  par  la  demande  de  Lalouvère.  car  nulle 
part  auparavant,  Fermât  ne  fait  allusion  à  cet  important  perfectionnement  des  quadra- 
tures analytiques  des  courbes  (t.  I,  p.  266;  t.  III,  p.  2241. 

On  terminera  l'histoire  de  la  versiera  en  rappelant  d'abord  que  James  Gregory  (Geom, 
pars  univ.,  Padoue,  1668)  l'a  donnée  comme  application  au  cercle  de  la  transformation  de 
Roberval,  retrouvée  par  lui,  en  montrant  que  la  quadrature  de  la  versiera  se  ramène 
ainsi  à  celle  du  cercle;  et  qu'ensuite  Ozanam  et  Leibniz  en  ont  déduit  la  relation 

YdX  =    ld*„  =  id\-  2.V-rfX  -+■  2 X» d X  —  . . . , 
1  +  \2 

d'où  la  célèbre  série  de  Leibniz  représentant  la  valeur  du  nombre  tt. 

[A.   Aubry.] 

Pages  1 53- 1 54-  A  propos  de  cet  article,  volontairement  sans  doute  incomplet  et  déjà 
ancien  de  M.  Mansion,  on  doit  observer  que  Legendre  a  seulement  ébauché  la  démon- 
stration du  dernier  théorème  de  Fermât  dans  le  cas  de  n  =  5  (la  démonstration  rigoureuse 
étant  due  à  Lejeune  Dirichlet);  le  même  Legendre  (Théorie  des  nombres,  2e  supplé- 
ment, 1816)  a  montré  que  si  l'égalité  x"  +j"  =  s"  est  possible,  elle  ne  peut  être  vérifiée 
que  pour  de  très  grands  nombres;  il  s'appuie  sur  ce  théorème  insuffisamment  démontré 
de  Sophie  Germain  :  si  xn-hyn  —  z11,  l'un  au  moins  des  trois  nombres  x,  y,  z  est  mul- 
tiple de  /(. 

Euler  proposait  de  substituer  à  l'énoncé  de  Fermât  celui-ci  :  pour  n  >  2,  x"  ne  peut 
être  égal  à  une  somme  de  moins  de  n  puissances  nièn"". 

Pages  1 5 5,  1 58  et  162.  Les  Mémoires  de  S.  Realis,  de  T.  Pépin  et  de  L.  Schlesinger 
n'ont  que  des  rapports  lointains  avec  le  théorème  de  Fermât;  en  raison  de  leur  intérêt, 
nous  les  avons  groupés  sous  cette  rubrique. 
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Page  166.  I.e  Bulletin  de  la  Librairie  Gauthier- Villars,  1911,  '>''  trimestre,  mentionne  : 
E.  LusSAX,  Essai  de  démonstration  générale  du  théorème  de  Fer/nul  i  xn-hj  "  -■  z"  |  //  >  i. 

Page  [82.  Le  Poggendorff  (l.  IV.  page  1621)  cite  de  (1.  Werllieini  ces  deux  travaux  : 
Scfilômilc/i ,  Zeitsc/tr.   Math.  :  Schhissaufg.  in  Diophanl's  Schrift  iiber  Polygonalzahlen 

6  p.  1  i"2.  1897).  —  Pierre  Fermais  Streil  mit  John  Wallis,  zur  Geschicliteder  Zahlentheorie, 
21  p.  l'ii  Suppl.   1S99  |. 

Pages  201  et  208.  La  formule  de  II.  Le  Lasseur  est  due  en  réalité  à  Ëuler  {Correspon- 
dance math,  et  />hvs..  tome  I.  p.  i  iJ,  lettre  à  (.ïoldbaehi;  Euler  n'en  indique  d'ailleurs 
aucune  application. 

Pages  2o3  et  204,  lire  ■<  facteurs  complexes  »  au  lieu  de  «facteurs  composés  ». 

Page  20 i.  La  Note  citée  de  .1.  C.  Morehead  sur  les  facteurs  des  nombres  de  Fermai  et 
une  nouvelle  Note  du  même  cl  de  A.  E.  Western,  communiquée  à  la  même  Société  le 
9  avril  1909,  traduites  par  Fitz  Patrick,  ont  paru  au  Sphinx  Œdipe  de  M.  A.  Gérardin, 
Nancy,  1911.  pages  49-55. 

Pages  20J-207.  Le  P.  Pépin  a  traité  par  la  difficulté  la  jolie  question  de  Frenicle  (t.  II, 
p.  229J.  Il  est  peu  probable  que  Frenicle  ait  procédé  ainsi.  11  s'agit  de  trouver  deux 
triangles 

F2_(-(;î)  p  — G*,  2FG        et      ./2^2../2-^2.  -ifs, 

dont  les  deux  grands  côtés  de  chacun  diffèrent    autant  que  les  deux  petits  de  l'autre. 
On  peut  supposer  le  triangle  primitif,  ce  qui  veut  dire  que  les  côtés  sont  des  nombres 
premiers  entre  eux. 
Aucune  des  plus  petites  calhètes  n'est  paire,  car  on  aurait  dans  ce  cas 

2G2  =  (F»  -+-  G»)  -(Fs  —  G«)  =  ±  \(f-  —g*)-(*fg)]  ■ 

/et  g  seraient  donc  de  même  parité*  et  les  cotés/2-*-  g'2,/2  —  g1,  ijg  seraient  tous  pairs, 
contre  l'hypothèse.  Il  faut  donc  écrire 

(F*-t-G^-(2FG)  =  (2/g)—  (/*— g»)        et         2FG-F---G2  =f+gi  —  2fg, 

d'où,  en  additionnant  et  réduisant, 

G=g,        d'où        (F -+-/)*  —  2F/=2G(F-t-/); 

ainsi  F/est  divisible  par  F -h/  Soit/=  8F,  il  viendra 

F/  / 

F -h/      't  —  i 
d'où  successivement 

F  =  -;iO-n.        ./' =  v  0 ,0  —  1  .,         G  =  £=ï(62-+-i), 

7  et  0  pouvant  être  fractionnaires,  pourvu   que   7O   soit  entier.   L'application  0  =  7  =  '' 

donne  les  triangles  109.  1  <o.  1  19  et  61,  <>o.  11.  de  Frenicle. 

[A.   Ai  itRï.  ] 

Page  224.  ligne    6.  lire  «  Aussi  »  au  lieu  de  «  Ainsi  >< . 

»         ligne  19,  lire  «  minimum  »  au  lieu  de  «  maximun  ». 
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Accords  (musicaux).  II,  4- 

Adégalite  (égalité  à  la  limite),  11,  i3;. 

Adéquation  (égalisation),  II,  [55. 

Analogies  dk  Neper,  IV.  74. 

Analyse  indéterminée,  I,  289  et  suiv.:  II,   434;   IV,   220.    Voir  Carrés,  Cubes, 

Décomposition,  Equations,  Fermât,  Nombres,  Triangles  rectangles,  etc. 
Anastuophe  (de  Vièle),  1,  i47- 
Angle  de  direction,  II,  76. 
Angles  ingrédients,  II,  23o. 
Antiris,  IV,  i3. 

Apagogiquës  (démonstrations),  III,  43q. 
Apotome,  II,  62. 

Asymétries  (radicaux),  I,  i84;  II,  161,  173,  282,  284;  IV,  1 45. 
Asymptotes,  I,  1 47- 

Attraction  (fonction  de  la  distance),  II,  !\o. 
Axiomes  de  statique,  II,  76  et  suiv. 

Barlong  (tétragone),  II,  63. 
Binomk  (coefficients  du),  II,  70. 

Calcul  (des  probabilités),  II,  3i2,  32o  et  suiv.;  IV,  120.   Voir  Parti,  Règle 

des  parties. 
Canal  des  deux  mers,  IV.  1 35. 
Carrés  égaux  a  des  polynômes,  III,  376  et  suiv. 
Carrés  magiques,  II,  1 83,  190  et  suiv.;  IV,  186-190. 

Fermât.  —  IV.  33 
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Centinomies  (polynômes),  II,  178. 

Centres  de  gravité,  I,  1 36,  167,  ig5;  II,  25,  166;  1\  ,  3-io,  77.  107. 

»  III     l'Ait  ABOLOÏDE,    11,   55. 

Circonférences  (lieux  géométriques),  I,  3i,  33.  37.  48. 

Cissoïde,  1,  i.k),  280-288;  IV,  1 32 ,  23o. 

Clavicule  (de  Salomon  ?),  Il,  182. 

Climatisme  (de  Viète),  I,  184. 

Coefficients  du  binôme,  II,  70. 

Colonne  (produit  par  n  du  polygone  de  côté  n  ),  I,  34 1  - 

Comparaison  des  spirales  et  des  paraboles,  1,  208,  209. 

Composition  des  forces,  11,  86,  1 23,  481. 

cone  inscrit  dans  la  sphère,  ii,  56. 

Conchoïde  (du  cercle),  II,  9,4 ;  III,  583  et  suiv. 

Conoïdes,  I,  112;  IV,  127,  128. 

Construction  des  cercles  tangents,  II,  3i6-3i8. 

»  DE    LA    PARABOLE  (par  4   points  donnés),   1,  84-87. 

»  DES    PROBLÈMES    PAR    LES    COURBES,  I,    120  et    Slliv. 

»  DES    PROBLÈMES    Cl  BIQl  ES   ET  BIQUADRATIQUES,    I,    107. 

»  DU    QUADRILATÈRE    DE    ROBERVAL,   II,    174. 

»  de  la  sphère  (par  4  points  donnés).  I,  52  et  suiv. 

»  DES    TANGENTES  DES    LIGNES    COIRBES,    I,    I  34 . 

Contacts  sphériques,  I,  52-70;  IV,  108. 
Correspondance  des  figures,  I,  10,  11,  12  et  suiv. 
Corps  pesants  sur  un  arc  de  cercle,  II,  33,  46,  52. 
Courbe  de  Diocles,  II,  454;  IV,  1 32,  i34,  23o. 

))  DE  ROBERVAL,    I,    162. 

Cubature  du  pakaboloïdk,  II,  55. 

»  DU  TRONC  DE  CONE,   lî,   407. 

Cubes  égaux  a  des  polvnomes,  III,  386. 
Cyclo-cylindriques  (courbes),  I,  209-210. 
Cycloïde,  I,  2o3;  il,  445;  IV,  128.  Voir  Roulette. 
Cylindre  inscrit  dans  la  sphère,  1,  167-169;  II,  56. 

Décomposition  d'un  rapport  en  un  produit  de  K  rapports  de  même  forme,  I,  397; 

IV,  182-184. 
Décomposition  des  nombres  de  diverses   formes,  II,  65  et  suiv.,  332-335,  4°25 

III,  417,  423,  428,  457,  302, 53o, 537, 555;  IV,  121,  122,  128.  1 38- 1 40,  210,  23 1. 
Décomposition  d'une  puissance  en  deux  puissances  semblables,  I,  291;  IN',  102- 168. 
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Décomposition  des  grands  nombres,  II.  255;  IV,  208-209. 

»  DES  NOMBRES  POLYGONES  EN  NOMBRES  SEMBLABLES,  1,   3o5. 

Défi  aux  mathématiciens,  II,  332,  334  et  stiiv. 

Degrés  des  courbes,  I,  lai;  IV,  128,  129,  i3o,  i3i. 

Détermination  (direction  de  la  vitesse)  et  force.  II,  117. 

Diérèse,  1,  269. 

Dioptriqie.  I,  173,  II,  107  et  suiv.,  3(ji  et  suiv.,  4?-5  et  suiv.  Voir  Réfraction. 

Diviseurs  d'un  nombre.  II,  21  1-2 12. 

Doubles  équations  (solutions  des),  III,  328,  33o. 

Équations  (doubles  et  triples),  I,  334;  III,  328,  30<>. 
Élimination  (méthode  d'),  I,  180,  184,  1 85  et  suiv. 

»  des  radicaux,  II,  285;  IV,  II 3-11  5. 

Ellipses  («  question  »  des),  II.  216. 
Equations  binômes,  I,  i3o. 

»         cubiques  et  bi-quadratiques,  I,  104. 

»  RÉDUCTIBLES,   I,    l3o. 

Équilibre  du  levier,  II,  8,  25. 

»  A   LA  SURFACE  DE  LA  TERRE,   II,    3|. 

Équipondérants,  II,  18. 

Fermât   (proposition   connue    sous   le   nom   de  théorème  de),   II,   209;    IV, 

191-200. 
Fermât  (principaux  théorèmes  et  problèmes  arithmétiques  de),  I,  291,  325, 

3(i,  397;  II,  21,  72,  188,  2o5,  206,  23i,  256,  335,  43i-434:  IV,  88,  121,  23i. 
Figures  isopérimètres,  II,  56,  83. 
Folium  de  Descartes,  I,  276:  II,  i5i. 

Folium;  sa  quadrature,  I,  276;  sa  tangente,  II,  161;  IV,  i4>. 
Fuseaux  hyperbolique  et  parabolique,  IV,  73,  77. 

Galand  {voir  Folium  ). 

Oéostatique  (proposition),  II,  6-9,  17-20;  IV,  io3,  io>. 

Hélices,  II,  5,  i3,  85. 
Hélice  (de  Baliani  ),  I,  73,  4>7- 
Hélice  ou  spirale,  I,  207. 
Hexagrammk  (de  Pascal)  l  ?),  II.  3i8. 
Homothétie,  1,  i3. 
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Hyperbole,  sa  quadrature.  II,  347-348;  IV,  211-212. 
Hyperboles  infimes,  III,  4o5  et  suiv.,  4?-6,  442,  582;  IV,  89. 

Insertion  de  moyennes  proportionnelles  entre  deux  données,  I,  128. 
Intégration  par  parties,  I,  271. 

»  par  changement  di:  variables,  I,  27  i  et  suiv. 

Iris,  IV,  i3. 

Jeu  de  dés,  11,  288. 

Levier  curviligne,  II,  44  et  suiv. 

Lieu  a  trois  droites,  I,  88. 

Lieux  plans,  I,  4-5i,  g3  et  suiv.;  Il,  100;  IV,  83,  90,  g3,  116,  117,  124.' 

»      solides,  I,  102,  io3. 

»       en  surface,!,    iii  —  117;  IJ,  174,  178;  IV,  110. 
Ligne  admirable  (de  Ménélaus).  11,  i3,  i5. 
Ligne  de  direction  (de  la  puissance),  II,  76. 
Ligne  droite  (lieu  géométrique),  1,  24,  27,  3i,  93. 
Loi  de  la  chute  des  corps,  II,  268  et  suiv. 
»     de  la  réfraction,  1,  173. 

Maxima  et  minima,  I,  i34  et  suiv.;  11.  6,  127  et  suiv. 

Maximum  des  volumes,  I,  i4o,  i4g. 

Mécanique  (théorèmes  de),  II,  23. 

Mésolabe  (problème  du  ),  I,  110. 

Méthode  de  maximis  et  minimis,  I,  133-179;  II,  154-162;  IV,  25-64,  80-86,  89,  91, 

97,  99,  102,  io5  et  suiv.,  124,  i43-i45,  222-227. 
Méthode  des  tangentes,  I,  i34;  II,  '54;  IV,  i44_I45,  222-227. 
Méthode  topique  de  Fermât,  II,  171. 

»  DE    LA    DESCENTE    INFINIE    OU    INDÉFINIE,   II,   43l,'  IV,   217-218. 

Moyennes  proportionnelles,  I,  jo5;  II,  29. 
Multisection  de  l'angle,  1,  190. 
Musique  grecque,  1,  3g5  et  suiv. 

Nombres  abondants,  III,  4o4- 

»         aliquotaires,  II,  187;  IV,  65,  84,  117. 
»         amiables,  II,  21,  72;  IV,  66,  67,  68,  i85. 
»         déficients,  III,  4o4- 


INDEX  DES   MATIÈRES.  261 

Nombres  négatifs,  1,  33g. 

»         parfaits,  II,  iuî:  111,  4o4- 

»  PLANÉTAIRES,  II,   194. 

»  PLANS    SEMBLABLES,    II,    3o. 

»        polygones,  I,  34i  ;  II,  84,  23o:  IV,  180-182. 

»  PREMIERS.  1,  l3i;  II,  I76,  2o4,  205,  206,  432;  IV,  201-202,  202-205,  2  l8-220. 

»         sommes  de  trois  carrés,  ii,  2g,  58. 

Ovale  de  Fermât,  11,  172. 

Parabole  cubique,  11,  70. 

»  semi-cubique,  i,  218. 

Paraboles  conjuguées,  1,  243  et  suiv. 

»  DE    DEGRÉS    QUELCONQUES,    IV,   73,  89. 

Parti  des  dés,  II,  290. 

Parti  des  parties,  11,  290. 

Parties  aliquotes.  II,  20,  72,  i65;  III,  4o4,  546,  55i,  5cj5  ;  IV,  65-68,  69-70, 

83-84,  1  17,  i4o. 

Pesanteur,  II,  36;  III,  421. 

Plans  inclinés,  II,  35;  IV,  108. 

Pleure,  11,  63. 

Poids  et  force,  11,  27. 

Point  d'appension,  II,  76. 

Polynômes  égaux  a   des  carrés  et  a  des  cubes,  111,  376  et  suiv. 

Porismes,  1,  70-84;  II,  4o6;  111,  3 1 7-3 1 8 ;  IV,  213-217. 

Principe  géostatique,  II,  36,  41  :  IV,  184. 

Principe  de  la   moindre  action,  I,  173;  II,  356,  458;  IV,  1 33,  146-1  '(7- 

» 
Problème  d'Adrien  Humain,  I,  189. 

des  contingentes  (tangentes),  11,  128,  1 3 1  ;  IV,  26  el  suiv. 

»         de  Diophante,  I,  294. 

»         d'Etienne   Pascal,  I,  70-73. 

»         inverse   des  tangentes,  II,  162. 
Problèmes  de  maxima  et  de  minlma,  I,  1 53  et  suiv. 

»  des  tangentes,  I,  i58  et  suiv.;  II,  i3g;  IV,  26  et  suiv.,  3g  et  suiv., 

98  et  suiv.,  1 1 1  et  suiv. 
Pbopriêtés  des  progressions,  11,  66  et  suiv.;  III,  5i5. 

»  spécifiques  (des  courbes),  II,  1 55. 

Puissance  (mécanique),  II,  75. 
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Puissances  numériques  (voir  Carrés,  Cubes,  Nombres,  Décomposition  ). 
Pyramides  numériques,  IV,  69-70. 

Quadratures,  I,  ig5,  2.55-288;  IV,  228-280. 
Quadrature  du  cercle,  I,  281  ;  II,  348. 

»  DE  LA  CISSOÏDE,   I,   28  I. 

»  de  l'hyperbole,  I,  256;  II,  378. 

»  DE    LA    PARABOLE,    l,   201,    2  1  4,    26  I  . 

)>  des  paraboles  d ordre  supérieur,  i,  202. 

Questions  surabondantes,  1,  187. 

»  déficientes  ( problèmes  de  lieux),  1,  187. 

Rapport  de  la  circonférence  au  diamètre,  III,  409. 
Rayon  diaclastique  (réfracté),  I.  170. 
Recherche  des  asymptotes,  I,  167. 
Rectification  de  la  cycloïde,  I,  2o3. 

»  de  la  développée  de  lhyperbole  équilatère,   i,  2^^  ;  iii,  2o3. 

Réduction  des  équations,  1,  124,  125,  193. 
Réfraction,  I,  173;  II,  356,  370  et  suiv.;  IV,  94  et  suiv.,  100,  io3  et  suiv.,  109, 

1 12,  1 34  - 
Règle  des  parties,  II,  289. 

tf-ÈGLES    DE    QUADRATURE,   I,   267. 

Roulette  (sa  quadrature),  II,  1 35 ;  IV,  106,  108. 
Sections  planes,  I,  112,  ii3. 

»  CYCLIQUES    DU    CONE,  I,    f  88. 

»  CYLINDRIQUES,    I,    1  I  3. 

Série  de  Wallis,  II,  348;  III,  445. 

Solide  de  la  roulette,  II,  191. 

Solution  indéterminée  d'un  problème  de   Diophante,  1,  3o2 

Sommes  de  cubes  égales  entre  elles,  III,  4 19»  436. 

Somme  des  cubes  des  termes  d'une  progression,  il,  66. 

Somme  des  hasards,  II,  3 12,  323. 

Sous-tangentes,  I,  238  et  suiv. 

Sphéroïdes,  I,  1 1 3  ;  IV,  127. 

Spirales,  I,  207;  II,  438;  IV,  125,  i3o. 

Spirale  d'Archimède,  II,  i3. 

Surfaces  du  second  degré,  I,  ii5. 
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Sync.kisk  (de  Viète),  I,  i  17:  II,  180,  1S7. 
Synérësb,  I,  269. 

Taule  des  parties,  II,  394. 
Tangente  a  la  cissoïde,  I,  109. 

»  A    LA    CONCIIOIDE,    I,    l6l  ;    II,   ~2,   87. 

»  \    LA    CYCLOÏDR,   I,    1 6  >  ;   II,    171  ;   IV,    108. 

»  A    LA    CVCLOÏDE    ALLONGEE    OU    RACCOURCIE,   I,    1 65. 

»  DU  GALAND  PARALLÈLE  A    l'aXE,  II,    169;   IV,    109. 

»  A   LA   PARABOLE,    I,    [35;    II,    I 27. 

»  1    LA    PARABOLE    SEMI-CUBIQUE,   I,   3  1  S;   ||,  Si. 

»  A    LA    QUADKATRICE.    I,    1 65  ;    II,    20I. 

Tétraghordes,  I,  3()(|. 

Tétragonisme  (quadrature),  I,  266. 

Transformation  géométrique.  I,  201,  2(>3;  III,  173,302;  IV,  147-101. 

Triangle  arithmétique  de  Pascal,  II,  3o8. 

Triangles  rectangles  (en  nombres),  I,  291,  330;  II,  222,  23 1  ;  III,  337  et  suiv.; 

IV,   82,    1)2,    î39-l4o,    l68-l80,   205-207,    209-2IO. 
))  PRIMITIFS,    II,    223. 

»  COMPOSÉS,    II,    222. 

))  SURPRIMITIFS,    II,    235. 

Triples  équations  (solution  des),  III,  36o. 
Trisection  de  l'angle,  I,  110;  II,  29. 
Trochoïde,  IV,  83.   Voir  Cycloïde. 

Versiera,  sa  quadrature,  I,  281;  III,  2  34;  IV,  f 5 1  - 1 5 2 . 
Volume  du  tronc  de  cône,  III,  416,  524. 
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Abkl  (Niels-Henrik),  1802-1829,  IV, 
1 53. 

A.dam  (Charles)  (né  en  1 85- )  (2),  IV, 

2o,  65,  90,  200. 
Agêsilas,  3g9~36i  av.  J.-C,  1,  36-, 
Alcibiade,  45o-4o4    av.   J.-C,  1,    S77, 

378- 
Alexandre  le  Grand,  356-323  av.  J.-C., 

1,36g. 

Alexandre  de  Phérès,  morl  l'an  3gj  av. 
J.-C,  I,  3~o. 

Alhazin,  Savant  arabe,  auteur  d'une 
Optique,  mort  eu  io38,  II,  107. 

Anderson  (  Alexander),  Mathématicien 
écossais,  né  en  1082,  I,  4- 

Angles  (Thomas),  voir  Whitk,  II,34o. 

Apollodore,  I,  3-o. 

Apollonius  de  Perge,  Mathématicien 
alexandrin,  200  av.  J.-C. ,  I,  x,  3,4,  52, 
76,  102,  1 15,  i5i,  i58,  1 7 1,  2.5(3,  356, 
4 1 3 ;  II,  3,  io4,  106,  i3o,  174,  378; 
111,  3  et  suiv.,  85  el  suiv.,  108,  127, 
1 34,  i4o,  3o2, 319;  IV.  io4, 116,  117, 
1 18,  127,  128,  240. 


A  r  bo  g  a  s  t  (Louis- François-Antoine), 
1 7~>t)- 1  So3.  I.  xvin-xx,  xxiii  et  suiv., 
1 53,  167,  .418,  42.5,  427;  II.  vi,  137, 
i54 ;  IV,  243. 

Archmiède.  2S7-212  av.  J.-C,  I,  107, 
1  1 1 ,  137,  1 38,  19,5,  21 3,  214,  222,  225, 
255,  2.5g,  3j6,  364,  38 1 ,  382,  fJoS, 
\.y>.;  II,  18,  53,  68.  73.  87,  ..m-  260; 
III,  102,  12.5,  1 65,  169,  178.  182  et 
suiv.,  218,  277  et  suiv..  3 1 5  el  suiv., 
321.  4%,  44°;  IV,  79,  io5,  107,  108, 

Il8,    l45,    l5l,    225,    228,    201. 

Argoli    (André),    Astronome,    1.570- 

.657  (3),  IV,  79. 
Aristée,  ive  siècle  av.  J.-C,  I,  91 ,  1 16; 

III.  85. 

Aristote,   384-322  av.  J.-C.,   II,    166; 

IV,  109. 
Armagii,  voir  Ussher. 
Arnoilt  (Catien),  IV,  240. 
Ashrlrnham,  I,  xxi,  87,  gi;  11.  xii :  IV, 

243. 
Athénée,  Sophiste  grec,  du  111e  siècle 
après  J.-C,  I,  xu. 


(')  Les  indications  biographiques  sont  tirées,  en  général,  sauf  mention  contraire,  de 
la  Grande  Encyclopédie  ;  quelques-unes  sont  dues  aux  auteurs  eux-mêmes. 

(2)  Qui  étes-vous ?  Paris,  Delagrave,  1908. 

(3)  J.-C.  Poggendorff,  Biographùch-Literarisches  Handwôrterbuch,  2  vol.;  le  3°  est 
de  B.-W.  Feddersen  et  A.-J.  von  CEttingen;  le  \'  de  A.  von  GEttingen.  Nous  désignerons, 
dans  la  suite  de  cet  Index,  ces  sources  par  [P.  j. 

Fermât.  —   IV.  'I 
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Bekckmann  (  Isaac), 'Mathématicien  bol 


AiiiitY  (Auguste)  ( 1 856 ),  IV,  i/|5,  102. 

9.00,   222,   2.3 1,   237,    2,00-253. 

Al  GEARD  (  1/  ).  IV,  i5,  1  7. 

Al'RlFEl  II.LE.   IV,   20I,    208. 
AinOI'HRADATE,    1,   37  I  . 

Alvray  (  Lucien  ),  II,  xu,  336. 

Auzout  (Adrien),   1630-1691,  II,  5 1 4 ; 

III.    XV. 

Bacchius  I'ancien,  musicographe  grec. 
1,  374. 

Bachet  (Gaspard),  i58i-i638,  I,xiv,xv, 
i33, 291-342,  345,  435; II,  65,  84, j 83, 
192,  193,  19,5  et  suiv.,  2o3,  207,  4o3, 
435;  III,  241-274,  287,  3 1 4 »  32.5  el 
suiv..  342  et  suiv.,  6o5;  IV,  i4o,  168, 
173,  232,  236,  238. 

Bacon  (François),  Chancelier,  1 56 1- 
1626,  II,  35.  283,  36o,  364,  436. 

Baillaud  (Benjamin)   (1848),  III.  xiv. 

[P-] 
Baker  (A.),  IV,  200.  [P.] 

Baliani  (Jean-Baptiste),  vers  1.582,  - 
vers  1660,  I,  73,  417;  IV,  78. 

Bang  (A.-S.),  IV,  1.59,  162. 

Bamvius  (Jean-Albert),  de  Haarlem, 
mort  en  1644,  II,  i65. 

Barca  (Joseph),  de  Milan,  IV,  78. 

BaRISIEN   (E.-N.)    (|854),   IV,    221. 

Bayle  (Pierre),  Critique  français,  1647- 
1706,  IV,  1 1. 

Beaugrand  (Jean  de),  mort  en  i64o, 
1,  195;  II,  4,  7,  '4,  17,  20,  26  et 
suiv.,  72,  86,  94,  io5,  fo6,  m,  i33, 
218;  III,  169;  IV,  47,  58,  73,  74,76, 
80,  ioo,  238,  244,  25o. 

Beai:ne  (Florimond  de)  ou  Debeaune, 
1601-1652,  IV,  1 10-1 1 1,  226. 


Beguelin  (Nicolas  de),  1714-1789.  IV, 
209.  [P.] 

Bhrnoulli  (Jacques),  1654-170.5,  IV, 
1 59,  235.  [P.] 

Bernoleli  (Jean),  1667-1748,  IV.  23o. 

Bertrand  (Joseph),  1822-1900.  IV,  ix- 

[P.] 
Best  (L.),  IV.  i63. 
Bettim  (Marie),    Jésuite,    1 582- 1667, 

IV.  78. 
Bianchi,  voir  White. 
Bierens  de  Haan  (David),  1822-189.5,  I, 

MX,   XXXVII.  [  P.] 

Bili.y  (Jacques  de),  Jésuite,  1602-1679, 

I,   XV,   XVII,  XVIII,  XXIII,  XXV,    XXXIV,  3l  I, 

329,  337,  349,  357;  II,  436;  III,  ix.  xi, 
32.5  et  suiv.;  IV,   j38-i4o,  234,  238. 

Bombelli  (Raphaël),  Ingénieur  bolo- 
nais, xvie  siècle,  I,  348. 

Boncompagni    (Balt bazar).    1821 -1894, 

I,  xxi  et  suiv.,  xxxvi ;  IV,  177,  201, 
243.  [P.] 

Boreel  (Willem),  Ambassadeur  de 
Hollande  en  France  de  i65o  à  1668, 

II,  332,  345:  III,  555;  IV,  246. 
Borel  (Pierre),  Médecin  du  roi,  1620- 

1689,  II,  34i.  345. 

BORLETTI,    IV,    1 58. 

Bossut  (Charles),  Jésuite,  1730-1814, 
I,  xviii,  70,  71,  7.5,  417;  II,  12,  36. 

Boulliau  (Ismaël),  Astronome,  i6o5- 
1696,  I,  xu,  xiv,  xv,  xvii,  xxvi,  72,  77, 
200,  374,  38o;  II,  xu,  265,  336;  III,  xv; 
IV,  1 17,  125. 

BouRDiN  (Pierre),  Jésuite,  1  5q5- i 653, 

IV,    112. 
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Boussinesq  (Valentin-Joseph)  (1842). 
IV.  .46.  [P.] 

BOUTI.N  (A.),   IV,  21  l. 

Brassinne  1  Philippe-Emile),  i8o5-i8g ',, 

IV,  i53,  a4o.  [P.] 

B ricard  (Raoul)  (1S70),  IV.  199.   [P.] 
Briggs  (Henri),  r 556- 1 63 1 ,  IV,  234. 
Brocard   (Henri)   (i845),   IV,   09,   47, 

1  i5,  211,  243,  245,  249.  [P.] 

Brosse  (Guy  de  la),  mort  en  1641,  11. 

111. 
Brocncker,  Chancelier,   1620-1684,  L 

xii ;  II,  ix,  332,  342,  3-6,  4o2,434: 

III,  3i4,  401, 409, 41 1, 414, 427, 437, 

4Ô7,  480,486,  489,  5o6,  5 1 1,  538,  573, 
590,  096,  601  ;  IV,  1  22. 

Bri lard  (  Pierre  de  ),  voir  dk  Saint-Mar- 
tin. 

Bhyenne  (Manuel),  Musicien  grec,  vers 
i32o,    I,    xviii,  374,    3y4-4og. 

Buckingham  (Duc  de),  II,  36o. 

Bucheler,  I,  38 1  et  suiv. 

Bl'UMANN,    I,   XXXII. 

Campano  de  Novare  (Jean),  xiue  siècle. 

IV,  218. 

Camlsat,  Littérateur,  1690-1732,  I,  xvu. 

Candido  (Cf.)  (1871),  IV,  200. 

Cvntor  (Moritz-Benedicl)  (1829),  IV, 
25o.  [P.J 

Carcavi  ou  Carcavy  (  Pierre  dk),  Con- 
seiller au  Parlement  de  Toulouse, 
mort  en  1681,  I,  xvn,  xix,  xxn,  xxui, 
xxv,  87,  in,  184,210,  285,359;  II, 
ix,  3,  6,  33,  01,  90,  io5,  116,  243, 
247.   25o,   261,  289.    3 1 5,    328,  366. 


4"7,  436.  45o,  45'.  :  III,  xm,  xiv,  319, 
i'.>,  43o,  6o3;  IV,  88,  89,  11 5.  117, 
118,  119,  120,  123,  124.  i25,  1  •.>(')  et 
suiv.,  i34,  1 38,  139,  238,  -_>.  ',  1 ,  a5i. 

Cardan  (Jérôme),  i5oi  - 1  576,  I,  191;  11, 
192;  III,  1 65. 

Casaibon  (Isaac),  1559-161 4,  I,  366, 
370,  387. 

Castelli  (Benedetto),  Bénédictin  du 
Mont  Cassin,  1 577-16 44,  I,  xm,  xiv, 
35S,  36o,  362;  11,  8,  26.  496;  IV.  ;i). 

Catalan  (Eugène-Charles),  1814-1894, 
IV,  .55,  217.  [P.] 

Catel  (Guillaume),  Historien  et  Ma- 
gistrat, 1 560-1626,  IV,  17. 

Cacchy   (Augustin-Louis),    1 789-1 857, 

IV,    .80,    232. 

Cavalieri  (Bonaventure),  Jésuate,  i5g8- 
1647,  I'  x'  XXVI>  78,  190,  200,  429î  IL 
337;  111,  xn.  169,  44o,  445;  IV,  71 
et  suiv.,  225,  228,  25o-2oi . 

Cayley  (Arthur),   1821-1890,  IV,  2.33. 

Cazri"  (Pierre  de),  Jésuite,  1 58g- 
1664  (  '  ),  1,  xxvii  ;  II,  268,  276;  III,  42i  • 

Chambre  (Cureau  de  la),  Médecin, 
1594-1669,  I,  170,  170;  II,  116,  244, 
246,  25i,  261,  278,  354,  389,  4I2> 
456,  et  suiv.,  480  et  suiv.,  483,  486; 
IV,  244,  248. 

Champbon  (de),  II,  244>  246,  25l. 

Chanut,  Ambassadeur,  né  vers  1604,  — 
1667,  II,  484- 

Chanut  (Martial),  Abbé  d'Lsoire,  mort 
en  169.5.  II.  484. 

Chapelain  (Jean),  1 5<^5- 1 674^  IV,  r 35, 
i36. 


(l)  Sommervogrl,   Bibliographie  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
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Ciiaioiandre,   I,  19. 

Chasles  (Michel),  1793-1880,  I,  82,  83, 

84- 
Christine    de   Suède,  1626-1689,  I,  78. 
Claudikn,  Poète,  ive  siècle ap.  J.-C,  I, 

387. 
Clausen  (Thomas),  1801-1 885,  IV,  195. 

[P-] 
Cléarque,  406  av.  J.-C.,  1,  368. 
Cléomène,  Roi  de  Sparte,  I,  367. 
Clerselier, -Avocat  ai]  Parlement,  161 4- 
1686,   I,   xvi,   xxxi,   171,  173;  II,  XII, 
■  46,  363,  386,  462,  488;  IV,  3o,  1  1 3, 
23g,  247,  248. 

COLBERT,     l6l9-l683,    I,    XIV,   345. 

Coloinna  (Egidio),  Docteur  scolastique. 
1  247- 1 3 1 6,  IV,  19. 

Commandin  (Frédéric),  Médecin,  1009- 
1075,  I,  3,  6,  24,  48,  5o,  1 39,  142;  111, 
1 3 1  ;  IV,  io3. 

Conon  (de  Samos),  Astronome  et  géo- 
mètre, 3oo-26o  avant  J.-C,  I,  199; 
,11,  4°5;  III,  3 1 5  et  suiv. 

Coi'ermc  (Nicolas),  1 473- j 543,  I,  xx. 

Cordone  (Girolamo)   (1867),   IV,  196. 

[P.] 
Cossali  (Pierre),  1748-181 5,  IV,  168. 
Croix  (de  Sainte-),  II,  29,  07,  63,  g3, 

1.54.  1 85,    2.55,   4o3  ;  III,   286,    3 1 5  ; 

IV,  56,  57,  177,  234. 
Cullen,  IV,  2o3. 
Cunningham     (Allan  -  Joseph  -Champ- 

neys),  IV,  202,  2o3,  2o4- 
Curtze  (Maximilien  )  (1837-1903)  ('), 

IV,  145. 
Cvrus,  600  av.  J.-C,  I,  370. 


Daléchamps  (Jacques),  né  en  i5i3, 
mort  en  1  588,  I,  379,  387. 

Darboux  (Gaston)  (1842  ),  l\  .  ix.   [P-] 

Parus,  Roi  des  Perses,  mort  en  5a  1 
av.  J.-C,  I,  37i. 

Dast  de  Roisville,  III,  xv. 

Didkkind  (Julius-Wilhelm-Richard  ) 
(i83i).  IV,  198.  [P.  | 

Delisle  (Léopold),  1826-1910,  1,  xxn, 
xxx vu;  II,  2S7. 

Démétrius,  II,  i5. 

Deodati  (Elia  ),  II,  17. 

Desaruues  (Gérard),  1.593-166,2,  1,  xi; 
II,  111,  i33,  i.5o,  186,  218,  32i  ;  IV, 
39  et  suiv.,  112,  226,  227,  2.5o. 

Descartes  (René),  1596-1650, 1,  xi,  xm, 
xiv  et  suiv.,  117,  118  et  suiv.,  124, 
1 7-5 ;  II,  vm,  ix,  29,  106,  1 12,  1 16,  124, 
i32  et,  suiv.,  1 38,  i46  et  suiv.,  1 65 
et  suiv.,  200,  248,  285,  320,  354  el 
suiv.,  364.  366,  368,  383  et  suiv.,  4o8', 
4i4etsuiv.,  457  et  suiv.,  462  et  suiv., 
485;  III,  x.  xii,  109  et  suiv.,  142,  ioi 
et  suiv.,  3 1 4 ,  529;  IV,  20,  3o  et 
suiv.,  3g  et  suiv.,  5i,  53,  60,  65,  82, 
83,90  et  suiv.,  129,  1 33,  i43etsuiv., 
222-228,  238,  239,  240,  243,  248, 
249-251. 

Despagnet  (Etienne),  II,  71,  94,  io5,  1 33, 
i36,  196,  219,  22  1  ;  111,  xv;  IV,  238. 

Despeyrols,  1 8 1 5 - 1 8 S 3 ,  I,  xx,  xxi,  xxxi; 
II.  1  16,  365;  IV,  70. 

Detto.nville  (pseudonyme  de  Rlaise 
Pascal),  1,  xu.  2o5,  207,  211;  II, 
43o,  438,  44'  et  suiv.;  111,  178;  IV 
125,  127. 


(')  Bibliotheca  mat/iematica,  (3),  IV,  1903,  p.  65  (Gino  Loria). 
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Dickson  (Léonard-Eugène)  (1874).  IV, 
r63,  19S.  [P.] 

Didion  (général),  I,  \\ . 

Digby  (lord  Georges),  1 61  -.ï-i6-7  (*), 
II,  38i. 

Digby  (sir  Kenelm),  i6o3-i665,  I,  xii, 
xvi,  xxin,  357;  II.  ix.  33.!,  3'i2,  347 
el  suiv.  3s j  ;  m,  3i2,  101 ,  4  16,  419, 
420, 420, 5o3,  028,  563,  56g,  601 ,  6o3; 
IV,  [23,  i3i,  23S. 

Dimostrate,  36o  av.  J.-C,  I,  i65;  III, 
i45. 

Dioclès,  11e  siècle  av.  J.-C,  1,  109;  H, 
454;  IV.  .32. 

Diophante,  au  iiic  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, I,  xiv,  1 33,  i4o,  285,  291  et 
suiv.;  II,  65,  203,  207,  249,  260,  26.3, 
335,  4o3,  435,  437:  111,  121,  218, 
241-274,012,314,  320  et  suiv.,  348 
et  suiv.,  369  et  suiv.,  432,  6o5;  IV, 
102,  13g.  i4o,  168  et  suiv.,  173,  171, 
23 1,  233,  239,  253. 

Dirichlet  (Pierre-Gustave  Lejeune-), 
i8o5-i859,IV,  1 54,  2 18, 23 1,252.    [P.] 

D0NNEVIL1.E  (le  président  de),  II,   267. 

Dostor  (Georges-J.  ),  IV,  2i3. 

Dol'xot,  mort  vers  1640,  II,  179. 

Duhamel  ( Jean-Marie-Constant),  1797- 
1872.  IV,  i43,  222.  [P.] 

Dihem  (Pierre-Maurice-Marie)  (1861), 
IV,  .84.  [P.] 

DirroRDOiR,  IV.  1 . "> < .> - 

Egoroff  (C  ).  IV,  .65. 
Eisenstein  (Ferdinand-Gottliold-Ma\  ), 
i823-i852, IV,  200.  [P-l 


ENMius(Quintus),  Poète  latin,  229-169 

av.  J.-C.,  IV,  1  10. 
Estienne  (Henri),  I,  377. 
Euclide,  3oo  av.  J.-C,  I,  5o,  76,82,  84, 

4 18;  II,  63,  49'  et  suiv.;  III,  73,  104,* 

i54,  3i2,  3(7,  3 19,  493,   5i4,  5*17; 

IV,  109,  1 85,  218. 
Eiler  (Léonard),   1707-1783.   I,  xxxi, 

i3.  ;  II,  206;  IV,  1 53,  1 54,  1 85,  193, 

195,  2o3,  21 3,  218,  219.  23 1-2,35,  237, 

239,  249,  202,  253. 
Eltocius,  54o  après  J.-C,  I,  107,  109, 

161  ;  II,  87;  III,  99,  142,  294. 

F.  (le  !)■"),  III,  572,  573,  575. 

F.  G.  M.,  IV,  2i 6. 

Fabry  (Honoré),  Jésuite,  1606-1688,  I, 

XXVII. 

Faunaxo  (Jules-Charles  de),  1682-1766, 

I,   XXXI. 

Farrar,  III,  536. 

Favaro  (Antonio)  (1847),  L  XIX»  xxxvn; 
III,  xv;  IV,  x.  [P.] 

Fermât  (Pierre),  l,  ix  et  suiv.,  77, 
78,  87,  359;  II,  10,  15-17,  2°  e' 
suiv.,  126,  i38-i46,  182  et  suiv., 
322-33i,  391-396;  III,  325  et  suiv., 
4o3-4o9,  in,  4l5>  417-420,  422,  425- 
429,431,  432,436,  43g,  4^2,  447,449, 
455,  457,  48o,  482,  483,  486-489,  496, 
502-009,  5i2,  5i3,  524, 52g-532,  537, 
53g,  5 i 1 ,  542, 547,  552, 554-559,  563, 
564,  568, 569, 572, 574-584,  587,  592, 

.  599-602;  IV,  3,  11,  .5,  17,  20,  21, 
2.5  et  suiv.,  39  et  suiv.,  58  et  suiv.. 
71,  82  et  suiv.,  90  el  suiv.,  u3  et 
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Gandais,  1 1,  i65. 


suiv.,  122  et  suiv.,  i43  et  suiv.,  22a- 

232,  234-2.40,  243-248,  249-2'i 
Fermât  (Samuel),  fils  de  Pierre  Fermât 

(1  632-i 690),  I,  xiv,  xvi,  wii,  1-1,  293, 
•    387;  II,  xi,  455;  IV,  233,  238,  23g. 
Ferrari  (Louis),  i522-i565,  I,  191. 
Fibonacci  (  Léonard  ),    xme  siècle,   [V, 

218,  233,  235. 
Fieubet  (Gaspard  de),  III,  xiv. 
Fillon  (Benjamin),  II,  299. 

FhZ-I'aTRK.K.TV,    2.53. 

Frf.nici.ede  Nessy  (  Bernard),  1605-1675, 
I,  xii,  xvi  et  suiv.,  357,  35g;  II,  ix, 
1 65,  182,  186,  188  et  suiv.,  2o3,  2o5, 
212,  216,  218,  221  et  suiv.,  232  ei 
suiv.,  247  et  suiv.,  255,  260,  265, 
344,  36o,  374,  433,  434,  437,  44 1  ; 
III,  4oi,  4o5, 4 1 1,  4 !9?  436,  480, 487, 
i.96,  5o2  el  suiv.,  020,  528,  532,  536- 
578,  58 1,  592-598,  600,  6o3,  607  et 
suiv.;  IV.  65,  69,  121,  177,  20.J  el 
suiv.,  209,  211,  237,  238,  25o,  253. 

Froidmont  (Libert),  1 587-1 653,  II,  112. 

Fromondus,  voir  Froidmont. 

Frontin,  Ier  siècle  après  J.-C,  1,  376, 
38o  el  suiv. 

Furstenberg  (Prince  de),  l626-l683('), 
I,  35o  el  suiv. 

Gaignières  (Aimé  de),  11,  287. 

Galilée,  i564-i642,  I,  ix,  xix,  xxviii, 
173;  II,  12,  i5,  17,  112,  166,  176, 
255,  268,  275,  359;  III,  xiii,  xiv,  i5>. , 
3o2,  309,  42',  4^2;  IV,  65,  79,  ro8, 
109,  iii. 

Gambioli  (D.  ),  IV,  162. 


Garcilaso   de  la  Vega,    ido3-i536,    II, 

38i. 
Gassend   (Pierre),    1592-1655,    1,    xn, 

357;    II,   267;    III,     (21,     529. 

Gauss  (Charles-Frédéric),  1777-18.55, 
IV,  1 53,  1 54,  211,  20 1 ,  232, 235,  236. 

Genocchi  (Angelo),  1817-1889,  IV,  211, 
217,  220.  [  P.] 

Gemv  (abbé),  IV,  240. 

Gérardin  (André)  (1879),  IV,  164,  i65, 
185,  202,  253. 

Germain  (Sophie),  1 776-1831,  IV,  209, 

211,  252.  [P.] 

Gerono  (Camille-Christophe),  1799- 
1891,1V,  2l3.  [P.] 

Ghetaldi  (Marino),  1566-1627,  1,4,76; 

II,  1 ,  i3o;  III,  73,  3 19. 
(Ihinassi,  IV,  89. 
GlANNl  (L.),  IV,  ig5. 
Gilbert  (William),  Physicien  anglais, 

i54o-i6o3,  II,  24. 
Gillot,  II,  64;  IV.  56  et  suiv.,  59,  210. 
Girard  (Albert),  mort  en  i632,I,  xxxi. 
Gloriosi    (Jean-Camille),    1572- 1643, 

IV,  78.  [P.] 

Goldbach  (Christian),  1 690-1 764,    IV, 

253.  [P.] 

GoLius  (Jacob),  érudit,  1596-1667,  II, 

332;  III,  xv,  555. 
Gosset  (Tborol),  IV,  2o3. 
GRA>i(Jorgen-Pedersen)(i85o),IV,22i. 
Gregory  (James),  1 638- 1675,  IV,  202. 

IM 

GUIDOBALDO  DELiNIONTE,  i545-i6o7,  11,  26. 

GUISNÉE,   IV,    24o. 
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Hachette  (Jean-Nicolas-Pierre),  1769- 
i834,  IV,  249.  [P-] 

Hali.ev  (Edmond  ),  1656-1742,  I,  3. 

Hardy  (Claude),  avocal  au  Parlement 
de  Paris,  1600-1678,  II.  126,  261  ;  IV, 
(S,  62,  98,  roo,  107.   111. 

Ha  R  LA  Y   (1)1),    IV,    17,    l8,    19,   20.   21. 

Hun  (F.-J.),  IV.  '63. 

Haye  (de  la).  Il,  47.3. 

HEiBERG(Jean-Louis)(i854),  1,83.  [P.] 

Heinsius  (Nicolas),  1620-1681,  I,  78; 
III,  xv. 

Henry  (Charles)  (1809).  I,  xvm,  xxi, 
XXII,  xxxi,  xxxif,  xxxvi,  1^7,  167,  170, 
189,  285,  38  •,  386,  388,  433;  11,  xn, 
137,  i5'j.  176.  200,  206,  278,  279,  280, 

284, 3i5,  328,  43 1 ,  438, 44 1,  i4">,  446, 

H  >,  454,  i55;  III,  xm ;  IV,  ix,  x,  3, 

88,  i45,  \jâ,  177,  208,  210,  ai  ï,  217, 

220,   222,    236,    2ÔO,    20  1. 

Hensel  (  Kurt-Wïlhelm-  Sébastian  ) 
(,86.),1V.  .99.  [P.] 

Hérigone  (Pierre),  xvne siècle,  I,  xi, 
xiv,  xv,  xxxi,  171,  356;  II,  4^8,  463, 
487;  III,  i5o;  IV,  72,  81,  243. 

Hehmite  (Charles),  1822-1901,  IV,  232. 

Héron  le  jeune,  I,  366. 

Hess  (W.),  IV,  i63. 

Heuraet  (Henri  van),  né  en  i6i5,  I, 
2  1 1  ;  IV,  i3o,  238,   252. 

Hevelius  (Johann),  1611-1687,1,  170. 

Hilbert  (David)  (1862),  IV.  .67.    [P.] 

HlLLER,    l,   375. 

Hippias,  né  vers  460  av.  J.-C,  1,  i65. 
Horres  (Thomas),  1588-1679,  I,  xxvm; 
11,  244;  III.  4ii:  IV.  246.  ' 


HOCHART.    III,   XIV,    XV. 

Holmboe  (.Berndt-Michael),  1795-18.50, 
I\',  i53.  |  P.  | 

Horace,  65  av.  J.-C.  —  8  ap.  J.-C;  II, 
363. 

Hospital  (Guillaume-François,  mar- 
quis deL'),  1 661-1704,  IV,  210,  ?.3o. 

[P.] 
Hubner  (H.),  IV.  i63. 

Hudde  (Johann),  1633-1704,  I,  276;  III, 

55g;  IV,  124,  2^0. 
Huet  (Daniel),  Evêque,  1630-1721,  I, 

xvm,  386,  388. 
Hulisch    (Frédéric)    (1833-1906)    ('), 

1,  3,  24. 
Hurwitz    (Adolphe)    (i85g),    IV,    i63. 

.[P.] 
Husberg  (N.-G.-K.),  IV,  i63. 
Huygens  (Constantin),   1 596-1687,  IV, 

i36.  244. 
Huygens  (Christiaan),  1629-1695, 1,  xvm, 

xxvm,  189,  191,  285;  II,  ix,  3i5,  320, 

320,  44 1)  448;  III,  xii,  166,  554,563, 

566,  56g,  570;  IV,  101,  116  et  suiv., 

i43,  224,  244,  25l. 
Huygens  (Louis),  IV,  1 32,  1 34 - 
Hypatie,  morte  en  ^ib,  I,  362. 

Jacobi  (Carl-Gustav-Jacob),  i8o4-i85i, 

IV,  236. 
Jeans  (J-H.),  IV,  197. 
Jérôme  (saint),  III,  573. 

Joffroy  (.).),   IV,    l65. 

Jonquieres  (Jean-Philippe-Ernesi  de 
Fauque  de),  1820- 1901, IV,  1 54»  1 55, 

162.  [P-] 


l'i  Bibliotheca  mathematica,  (3),  VIII.  [908,  p.  io. 
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Jordan  (Camille)  (i838),  IV,  ix.  [P.] 

Jurisch  (K.-W.),  IV.  i63. 

Justel  (Henri),  Erudit,   1620-1693,  1, 

XVII. 

Kantor  (Seligmann)  (1857-1902),  IV, 

194,  '98. 
Kepler  ou  Keppler  (Jean),  1071-1630, 

IV,    1 43 ,    224,   22.5,    227,    200. 

Keulen  (LudolfvAN),  1539-1610,111,409. 
Kircher   (Aihanase),    Jésuite,    1602- 

1680,  IV,  78. 
Koch  (J.),  IV,  (64. 
Konkn  (Heinrich-Mathias)  (1874),  IV, 

211.  [P.J 

KORNECK  (G.),   IV,    l6l. 

Kossett,  IV,  197. 

kCBLER  (J.),  IV,    l64. 

Kuumer  (Ernest-Édouard),  1810-1893, 
IV,  1 52,  i54,  166,  200.  [P.] 

Lagrange  (Joseph-Louis),  1 736-1 8 1 3, 
I,  xxxi;  IV,  1 53,  218,  23i-234,  249. 

Laisant  (Charles-Ange)  (  1 84 1  ),  IV.  ix, 
192.  [P.] 

Laloivère  (Antoine  de),  Jésuite,  1600- 
1664,  1,  ix,  199,  202,  429;  II,  4,3, 
43o;  III,  172  et  suiv.  ;  IV,  118  et 
suiv.,  a3o,  238,  25 1,  202. 

Lamé  (Gabriel),    179.5-1870,    IV.    154. 

[P.] 
Lancelot  (Antoine),    1675- 1740,   IV, 

243. 
Landry  (F.),  IV,  201,  202,  2o3,  208. 
Langisain,  1609-16.58,  III,  5l2. 
Laurkndière  (Claude-Martin),  Docteur 


médecin,    II,    332;    III,    555,    6o3. 
Le    Besgle    (  Viclor-Ainédée),     1 79 1  — 

«870,  IV,  181,  218.  |  P.] 

Lkgendhe   (Adrien-Marie).    1752-1833, 

IN,  1 53,  1 54 ,  2o5,  218,  23i,232,  202. 
Leibniz   (  Gottfried  -  Wilhelm  ) ,    1 646- 

1716,  IV,  19.J.  23o,  23g,  252. 
Le  Lasseur  (H.),  IV,  201,  2o3,  208,  209, 

253. 
Lelong  (  Jacques),   Ërudit,    1665-1709, 

IV,    !.. 

Léonard  de  Vinci,  1 45a-i 5 1 9.  IV,  i46. 
Le  Pailleik,  voir  Pailleur  (  le). 
Lerch  (Malhias)  (1860),  IV,  200.    [P.] 
Letennelr,  1,  XXVII. 

Libri  (Guillaume),  1803-1869,  I>  xvm, 
xix,  xx,  xxin   et   suiv.,  87;   II,    i46; 

III,  «il ;  IV,  240. 

Liceti  (Fortunio),  Érudit,    1577-1657, 

IV,  79- 

Lindemann  (  Charles-Louis-Ferdi na nd  ) 

(18.02),  IV,  162.  [P.] 

Lindt  (B.),  IV,  i65. 
Lionnet  (François  -  Joseph  -  Eugène), 

i8o5-i884,  IV,  214,  217.  [P.] 

Lii'Schitz   (Bodolph-Otto-Sigismiind), 

(i83a),  IV,  196.  [P.] 

Lockhauï,  (sir  William),  1621-1676  (' ), 

II,  365. 
LoRiA(Cino)(i862),lV,  147-102.     [P.] 
Lucas  (Edouard),    1842-1891,   IV.    ix, 

1 53,   i54,    1 85,   186,    191,    ig3.    19.5, 

I98,     20I,     2o3,     2l8,     23l,     232,      234, 

235.  [P.] 

Lucrèce,  Poète,  vers  45av.J.-C,  1,376. 
Lussan  (E.),  IV,  2  53. 
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Maghbtti  (  Benoil  i,  IV,  78. 

Magnas  i  de  i,  III.  xu.   Voir  Maignan. 

Maignan  (Emmanuel),  Frère  minime, 

[601-1676,  1 1 .  458  :  IV.  1 1 . 
Maillet   (Edmond -Théodore)  (i865), 

IV.  162.  180.  181.  [P.  | 

M  an  s  ion  (Paul)   1 i844),   IV,  i53.   157, 

202.  '  [P.] 

Manzoni  (Giacomo),  I,  xxiu. 
Marie  (Charles-François-Maximilien), 

1819-1891,  IV  177.  a5o.  [P.] 

Marmiesse  i  de  .  II,  25 1. 
Marre   (Eugène-Aristide)  (1823 ),    IV, 

[P.] 
Martial,  Poète  latin,  mort  en  102  après 

J.-C,  II,  356. 
Martin    (  de    Saint),    1,    xxx:    II,   247, 

249,  j>5i,  253,  2.58,  260,  263,  260:  l\  . 

69,  7".  177,  180. 
Martone  (  M.),  IV,  1  58. 
Massif-,  IV,  11. 
Mathews  (George-Bai lard)  (1861),  IV, 

i55,  1.59.  [P.] 

Mauduit  (Antoine-René),    1 7 3 1  —  1  s  1  ~, . 

I.xx.x.  [P.] 

Maurolico  (Francesco),  1 4<)4_ > •^7-' -  "» 

108. 
Médicis  (Léopold  de),  III,  xv. 
Médon  (Bernard),  Conseiller  au. prési- 

dial  de  Toulouse.   I,  78. 
Meibomu-  i  Marc  ,  1630-171 1;  I,  07  i, .;-:.. 
Ménechme,  ive siècle  av.  J.-C,  I,  107. 
Ménfeals,  ver-  98  après  J.-C,  II,    i3, 

i5:  IV,  1  18. 
Méré  (lieorges  Rrossin.  chevalier  db), 

i6io-i6S5,  II,  290,  293. 
Mersenne  (  Marin),  Frère  minime,  i588- 

1648,  I.  ix.  x.  xi.   x\.  wiii  et    suiv., 

Il      iHT.    —    l\  . 


1 33,  1 36,  167,  169,  196;  II,  ix,  3,  7, 
10,  i5,  20,  57,  63,  85,  g3,  96,  106, 
126  et  suiv.,  102  et  suiv.,  164  et 
suiv.,  200,  208,  226,  24S,  389,  3g i  ; 

III,  xii,  277;  IV.  3ç),  ',7,  5i,  53,  60, 
65,  66,  69,  70,  71,  82  et  suiv.,  89, 
90  et  suiv.,  111  et  suiv.,   116,  119, 

I  '|5,    177,    l80,    l85,202,   223,    22.5-228, 

238,  24.5,  2.5d.  201 . 
Met/  (J.-C  von).  IV,   164. 
Meyer    (  Friedrich -Wilhelm- Franz) 

(.856),  IV,  .99. 
Meursius,  Philologue  hollandais,  1 .5 7 < > - 

1639,  I,  366. 
Miremont  (le  président  de),  II,  461. 

MlRIMANOFF  (I).),  IV,    l54,    1 38. 

Mirmont  (de  la  Ville  de),  I.  xxxvn. 

Montchal  (Charles  de),  i 58g- 1 65 1 ,  Ar- 
chevêque de  Toulouse,  1,  365,  3g4; 
II,  266. 

Momebrl'ni  (François),  IV,  79. 

MoNTFERRiER(Alexandre-André-Viclor- 
Sarrazin  de),  1792-1863,  IV,  208, 
236.  [P.] 

Momtfert  (Jean  de),  III,  587. 

Montholon  (de),  Conseiller,  II,  io3. 

Montmort  (Pierre  Rémond  de),  1678- 
1719,  11,472. 

Moore  (Eliakim-Hastings)  (1862),  IV, 

[P.] 

Morehead  (J.-C),  IV,  204.  >53  . 

Morin  (Jean -Raptiste) ,  Astronome, 
i5N3-i 6.56,  III,  529. 

Mirsinne  (Samuel),  I,  366. 

Mydorge  (Claude),  1585-1647,  II,  120 
el  suiv..  1 33,  142,  i5o,  186,  201,  38g; 

IV,  25,  3i|,  43,  i'i.  46,  99,  <|3.  100, 
.04. 
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Mvi.on  (Claude),  Jurisconsulte,  II,  328, 
366;  III,  563  et  suiv.,  6o3;  IV,  117, 
118,  119,  121,  a5i. 
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Napier  (John),  1 55o-i6i 7,  IV,  74,  226. 

?s ahdi  (Antoine),  IV,  79. 

Neil  (William  ),  1637- 1670,  I,  21 1,  436; 
IV,  i3o,  238,  2.52. 

Nettesheim  (Agrippa  de),  1 486-1 535,  II, 
192. 

Niceron,  Frère  minime,  i6i3-i646,  II, 
264;  IV,  7,. 

Nkxmiaql'e,  Philosophe  pythagoricien, 
icr  siècle  de  notre  ère,  I,  3g5. 

Nicomède,  Géomètre  grec,  111e  ou  11e  siè- 
cle av.  J.-C,  I,  161;  II,  94;  III,  142, 
i46. 

Nieuwenhuis  (  Domela),  II,  112. 

Oddi  (Mutius),  i569-i63i.  IV.  78. 
Omont  (Henri)  (  1 85- ),  I,  xvm,  xxxvn; 

IV,  244. 

Oresme  (Nicolas),  environ   i323-i382, 

IV,    l45,   223. 

Ozanam  (Jacques),  1640-1717,  IV,  i38, 
i4o,  202. 

Padoa  (Alexandre)  (1868),  IV,  i83. 

Pailleur  (le),  II,  io3,  4i3. 

Pammène,  I,  369. 

Pappus,  ive  siècle  apr.  J.-C,  I,  3,4,6, 
18,  29,  36,  48,  5o  76,  77,  82,  84,  87, 
91,  116,  142;  II,  i3,  i5,  87,  106, 
i3o;  III,  3  et  suiv.,  73,  78,  85,  127, 
i3i,  i34,  i4o,  142,  294,  319,  571; 
IV,  91,  20.4. 

Pascal  (Biaise),  1623-1662,  I,  ix,  xu, 
xiu,  xvii,  70,  73,  202,  210,   357;  II, 


ix,  58,  62,  70,  i32,  i5o,  200,  288, 
299,  3oo,  307,  3 10,  3i5,  329,  43o, 
438  et  suiv.,  445;  III,  67,  70;  IV, 
228,  229,  234,  236,  238,  240. 

Pascal  (Etienne),  1088-1 65 1,  I,  xvii, 
70,  4>7î  H»  5o,  i5o;  IV,  3g,  53,  102, 
1 15,  i23,  180. 

Peiresc  (Nicolas-Claude  Fabri  de),  i58o- 
1637,  III,  XIV. 

Pell  (John),  1610-1685,  IV,  210,  23i. 

PELLET(Auguste-Éliacin-Claude)(i848), 
IV,  i94,  .98.  [P.] 

Pellisson  (de),  I,  xv,  373. 

Péna  (Jean),  i528-i558,  I,  53. 

Penkjiever  (H.),  IV,  164. 

Perdiccas,  32i  av.  J.-C.,  I,  368. 

Pépin  (Jean-François-Théophile),  Jé- 
suite, 1826-1909,  IV,   1 58,  180,  2o5, 

209,    220,   2Ô2,    253. 

Perott  (Joseph  de)  (1 854),  IV,  199.  [P] 

Pervouchink  (P.),  IV,  2o3. 

Petau  (Denis),  Jésuite,  i583-i652,  I, 

36o,  362. 
Petit  (Pierre),  1.098-1667,  II,  1 35,  428, 

46o,  473,  486;  IV,  102,  1 33.  1 35,  248. 
Philon,  II,  71,  355. 
Picard  (Charles-Emile)  (1 856),  IV,  161. 

[P-J 
Picot,  I,  xxvi. 

Picquet  (Louis-Didier-Henry)  (i845), 

IV,  .92,  i93.  194,  198.  [P.] 

PlETZKER   (F.),   IV,    l64. 

Plana  (Jean-Antoine-Amédée),  1781- 
■  864,  IV,  202.  [P.] 

Platon,  429-348,  1,  355,  376;  IV,  23 1, 
25  1 . 

Plempius,  1601-1671,11,  112. 
Plutarque,  Ier  siècle  av.  J.-C,  II,  461. 
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Poggendorfk  (  Johann-Christian  ).  1796- 

1877,  [V,   ■,'(.  253.  [P.] 

Poincaré  (Jules-Henri  )  (i854),  IV.  161 . 

[P-] 

POLENI,    I683-I76I,    1,    38l. 

Polyen,  iie  siècle  ap.  J.-C,  II,  366. 

Pomimscis,  I,  370. 

Poterie  (de  la),  III,  422. 

Poudra  (Noel-Germinal)  (1794).  I.  xi. 

[P.] 
Prades,  II,  5,  71. 
Proclcs,  Philosophe  alexandrin,  412- 

485  apr.  J.-C,  I,  109,  1 65. 
Pujos,  I.  xxx :  II,  21 8. 

Quetelet  (Ernest),  1S20-1878,  IV,  208. 

[P-] 
Quimiliex(  Aristide  ),  11e  siècle  ap.  J-C, 
I,  070. 

Ramos  (Pierre),  i5i5-i572,  IV,  1 1 4- 
Ranchin  (de),  l,  xv,  366. 
Rayaisson-Mollien  (Cliarles),  IV,  146. 
Rawson  (R.),  IV,  202. 
Reu.is  (Savin),    1818-1886,    IV,    1 55, 

2  l8,   220,    202.  [P.] 

Renieri  (Vincent),  Astronome,  mort 
en  i648,  IV,  79.  [P.] 

Ricci  (Michel-Ange),  1619-1682,  IV, 
86,87.  [P-] 

RlCHTER  (J.-P.),   IV,    l.',6. 

Rivaltus    (David),    1071-1616,   I,    j 38. 
Roannès  (de),  Gouverneur  du  Poitou, 

II,45i. 
Roberi's  (Samuel)  (1827),  IV,  172-180, 

233.  [P.] 

Robkrval     Cilles  Pkrsonier  de),   1602- 

1675,  I.  m.  xvu,  xxix,  73,  87,  i36, 
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170,  iy."),  357;  II,  8,  28,  3o,  35, 
5g,  83,  87,  89,  92,  100,  126,  1 33 
et  suiv. ,  1 58,  1 65  et  suiv.,  169, 
199,  201,  219,  243,  248,  202,  3io; 
III,  70,  123,  i3o,  i44,  '46,  169,  294 
et  suiv.,  028  et  suiv.;  IV,  3-io,  3o, 
3g,  43,  5i,  58,  82,  85,  86,  87,  89,  90, 
100,  102,  107,  110,  112.  ii),  11 5, 

123,   i85,  22.5,  228,  23S,  25  1. 

Rohault  (Jacques),  1620-1675,  II,  120, 

389,  391  et  suiv.;  IV,  247. 
Romain   (Adrien),   i56i-iÔ25,  I,    xviu, 

189-193,  429:  III,  164-168,  347. 
Rossignol  (de),  IV,  19. 
Rubissov  (K.),  IV,  164. 
Ruhl(H.),  IV,  164. 

Sageret  (E.),  IV,  164. 
Saguens  (Jeans  IV,  11. 
Saint-Martin,  voir  xMartin. 
Saint-Vincent,  voir  Vincent  (de  Saint-). 
Sainte-Croix  (de),  voir  Croix  (de  Sainte-). 
Salvandy  (Narcisse-Achille  de),  1790- 

i856,  I,  xxi. 
Santini,  IV,  83,  84. 
Saporta,  I,  xiii,  362;  II,  496. 
Saumaise  (Claude),  i588-i653,  II,  497- 
Scaliger  (Jules-César),  i484-i558,  II, 

38o. 
Scarbrough  (Scarburgh),  1616-1694,111, 

546. 

SCHLESINGER  (I.OIlis)  (l864),  IV,  IÔ2,    202. 

[P.] 

Schônemann  (Théodore),  1812-1868,  IV, 
.98.  [P.] 

Schooten  (van),  né  vers  1070,  mort 
en  1660,  I,  xi,  xii.  107,  276,  356; 
II,  32i,  332,  345;  III,  554,  558,  564 
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et  suiv.,  568,  571 ,  078,  5g3;  IV,  1 16, 

II7,     120,      122,     127,      129,     2.43,     201, 
25i. 

Schultz  (Otto),   1782-1849,1,323;  IV, 

169.  [P.] 

Schwenter  (Daniel),  i585-i636,  II,  182. 
Scipion,  Général  romain,  111e  siècle  av. 

J.-C,  1,  37i. 
Seelhof    (  Paul -Pierre- Henri  ) ,    1829- 

1896,  -IV,  2o3.  [P.] 

Segrais  i  Jean  Regnauldde),  1 624-1 701, 

I,  386,  388. 

Séguier  (Pierre),  Chancelier  de  France, 
1588-1672,  I,  xviii  ;  II,  278,  280, 
455. 

Selden  (John),  Humaniste,  i584-.654, 

II,  38o;  III,  5i2. 

Skrres  (Jean  de),  1540-1598,  I,  376. 
Serhet  (Joseph-Alfred),  1 8 19-1 885,  IV, 

ix,  .94,  198.  [P.] 

Sextls  Empiriols,  Médecin,  vers  200  av. 

J.-C,  I,  377,  387. 
Simson  (Robert),  1687-1768,  I,  29. 
Sluze  (René-François  de),  1622-1685, 

I,  21 1  ;  IV,  12.5.  126. 
Smith  (Henry- John- Stephen),    1S26- 

i883,  IV,  232. 
Snellils  (Willebrord),  1091-1626,1,  4, 

76;  II,  i3o;  III,  73,  3 1 9. 
Sormère  (Samuel),  161 5- 1670,  II,  268. 
Sol'hdy  (Marquis  de),  IV,  244- 
Spinlla  (Franciscus),  II,  182. 
Stacdt  (  Karl- Georg- Christian,  von), 

1798-1867,  IV,  i95.  [P.] 

Stevin  (Simon),  1548-1620,  IV,  io3. 
Stewechius,  I,  38 1 . 
Stifelius  (Michael),  1487-1567,  II,  182, 

.88,  190;  IV,  1S7. 


Stirling,  IV,  249. 

Sully  (Duc  de),  II,  456. 

Svlvester  (James-Joseph),  1814-1897, 

IV,  200.  [P.] 

Sy.nésrs,    Évêque,    mort  vers    43o,  I, 

xiv.  36o,  362  et  suiv. 

TvNNKRY(Paul),  1843-1904,  1,  xix.xxwi; 

II,  xi;  III,  xv;  IV,  ix,  x,  11.  25,  47, 

65,  90,  168,  172,  170,  176,  182,  212, 

22 1,  233,  240,  243. 
Tartaglia  (Nicolô),   1 000-1 557,  II,  85. 
Tasse  (Le),  i544-'5g5,  II,  367,  '484- 
Taupiac  (Louis),  IV,  240. 
Teixeiua  (  Fr;incisco-Gomes)  (i85i),  IV, 

.5i.  [P.] 

Terquem  (Olry),    1782-1862,    IV.    194. 

[P.] 
Tevenel,  IV,  85,  86. 

TlIABIT  BEN  KORRAH,  IV,    .85. 

Thémistocle,  533-470  av.  J.-C,  I,  367. 

Theodoroee  (P.),  IV,  164. 

Théodose  de  Tripoli,  11e  siècle  av.  J.-C, 
1,  53;  III,  5o. 

Théon  de  S.myrne,  Philosophe  platoni- 
cien du  11e  siècle  ap.  J.-C,  I,  36o, 
373.  375;  II,  265,  266,  387,  395;  IV, 

23.  ,   2.0O. 

Thoinakd,  Erudit,  I,  xvu. 

Thrommje,  III,  554. 

Torklli  (Joseph),  1 721-1 781,  1,  107. 

Torricelli  (Evangeiista),  1608-1647,  I, 

xxvi,  78,  200;  II,  263,  33S,  496;  III, 

4o8;   IV,  71,   79,  82   et   suiv.,  225, 

228, 25. . 
Tozzetti  Targioni  (G.),  171 2-. 783,  III, 

xv.  [P.] 

Turtschaninov  (A.),  IV,  164. 
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Umfahrer  (J.),   IV,  164. 
Usshrr    (James),     archevêque    d'Ar- 
magh,  i58i-i65<>,  111,   m 2. 

Vacca  (Giovanni)  (1872),  IV,  198,  212. 
Varisco  (  Bernardino)  (i85o),  IV,  i58. 

[P.] 
\  BRDUS  (  du),  1\  ,  85. 

Vicq  d'Azyr  (Félix),  1748-1794, 1,  xxvu, 
4-'.;;  Il,  18-. 

Vikte  (François),  i54»i6o3,  I,  \wi. 
sxxvi,  3,  4.  '4,  4'.  52,  61  76,  io5, 
107,  1  19,  124,  1 4 1  »  H7  184,  '86,  189, 
263,  297,  827,  337,  3(io;  II,  92,  i3o, 
i33,  107,  180,  188,  249,  437;  III,  \v. 
49,  52,  5g,  66,  97,  100,  110  et  suiv., 
;3i,  164,  242,  246,  265,  271,  3 12, 
319,  325,  32-,  3'|5  et  suiv.,  6o5;  IV, 
58.  98,  108,  1 35. 

\  ii.uMAiN  (Abel-François),  1790-1870, 

I,    XX. 

Vinci >r  (Grégoire  de  Saint-),  1 584- 
1667; III,  584;  IV,  229,  252. 

Virgile  (P.  Vergilius-Maro),  Poète  la- 
lin,  70-19  av.  J.-C,  IV,  1 10. 

Vitellio,  xme  siècle,  il,  107. 

Viïulve,  ier  siècle,  I,  363. 

Vi.achos  (C),  IV,  164. 

Wallis  (John)",  1616- 1703,  I,  xxxi,  211, 
374;  11,  ix,  332  337,  342,  347,  374, 
402,  433;  III,  xii,  3n,  3 14,  4oo  et 
suiv.;  IV,  121,  122.  i23.  124.  i3o, 
1 3 1 ,   i34,   i5o,  211.    212,   228,    a3i, 

238,    246,   249,   2.")(i.  253. 

(')  Dictionarr  oj  national    Biography, 


W  LLSLEBEN  (V.),   I\  ,    |64. 

W'vri)  (  Seth  ),  1617-1689,  III,  4i  1,  5o6. 

[P.] 

W  BIGEI.IN  (d.),  IV,  164. 

Werkbrussow  (  A.-S.),  IV,  162. 
Wertheim  (Gustave),    1843-1902,  IV, 

182,  253.  |  P.] 

WESTERN(Alfred-Edward),IV,  202,203, 

253. 
Western  (F.-J.),  IV,  2o3. 
Wiiite  (Thomas),  1 09S-1676  (  '  ),  1.  xu, 

xvi  ;    II,   244,  33i,  3.S2;  III,  ix,  4o3, 

4o5,  407,  4i  ',  4'2,  422,  482  et  suiv., 

5o6,  536,  573. 
Wiekerich  (A.),  1\  ,  164. 
Wilkins  (John),   1614-1672,  III,  4'2, 

4  •  4»  5o6. 
Wilson    (James),   mort   en    1829,   IV, 

195,    199,    232.  [P.  | 

Witt  (Jean  de),   grand  Pensionnaire 

de  Hollande,  1625-1672,  IV,  124. 
Wœi'CKE  (Franz),  1826-1864,  IV,  i85. 

WOLFSKEHL      (Paill),     1856-1906,       IV, 
l66. 

Wren  (Sir    Christopher),    1632-1723, 

I,  XIII,  202,  211. 
NVuoxsKi  (Hoene),  1 770-1 853,  IV,  236. 

[P.] 

Xylaxder,  i 532-1 576,  I,  i33,  348. 

Zeuthen  (Jérôme-Georges)  (1839),  IV, 
1  5o,  221.  [  P.] 

ZULICHEM    (DE),     VOIT     HlIYGENS. 
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